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ARTICLE    I. 

PliltOSOPHlCAL  TR/tHSACtlOH$  &G. 

C'cft-à-dÎTC, 

TRÀNSACflÔNSpHlLOSOPHiqùÈSy&CPomr 

Tannée  i74J'.  No.  47^^  476.  &477^  Z»  4.  A 
Londres  Chez  C.Davis  Imprimeur  «le  laSo* 
ciété  Royale  1746. 

LEs  Caters  de  cette  année  contiennent  un  â 
grana  nombre  de  Mémoires  de  Phyfiqiie&  - 
a' Anatomie ,  que  nov(s  nous  trouvons  obli- 
gés de  ^e  un  petit  changement  à  Tordre  que 
nous  «TOUS  (uivi  dans  nos  Extraits  précédens. 
Kous  nous  bornerons  dans  celui-ci  aux  Ecrits  de 
fhjèv^y^  A/bthématiques  )  &  d* Antiquités. 


4     ^iBiioTnwQm  RaIsohne^ë, 

refervant  pour  une  autre  fois  tout  ce  qui  regarde  |B 
Médecine. 

Physique  générale  et  Histoire 

naturel1.ç. 

Sur  la  Congélaiiom  {a). 

Les  grands  changemens  exigent  d'ordinaire  des 
intervalles  de  tems  proportionnés.  Celui  qui  ie 
^it  dans  un  fluide,  que  fa  gelée  transforme  en  un 
corps  folide,  ne  devroitfuiyant  cette  règle  fe  faire 
que  dans  un  tems  afTei  long.  On  croiroit  que 
Peau  perd  par  degrés  fa  fluidité ,  &  ne  devient  fo- 
lide ,  qu'après  avoir  paiTé ,  de  même  que  les  corps 
fondus,  ^ui  fe  refroidiiTent,  par  tous  les  degrés 
intermédiairesde  ténacité  &  deconiiflence. 

Mais  nous  connoiiTons  peu  la  Nature.  L*ana« 
logienousféduit,  &  le  îaiibnnement  nous  égare. 
C'eft  à  Vtx  pér ience  à  nous  guider.  Les  obferva« 
tions  de  Mr.  Triewi^  {b) ,  celles  furtout  de  Mr. 
Holman^  dontilefl  queftion  dans  ce  Mémoire, 
fuffifent  pour  prouver  que  la  congélation  dqs 
liqueurs  eft  inftantanée. 

Le  hazard  a  fouvent  part  à  nos  découvertes» 
'iAt-Holman  avoit  laifFé  dans  deux  verres  coni- 

Jues  remplis  d'eau,  quelques-unes  de  ces  petite; 
gures^,  qui  montent  ou  defcendent  par  l'ezpan* 
fionou  lacompreffion  del'air, qu'elles  contien* 
nent*  Un  froid  fubit  le  fit  penfer  à  les  garantir  dp 
niéflieque  fes  verres  des  effets  de  la  gelée.  Il  les 
tranfpor ta  dans  un  appartement  échauffé  par  un 
poêle.  Il  lui  vint  dans  l'efprit  un  moment  après ,  ' 
que  la  vapeur  qui  s'attache  aux  corps  froids  placés 
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dans  un  lieu  chaud ,  venant  à  dégoûter  de  ces  verr 
res ,  pourroit  tacher  la  table  de  noyer  «  fur  laquel* 
leil  les  avoitmis.  Il  s'en  approcha  lur  le  champ» 
pour  la  défendre  par  le  moyen  d*un  papier.  Ce  lè«. 
cours  ne  put  être  afièt  promt*  L'un  des  verres  é« 
Coit  déjà  couvert  de  cette  eipéCe  de  roii^  ;  l'autre 
étoit  Ièc,mais  l'eau  qu'il contenoit  s'étoitdans 
ce  court  intervalle  prefque  toute  changée  engla- 
ce.  Elle  étoit  compoféede  lames  minces  &  tranf* 
parentes ,  qui  inclinées  différemment  les  unes  par 
raport  aux  autres ,  avoient ,  lorfqu'on  tournoit 
le  verre,  un  éclat,  que  la  noirceur  d'une  despe* 
tites  figures  faifoit  encore  paroîtrc  plus  grand. 

Ce  Speâacle  imprévu  engagea  Mr»  Hdman  à 
réitérer  l'expérience  dans  des  vues  &  avec  des 
précautions,  qui  la  rendirent  difficile.  Ceux  qui 
étudient  la  Nature  nefavent  que  tropce  qu'il  en 
coûte,  pour  s'aflurer  de  Tévénement,  À.pour 
ne  rien  négliger  de  ce  qui  mérite  d'être  vu.  L'^if* 
fiijettiflèment  derQUèrvateur.,  s'il  veut  ne  pas 
manquer  l'inftant  critique,  mille  foins  dont  lès 
mauvais  fuccèsluijmpofent  lanéceffité^lacom- 
plication  de  diver&s  cau(ès  &  de  diverfes  appa» 
rences  qu'il  ftut  favoir  diilinguer  rebutent  uii 
faomme  peu  patient,&  éclairent  un  vrai  Pbyiicieiu 
Lies  revers  en  fiiit  d'expériences  font  ibnvent  dei 
fiiccès  inattendus. 

Kxifj&MvMêlmMn  ne  fait  nulle  difficulté  d'a« 
iroueruu'il  n'apas  toujours réuâi.  Udéniéleles 
circonftances,  qtu  ont  fait  varier  fes  foccès,  &  ré7 
duità  des  phénomènes  conAans  les  irrég^ularités 
ajpparentes  de  la  Nature.  Toutes  les  fois  que 
l'eau, «près avoir  été  fuffifàmment& uniformé- 
ment .tefkoidie  ,  a  été  tranfporcéè  dans  un  lieu 

A  3  chaud 
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chaud ,  ou  qu'on  a  (implement  pris  à  la  maSn  Id 
verre  qui  la  contenoit ,  elle  s'ed  eu  un  inftant  prer« 
que  toute  elacée.  Les  petites  figures  font  inutileè 
pourl*ezperience  ;  cependant  lor(qu*elles  (ë  trou* 
▼ent  dans  Teau ,  la  congélation  commence  par 
quelqu'une  d'elles ,  &  s'étend  enftdte  fubitement 
&  de  tous  côtés.  Si  l'on  fe  contente  de  mettre  le 
▼erre  devant  une  fenêtre  ouverte  expofée  à  un 
vent  froid ,  ou  fi  le  vafe  efl  placé  fur  un  pavé  en^ 
duit  de  plâtre ,  la  glace  fe  forme  inégalement.  On 
voit  paroître  aux  côtés  du  verre  de  petites  écailles 

5 lacées,  qui  peu  à  peu  forment  une  croûte,  pend- 
ant que  la  mafife  de  l'eau  plus  prochaine  de  Taxe 
conferve  fii  fluidité.  Pour  s'épargner  quelques 
inftans  d'impatience ,  &  pour  Ikifir  plus  furement 
celui  de  la  congélation ,  Mr.  Holmam  avoit  pkcé 
nnvafe  plus  plat  &  plus  ample  près  de  &s  verres 
coniques,  La  croûte  glaciale,  qui  feformoit  fur 
l'eau  du  premier  ,  l'avertiffoit  de  retirer  les  au*' 
très.  Il  croit  au  refie  que  l'orifice  étroit  &  labalë 
large  des  verres  dont  il  fe  fervoit  contribuaient  à 
répandre  le  froid  également  ;  &  quoiqu'il  n.'en  ait 
pasfàitreflki,il  ne  doute  pas  que  le  fuccès  ne  fût 
plus  incert^n  dans  des  vafts  cylindriques.  Ces 
jexpériences  faites  d'abord  en  1 742.&  en  1743.  ont 
été  réitérées  avec  les  mêmes  foins  &  le  même 
fuccès. 

ÀppUca$iom  du  Micromètre  su  Microfeopé. 
I^s  inventions  des  Savans  ne  font  pas  moins 
utiles  que  leurs  découvertes.  Le  Micromètre  â 
fiicilité  aux  Âftronomes  la  mefure  des  parties  les 

Elus  petites,  &  des  moûvemens  les  plus  infenfi- 
les  des  Corps  célefles.  Un  infiniment  à  peu  près 
par^  a  étéap{diquéau  Microfcope  par  un  rbys^ 

ficien 
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-tfden  Aoelois  («).  Il  7  a  déjà  plufieurs  années 
que  Mr.  Holmam  a  eu  la  m£me  idée  trop  naturel* 
te  en  effet  ^  trop  utile ,  pour  ne$*£tre  pas  offerte  à 
plus  d'un  obfervateur.  Son  invention  eft  extrê- 
mement (impie.  Ilfeeontente  déplacer  au  foyer 
du  premier  oculaire  un  mince  tiflu  de  foye  noire 
tendu  fur  un  cadre  circulaire.  Lescompartimens 
formés  par  les  fils  du  tiflu  divifentles  objets  que 
k  Microfeopegroffit  Les  inégalités  de  ces  petits 
quarrésftcompenlêntfiir  le  nombre,  &  ontiné- 
xne  cet  avantage  9U€  le  compte  le  fait  plus  facile* 
mem. 

C'efl  par  le  moyen  de  ce  Micromètre  que  notre 
Auteur  a  calculé  lapetiteffe  &  le  nombre  de  ces 
▼ermiifeaux  ,  auxquels  tous  les  Animaux  doi- 
Tent  probablement  leur  origine  ,  &  qid  quelque 
petits  qu'ils  foient ,  le  font  moins  que  ceux  qui 
ntiflëncdansde  l'eau,  où  Ton  a  mis  en  infufion 
quelques  grains  de  poivre  ou  un  peu  de  foin.  Â* 
pris  s'être  ailuré  que  fon  Microfcopeaugmen- 
toit  250.  fois  le  diamètre  des  objets  ,  il  vit  qu'un 
de  ces  petits  vers ,  qui  eut  pu  devenir  un  homme , 
égaloit  i  peine  i  ce  Microfcope  un  ciron  apperçu 
1  k  vue  nmple.  L'efbace  occupé  par  un  ciron 
eut  donc  fuffi  à  plus  ae  quinze  millions  de  cés^ 
ammalcnles^  Silamoitiéfeuledelafubftancedtt 
laie  d'une  carpe  eft  compofée  deversféminauXj 
il  s'y  en  trouve  j>ar  un  compte  à  peu  près  pareil 
M3)9o6,  %^OyOoo  ^nombre  f^i^  comme  le  re- 
marque fort  bieQ  notre  Auteur ,  Jnrp^jffi  la  force 

dt 

f«)  Mt.Méntm,  Voyez  le  livre  àt  Vit,  Bsktr  Imputai 
w  8«  en  1741.  dcinticulé  ThtMierofeffttiHUUtAjy. 
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d^nofre  imagination ,  mais  nullement  U  fHiffknet 
infinie  du  Créateur. 

SurrEleSrieit/. 
Le  Mémoire  de  Mx.Holman  ,<mi  a  fourni  la 
•matteredes^deux  articles  préçédens ,  concient  ea- 
core  ^quelques  ejcpérieuces  d^éle^ricité*    Les 
Phyficiens  s'empreflcnç,  parunelouableémul»- 
tioii ,  à  renchérir  les  uns^lur  les  autres  pair  leurs 
découvertes  fur  un  fujet ,  qui  eaprooie^  uti  ii 
grand  nombre.   AulTi  en  trouvert-on  plufieurs 
dans  les  TranfaSions  de  cette  année.  Les  écrits 
de  Mrs. Holman^lVinkler  {a)^tx.  de  Bofe  Qb)  rou- 
lent fiir  les  inftrumens  dont  ils  £b  fervent  &  les 
merveilles  qu'ils  ont  obferyées.   Comme  on  ^ 
rendu  compte  de  leurs  découverte^  dans  Un  arti- 
cle de  cette  Bibliotheque(^),  je  necrois^pAs  tievotr 
m'y  arrêter,  .&  la  tiiéme  raifon  m'eog^ageà  ne 
faire  qu'indiquer  les  Mémoires  des  Pibiloibphes 
Anglois  fur  le  même  fujet  (^^)»  Il  vaut  mieux  r^- 
ferver  le  détail  pour  ufi  article  f^paré ,  qu'on  iè 
propofe  de  donner  fur  l^s  obfè^vations  v.qui!ont 
été  faites  en  Angleterrefurréleé^rkité. 

Sur  un  enfant  gigantefifue  (e)é  > 

Si  notre  vie  furpafTexreiledelapIûparcdesani» 

maux ,  ils  n'en  perdent  pas  une  aufllgraiide  pap- 

tie , avant  que  de  parvenir  àla  perf<âipndc  icm 

itre.  De  toutes  les  efpéces  i'buuiitao  eft  la  phas 

'  (tardive. 

(a)  No.  475-  Art.  XVHI^ .  C^)  Ko*  47^.  An.  XII. .  CO'  MiK 

jftaif,  Tom.  XXXIV.  p.  3.  &c.    (d)  Lettré  de  Mr.  Miles  fur 

^fiHflammaiimtiuPktffhrepàrie^ùyen  de  ftleBrîckf,  Ké. 

•  475.  Art.  XIV.  Expériences  fy  okjervations de  Mr,  Watfon 

fur  PéltBrictté.  No.  ^77.  Art.  I.   Ce  dernier  Ecrit  a  été  im- 

ptimé  Cépztémtnt.  ^  Nous,  renvoyons  à  un  autre  Extrait 

quelques  Mémoires  de  Médecine  relatifs  à  ce  fujet.  1 
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tardire.  Onregmrdecommedesprodigesoucon^ 
me  des  monltres  les  individus  ,  qui  devienneot 
hommes  iàns  pref()a'avoir  été  eivEuis.  Le  jeune 
G  éant  dont  il  s'agit  dans  cet  article ,  eft  né  à  Wil- 
imgham  petit  village  près  de  Camluridge  le  gi*. 
Oaobre  1741.  Dès  ui  naiflance  il  furpaflbit  les 
enfans  ordinaires ,  furtout  dans  les  caratteres  difr 
einâifs  deibnfexe.  Allaité  par  làmere,  il  lu  per- 
dit à  rage  de  neuf  mois ,  &  comme  on-  la  tpouru 
morte  le  tenant  à  fon  fein,  on  fuppOie  qu'il  IV 
voitépdfée.Ce  qui  rend  cette  conjeâuredoutei^ 
fe,c'eft  qu'il  mange  &  qu'il  boitavec  modération. 
Il  eft  vrai  qu'on  ne  dit  point  s'il  s'agit  d'une  mo- 
dération rélatire  à  fon  âgeou  àûgrandeur.  A  deux 
ans  &  onî^e  mois ,  il  s'en  falloit  peu  que  &  puberté 
ne  fût  parfaite.  Sa  hauteur  étoit  de  3.  pies  8  pouces 
&  i ,  la  diftance  d'une  épaule  à  l'autre  d'un  pied 
moihsdeux  lignes,  &  fon  Doid$4e  5-8.  livres.D^k 
mois  après  il  étoit  cru  de  deux  pouces  & idemi.  Sa 
Yoîx  dt  mâle;fi  force  répond  à  fa  taîllejl  foulevc, 
&  jette  avec  facilité  des  poids  de  près  de  vingt  li- 
vres ,  &  bat  des  enfkns  dehuit  àdiix  ans.  Quoiqu'il 
wt  quelque  chofe  de  fiiuvage  dans  la  Phyfiono- 
snie,il  n'cft  cependant  pas  querelleur.  Onaflcire 
que  fon  efprit  n'cft  pas  moins  avancé  que  fon 
corps,  &  il  fedîftîngueavamtagcufeœentparlà(te 
l'enfiint  gigantefque  ,  dont  on  a  fuivirhiftoire 
4ans  divers  Volumes  de  ?Académh  iesStienùs 
de  P^h  (a)^  &  qui  a  beaucoup  de  rapoft-àvec 
celui  dont  nous  venons  tie  parier. 

SmrieshuteiHes  de  Bologne  (^), 
Lipsv^rrès.  dont  nous  nous  fervous  ,pâû[ènt  au 

.':£br- 

W-Voyealettnne'es  I73«.p. J5.  I73»tivst&ii74i.fi, 
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Ibrtirdelafonte  dans  des  fournetax,  où  ils  per^ 
dent  par  degrés  leur  chaleur.  Sans  cette  précau- 
tion Us  lêroient  trop  caflkns;&  quoiqu'on  n*ez^ 
Îllque  qu'imparfaitement  les  phénomènes  des 
jarmes  de  Hollande,  on  fiiit  que  leur  extrême 
fragilité  dépend  du  refroldiffement  fubit,  que  pro* 
duit  l'eau  froide  (ur  ces  goûtes  de  verre  fondu. 

Les  bouteilles  de  Bologne  nous  offrent  des 
merveilles  du  même  cenre  &  plus  furprenantes 
encore.  Mr.  Br4iMi  Médecin  à  Turin  en  a  le  pre- 
iiiier  donné  connoiiTance  à  la  Société  Royale , 
dont  il  eft  Membre.  Ces  bouteilles  n'ont  pas  été 
refroidies  dans  un  fourneau  ;  elles  refTemblent  par 
leur  figure  aux  Baccons  de  Florence ,  &  leur  ca« 
pacité  eft  d'environ  '  de  pinte.  Elles  réfiftent  à 
des  chutes  de  cinq  ptéds  fur  des  briques ,  &  l'on  j 
peutjetterfans  les  rompre  des  poids  affez  conlio* 
dérables  de  bois ,  de  cuivre ,  de  plomb ,  &c.  Mais 
Mr.ârivxr/lesavues  fe  brifer,en  y  laifTant  tom- 
ber un  morceau  de  pierre  i  fufilf  qui  pefoit  onze 
grains.  Ùcs  éclats  de  verre,  des  morceaux  de 
pierre  i  aiguifer ,  &  même  à  ce  qu'on  dit  un  grain 
de  âble  produifent  le  même  eget ,  mais  nioins 
promtement.  L'eau  qu'on  y  met  n'empêche  pas 
que  lapierreàfufîl  ne  les  rompe;  feulement  pa« 
roî  t-elle  retarder  fon  aâion . 

Des  faits  auffi  fjirprenans  ne  pouvoient  trop 
être  vus.  Mr.  EUic^tt  Membre  de  la  Société  Ro- 
yale réuffit  aux  expériences  de  Mr«  Brumi^  &  Mr. 
jtUamAni  favant  Phyficien  établi  en  Hollande^ 
averti  de  ce  phénomène  par  l'extrait  d^une  Dif^ 
ferution  publiée  à  Padoueen  1743 ,  fit  fur  cefu* 
jet  un  grand  nombre  d'obfèrvationsaufli  exaâes 
que  corieufes.  Son  Mémoire  remis  i  la  Société 

Roya* 


ftcnrale  {d)  par  le  canal  d'un  homme,  quinemé* 
prile  aucun  ordre  de  gloire,  je  veux  dire  de  Mr* 
de  Bentinck ,  étoit  accompagné  de  fioles  pareilles^ 
i  celles  dont  il  s'étoit  fervi.  On  en  a  fait  i  Lon« 
dres  fiir  le  même  modèle,  &  le  Préfident  de  la 
Société  Royale  a  fait  devant  elle  les  princtpalea 
expériences  rapportées  par  Mr.  AUamand. 

La  figure  des  fioles  n  influe  point  fur  ce  qu*el« 

lesontdefingulier.  Des  verres  coniques ,  cylin^ 

driques  ou  elliptiques  font  également  difpofés  i 

fecaflèr.  On  a  même  obfervé  en  Angleterre  que 

la  couleur  verte  de  ceux  dont  on  fait  lesbouteil^ 

les ,  ne  nidfoiten  rien  au  iuccès*  Mais  une  con« 

ditionefTentielle^c'eft  que  le  fonds  foit  plus  épais 

qaelescôtés/&plus  il  y  a  dedifproportiondanli 

répdiflèur,  plus  les  phénomènes  font  promt&é^ 

,  merveilleux.  Ce  que  ces  verres  ont  de  furpre- 

nant,  ce  n'eft  pas  de  réfifter  à  d'aflèz  grands 

chocs  ;  d'autres  verres  de  la  même  épaiifenr  au- 

roien  t  la  même  force.  Mais  on  ne  voit  point  fans 

Ihrprife  que  les  plus  petits  éclats  de  porcelaine, 

de  verre ,  de  diamant ,  &  furtout  de  pierre  à  fufil 

brifent  ces  verres  fouvent  en  un  feul  infiant.  U  n 

feul  grain  de  pierre  à  fufil ,  dont  la  grandeur  nç 

furpaffoit  pas  celle  d'un  grain  de  fable  fut  mis 

dans  un  verre  par  Mr.  AUamani  ;  il  le  fecoua ,  & 

n'appercevànt  point  d'effets  fubits ,  11  réitéra  le 

même  eflài  dans  quatre  autres  verres ,  qui  par  leur 

réfilteoce  lui  firent  croire  que  l'expérience  étoit 

Bianquée.  Mais  une  demi  heure  après,  un  de  ces 

verres  éclata  fubitement ,  &  les  autres  ne  tarde* 

rentpasàlefuivre. 

^  Pc 
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De  quelque  manierç  que  ces  verres  Toient  pT«» 
ces ,  qu*on  les  tienne  à  la  main ,  qu'on  les  enfon- 
cedansdeia  terre  graflè,  qu'on  les  plonge  dans 
l'eau  ou  qu'on  les  enrenipli(Iè,ils  nelaiuentpas 
de  fe  rompre.  L'ivoire ,  l'argent ,  le  fer ,  le  cui- 
vre plus  élaftiques  que  le  verre  &  la  porcelaine  ne 
produiiènt  pas  les  mêmes  effets.  Maisilfuffitde 
rroter  légèrement  le  fonds  de  ces  verres  oa  d'en 
égratigner  quelque  partie  par  le  moyen  d'un 
corps  dur ,  pour  les  faire  éclater. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  fait  ces  expériences 
n'ont  pas  réfîdé  à  la  tentation  des  conjeâures. 
Les  uns  ont  attribué  ces  effets  à  la  concuffion  que 
produi&ntlescorps  jettes, les  autres  à  leuréJalr 
ticité.  Mr.  Brum  &  Mr.  de  MairaH  {a)  ont  Coup* 
çonné  avec  plus  d'apparence  que  les  inégalités 
iie&  corps  caufoient  la  rupture  des  verres.  Ces  hy- 
pothefes  ne  s'accordent  qu'en  partie  avec  les  phé- 
nomènes. Auffi  Mr.  jfUamand  digne  difciple 
d'un  homme  (if) ,  qui  lui  a  appris  à  fuCpendre  (on 
jugement,  conclut-il  fon  Mémoire,  en  remar- 
quant qu'iV/^iv^  multiplier  les  expériences  fur  um 
plus  grand  nombre  de  verres  fff  de  corps ,  avant  d^ 
fonger  à  les  expliquer* 

Mouffe  mouvante  dans  la  province  de 
Lancafter  (r)« 
ILeft  quelquefois  plus  court  de  traduire  que 

(«)  Hifi.  de  FAt.  des  Se,  de  1743*  p»  44*  Le  doit  de  Mr. 
Mlamand  n*étoit  [izi  anguieux.'  On  peut  cependant  fappo- 
fer  que  le  frotement  de  ce  doit  a  fufli  pour  ealevef  tspei^ 
tieule  dure  &•  eempaSe  de  ces  verres ,  tu  pour  permettre  le 
pt0age  \  la  matière fuhile  &  imp^teufe ,  qui ,  félon  l'iag^* 
nieuz  Hiftorien ,  brife  les  Larmes  de  Hollande. 

a)  Mu'i  Grave/mde.    Cr)  Hoi^ji.Ast^XlL 
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d^flbréger.  C^eft  ce  qui  nous  engage  à  ne  nous  pat 
écarter  delà  rélàtipn  originale  de  ce  phénomène 
fingulier.  Elle  e(l  tirée  d'une  lettre  de  Mr.  Aitb» 
j»0ir^  communiquée  à  la  Société  Royale  par  Mr« 
Mikoard. 

,9  Le  26.  Janvier  1745*.  une  portion  de  terrein 
„  couverte  demouflè.*..  s'élevaiune  hauteur 
„  liu-prenante  ;  peu  de  tems  après  elle  s'abaiiTaau* 
,,  tant  au  deflbus  de  fon  niveau ,  &  s'avança  len« 
2,  tement  vers  le  Sud.  Dans  une  demi  heure  elle 
,,  couvrit  vingt  arpens«  Les  terres  cultivées ,  qui 
,,  touchent  ce  ter  rein,  forment  un  cercle  conca* 
,,  ve  de  près  de  cent  arpens,  &  elles  font  déjà 
„  prefque  toutes  couvertes  d'eau  &  de  mouâe. 
„  On  croit  que  l'inondation  a  quinze  pieds  d< 
„  profondeur  en  quelques  endroits.  UneÂmille 
,,  a  été  obligée  d'abandonner  fa  maifon...«  Une 
„  forte  celée  ar  ré  te  aujourdui  la  moufle;  mais 
,y  je  crains  qu'elle  ne  gâte  encore  beaucoup  de 
^  terrein.  La  partie  qui  s'eft  enfoncée  comme 
„  le  Ut  d'une  rivière  eft  dirigée  du  Nord  au  Sud  ; 
,,  elle  a  plus  d'un  mille  de  long ,  &  |>rès  d'un  de* 
,,  mi  mille  de  large;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  7 
„  aura  un  courant  continuel  vers  le  Sud.  Un 
^y  homme  qui  marchoit  fur  ce  terrein ....  dan» 

„  le  tems  que  le  mouvement  commença 

jy  s'en  retourna  au  plus  vite  &  eut  le  bonheur  d'<* 
„  chaper". 

EUffonçentent  de  terrein  près  df  la  Ville  de 

Norœicb  («)• 

Dans  une  nuit  fort  orageufe ,  il  fe  forma  fiibî- 
teiQient  dans  la  Terre  une  ouvermre  circulaire  (^ 

douse 
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douze  pîédsde  profondeur,  &  de  doute  pieds  & 
demrde  diamètre.  On  ne  voit  près  de  ce  trou  ni 
fentes  ni  crevaiTe^ ,  &  té$  côtés  font  prefqu^à 
plombé  La  plaine,  où  il  eft,  parott  fort  folide ,  le 
terrein  eQ  fec  &  fablonneux ,  &  il  ne  le  trouve  m 
montagne  ni  torrent  dans  le^voifinage.  Mr./fr* 
4/^rd)»conjeâ:ure  cependant  qu'un  courant  d^eau 
a  enlevé  peu  à  peu  les  couches  de  Sable,  qu'oïl 
trouve,en  creuiant  la  terre  à  trois  pieds  de  la  fur* 
fice,  &  que  la  croûte  qui  étoit  reftée  fût  enfoncée 
fubitement  par  l'ébranlement  que  caulà  le  ton- 
nerre. Il  manqueroit  à  cette  explication  qu'on 
catapperçu  quelque  débordement  d'eau,  &  Mr. 
Arderon  n'en  a  pas  vula  moindre  goûte.  Décou* 
vrira-t-on  auelque  jour  la  relation  de  ces  acci« 
dens  avec  des  phénomènes  marqués,  &appren- 
dra*t*on  à  prévoir  ces  accidens ,  &  à  les  éviter  ? 
ou  fommes  nous  condamnés  à  une  incertimde 
continuelle  fur  l'état  du  terrein  qui  .nous  porte, 
&  qui ,  quelque  folide  qu'il  nous  paroiife ,  n'eft 
peut-^tre  qu'une  voûte  prête  l  s'écrouler  ? 

Os  trouvés  dans  la  Province  dt  Derby  {d^. 
.  Ne  feroit-ce  point  à  un  accident  de  cette  nature 

?u'on  doit  attribuer  la  confèrvation  de  ces  0%f 
ei]t-6treappartenoientils  à  un  homme,  qui  eut 
le  malheur  d'être  englouti  dans  une  fente  pareille 
ilaprécédente.  Dumoins  furent-ils  tirés  par  de$ 
mineurs  d'une  efpéce  de  cavité ,  que  formoit  une 
fiibiUnce  pétrifiée  appeUéeTat/.  C'eftaumiliett 
de  cet  enclos ,  à  17.  pieds  de  profondeur ,  que  ces 
Os  (è  trouvoient  confondus  dans  une  efpéce  de 
Marie  gfofliere,  avecqudques  pièces  de  bois  d^ 

Cerff 
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Cerf»  &  dejMCit«s  boules  d'une  fubdance  par«lle 
à  celle  du  Tuf.  Les  Os ,  loin  d'avoir  acquis  la 
confidence  des  pierres,  étoîent  fort  endotnma*^ 
ces,  &  s'émierent  dès  qu'ils  furent  expofés  à  rair. 
Les  dents  feules  confervées  par  leur  émail  fiirent 
trouvées  entières.  Il  n'a  peut-être  manqué  aux 
Os  pour  être  pétrifiés  que  d'avoir  reité  aflci  long-, 
tems  en  terre*  La  matière,  qui  a  formé  l'encloa 
pierreux ,  s*approchoît  d'eux ,  elle  for moit  de  pe- 
tits cuUoux,  &  eut  pu  au  bout  de  quelques  (iécles 
changeren  roc&  le  Tuf  &  la  Marie.  £ncecas. 
fi  les  Os  n'étoient  pas  devenus  des  pierres  du 
moins  auroient*ils  été  couverts  d'une  croûte  pa- 
reille à  celle  de  ceux ,  qu'on  conferve  à  Rome  à 
Villa  Ludovicia,  &  dont  voici  la  defcriptioo. 
Jncrujléaiom  d'Os  humains  {a)^ 
Quoique  ces  Os  foient  dignes  de  remarque ,  ils 
le  font  moins  que  les  relations  des  Auteurs,qui  di- 
fent  les  avoir  vus.  A  les  en  croire ,  il  oc  s'^it  pat 

demoinsqued'uncadavredudumoînsd'unfqiw. 
litepétrifié*  LePcre  iC/r*i<r  dit  expreffément 
qu'a»  voit  a  Rome  tout  um  corps  humaim  chaujté 
en  pierre  ^^  dont  les  Os  encore  entiers  font  couverts 
auneéçorcepierreufe  Q).  Mr.  Folies  eutlieudt 
le  former  une  idée  bien  différente  de  cettecurio* 
£té,lorfqu'onla  lui  montra  en  1734  dans  la  boi-, 
le  m  éme ,  que  ces  Auteurs  ont  mieux  décrite  que 
les  Os  qui  s'y  trouvent.  Il  ne  vit  que  quelques  Os, 

ou 

.  ^,f  \  ^?'  W.  Art  XV.    (  *  )  ipiQMwt  6*  hU  JtMM  I. 

•^votrfwm ^^hui  aàbue  intttris^at  iapideo  etrtice  okduSii. 
Mmi.  S^èt.  VilLi.  Mr.  F^^ifcfj  lend  cependant  iuftke  à 
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ou  plâtôt,  à  la  reièrve  du  crano,  quelques  fràgÀ 
mens  d'Os  humains  couverts  &  joints  par  une  iâ- 
cruflatipn  blanchâtre.  Les  fentes  de  cette  écorce 
permettent  de  voir  les  os  mémes,qui  font  degraa« 
deur  &  de  confidence  naturelles»  Suipris  fins 
doute  de  voir  que  la  merveille  fe  réduînt  à  fi  peu 
de  choie ,  Mr«  Tolkes  en  fi t  faire  un  deffein  exaâ , 
qu'il  compara  avec  les  Os  mêmes,  &  qu'il  donne 
ipréfent  à  la  Société  Royale.  Si  les  voyageurs 
de  tous  les  fiécles  fe  font  reffemblés ,  doit  -  on 
plaindre  ou  blâmer  Piêfte  d'avoir  trop  ofé  les 
croire? 

DentfeJJilctroMv/t  dams  la  Prwince  dt 
Norfolk  {a). 

Cette  dent,  que  Mr.  ^^^  croît  avoir  été  une 
des  molaires  de  la  mâchoire  inférieure  d^im  grand 
Eléphant ,  a  quinze  pouces  de  longueur ,  &  fept 
pouces  dans  fa  plus  grande  largeurl  Elle  eft  é« 
paiflè  de  trois  pouces ,  &  pefe  plus  d'onze  livres^ 
Quoiqu'elle  ait  été  enfermée  dans  un  rocher  peut**- 
être  pendant  plufieurs  fiécles,  elle  efturefqu'en- 
tiere,  &  n'eft  que  peu  ou  point  çétrinée;  mais 
depuis  qu'on  l'a  ezpdTée  à  l'air,  il  s'y  eftfiutdi* 
▼erfts  fentes.  D'autres  Os  trouvés  dans  le  même 
lien,  &  qui  probablement  appartenoient  au  m£* 
me  Animal ,  concourent  à  faire  juger  de  fa  gran* 
deur.On  parle  d'os  de  la  cuifle  de  fi z  pieds  de  long^ 

Si  eé$  Os  s'étoient  trouvés  enfevelis  en  terre  ^ 
onauroitfoupçonné,  comme  on  l'a  fait  en  d'au- 
tres cas ,  qu'ils  étoient  les  refie^  de  quelque  Elé- 
phant tranfpôrté  dans  cette  Ile  par  les  Romains. 
Mais  c'efl  du  milieu  d'un  roç  voifii^  de  lainer^ 

doitt 
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dont  les  vagues  ont  détaché  divers  morceaoz^quc 
cette  mâchoire  eft  tombée  fur  le  rivage.  On  n'au- 
rdît  pus  choifi  uii  tel  fépulcré  pour  un  Eléphant 
(à).  Il  faut  dbbCffuivant  Mr.  Baker ^  en  reve- 
nir à  des  changemens  extraordinaires  de  notre 
globe.  La  température  des  climats  n^à  pas  tou- 
jours été  la  même  ;  il  s'eft  fbrhié  des  Mers  &  dea^ 
lies  nouvelles  ;  un  nombre  infini  d'animaux  a  été 
confondu  daiis  les  flots  avec  lés  ruinés  du  mon- 
de,  &  la  Terre  pàrfemée  inégalement  de  refies  dé 
Créatures  animées  tl^ën  offre  plus  de  pareilles 
dans  les  lieux  où  elles  furent  enfeveb'es.  Pour  dé 
lî  grandes  altérations  U  n'enà  peut-être  fallu  qù'ii'^ 
ne  très  petite  dans  Taxe  ou  dans  iécehtre  degra^ 
Vite"  de  la  1:^érrlè.  L'équilibre  détruit  par  quel* 
qu'une  de  ces  caufès  Où  par  quelque  autre  égale-' 
mentpoffible  &  également  inconnue, li'â  pu  é- 
tre  rétabli  que  par  des  changemens,  qmnouspa* 
toiffent  des  defordres ,  mais  qui  uns  doute  en^ 
tr oien  t  dans  le  Plan  de  la  Sageflè  infinie» 

Sur  ktmuvè^ent  des  iubes  de  verre  placés 
devani  le  feu  (i% 

tjn  Àrtif^e ,  qui  travaille  avec  iiiccès  à  des  bâ^ 
rometres  obliques,  avertit  il  y  a  quelque  tems  Mr^ 
Wheeler  ,  qUe  lés  tubes  qu^il  faifoit  fécher  aux , 
côtés  deûchethinée,  tottmoient  fur  leurs  iàxes^ 
&  s'avançoient  vers  lé  feu  le  lôtig  de  tes  côtés* 
Mr.  Wheeler ,  qui  foupçonna  que  Tim^^ulfion  dé . 
l'air  prodnîfoit  cet  effet,  ne  fe  hâta  pàSd'obfervcf 
tephénomene«  Enfin  vaincu  pai:  lejs  importan> 

tés 

,  C*)  Non;  mais  pèat-£tié  cetXl^phant  ^toît-U  Vùmhi 
dans  un  pi^dpice.  U  eft  vrai  que  les  zochezs  de-  cfffjc  «ôtB 
tdntexceffivèmètitfiams.     c^5  Nç,  47#. Ait.  |c 
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tésdcfonamî,  îl  vît  che^  lui  des  tubes  de  quatrS 
pieds  de  long  &  d'un  pouce  dç  diamètre ,  qui  fc 
mouvoient  vers  lefeuncn  feulement  le  long  des 
cAtés ,  mais  même  lor(l|u'il$  étoient  placés  aa 
fonds  de  la  cheminée. 

La  cnrîofité  d'un  Philofophé  n'eft  jamais  ré- 
veillée en vafn.  Il  né  s'en  tient  pas  à  un  feul  eflaî , 
&  il  varie  d'une  infinité  de  façons  les  mêmes  ex- 
périences. Mr.  Wheeler  plaça  en  travers  fur  deux 
tubes  couchés  par  terre  dans  une  direÔion  per- 
pendiculaire au  foyer  ,  un  troîfieme  tube  pareil 
auxprécédens ,  &  il  le  vit  s'approcher  ou  s^éloî- 
ener  du  feu ,  même  contre  fa  pente ,  fuîvant  que 
les  foutîens  étoient  plus  ou  moins  éloignés  run 
de  l'autre.  Lorfqùe  le  tube  rotateur  eft  appuyé  fur 
une  glace  triangulaire ,  dont  la  pointe  regarde  le 
fea,  il  s'éloigne  de  lui  jufqu'à  ime  certaine  dîf- 
tance ,  que  la  longueur  &  la  grofleur  du  tube  dé« 
terminent.  Retenu  dans  fon  mouvement  pro- 

freflBf  d'approche  ou  d'éloignement ,  il  continue 
tourner  mr  fon  axe.  Sx  on  l'élevé  verticale- 
ment fur  une  affiette  de  porcelaine ,  en(brte  que  le 
boutfopérieur  endhadë  dans  une  entaillure  ait  la 
liberté  de  tourner,  il  ne  fe  fait  aucun  mouvenaent^ 
à  moins  que  le  tube  ne  (bit  un  peu  incliné.  S'il 
reft  à  la  droite  de  l'obfervateur  ,1a  direâion  eft 
d'Orient  en  Occident  ;  elle  eft  d'un  fcns  oppofé, 
'lorCjue  rinclînaifon  eft  à  fa  gauche  (<i). 

A  force  d'obferver  les  opérations  fingulierea 
de  la  Nature ,  il  eft  à  craindre  qu'on  ne  néglige  les 
voyes  les  plus  (impies  du  MécanifmeXe  magné- 

{a\  Il  fémble  que  Mr.  JVbtiltr  aitroit  du  indiquer  lafi« 
tiiatton  de  fa  cheminot. 


àeytiîlkt^^oiit&  Septembre  y  1^47'  ^9 

âlfaie ,  rEleâricité ,  font  des  principes  devenus  à 
la  mode,  &  appliqués  à  des  phénomènes,  ^ui 
pourroient  £tre  expliqués  d'une  manière  moins 
kniftérieufe.  Mr*  WbteUr  évite  cet  excès,&  quoi* 
que  les  effets  qu'il  décrit  foient  fort  finguliers,  il 
les  explique  fi  Amplement ,  qu'on  elT  tenté  de 
n'en  plus  être furpris,  Ilfuffiteneflfet  deconfidé^ 
rerquele  feu  enfle  la  partie  des  tubes,  qui  eft  \% 
plus  proche  de  lui.  Celle-ci  defcend  ;  une  nou« 
velle  partie  reçoit  rimpreffion,&  defcend  de  la 
in ême manière.  Il fe fait  ainfi,par  reprifes  fcnfi- 
bles  quoique  très  petites  ,.un  mouvement  de  ro*- 
fation.  La  variété  des  phénomènes  dépend  de 
celle  dés  circonftances  ;  &  la  même  caulè  fert  à 
les  expliquer. 

Sur  les  pôles  de  Vjliman  (<i)* 
Mr.  Knigbt  continue  à  fe  montrer  maître  de 
tarfer  à  fon  gré  les  pôles  de  l'Âîman.  Ils  ne  font 
flusoppofés  Punà  l'autre.  Tantôt  les  dcuxex-: 
trémités  de  la  pierre  donnent  la  même  direâion ,; 
tandis  que  le  milieu  communique  la  direâion 
contraire.  Tantôt  dans  des  pierres  quadrangu* 
lâires  les  côtés  oppofés  deviennent  des  pôles  pa- 
reils. Dans  des  pierres  irrégulieres ,  des  parties 
différentes  aquierent  la  même  direâion.  Un 
des  bouts  fe  trouve  être  un  pôle  Septentrional  en- 
touré d'un  pôle  Méridional ,  &  l'autre  extrémité 
cftunpoleMéridionài  environné  d'unpolç.Sep- 
•cotrîonaU  Ces  variétés ,  auxquelles  Mï.^nieht 
chauroftpu  ajouter  pluiieurs  autres ,  l'autorilent 


»  ^  \t 


'{4)  No.  476.  Alt.  III.  On  a  rendtt  compte  despremîe- 
Tes  expériences  de  Mr.  Knigbt  dans  le  Tome  pi^cident  dt 
tette  SiblJotheque  p.  1 65  •      ^ 
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i  terminer  fon  Ecrft  par  cetteréflexîon ,  ç'efl  que 
la  plupart  des  Sy  ftéihes  Ihr  T  Aimaa  font  très  dé» 
feâueux.  Se  défier  des  hypothefes  c*eft  figeflc  ; 
mais  le  droit  de  les  rejetter  eft  lefhiît  deTexpé^ 
rîence. 

Sur  des  nids  de  gkepes  de  Penfilvanie  (a% 
yiï.Bartram  obfervateur curieux  de  laNatu-' 
re ,  &  correfpondant  utile  de  la  Société  Royale 
a  envoyé  à  fon  ami  Mr.  0///»/i»  deux  fortes  de 
nîdsfaîts  par  deux  efpéces  de  guêpes  dugeiïrede^ 
Icbneumons ,  qui  ne  différent  entre  elles  que  par 
leur  couleur.  Les  unes  font  noires,  &  les  autre* 
pourprées.    Les  nîds  qu'elles  font  différent  da- 
vantage. Ceux  des  premières  confident  en  un  af- 
femblage  irrégulier  de  quatre  ou  cinq  cellules^ 
faîtes  à  la  fois ,  &  placées  à  peu  de  diftance  Tune 
de  Tautre*  Les  nids  des  dernières  font  plus  corn* 
pofés.  Ils  renferment  divers  rangs  de  cellules  fi< 
nies  aveefoin,  bouchée!5  fiicceflSvement  ,&  join- 
tes avec  régularité  par  leurs  bouts.   La  matière 
de  ces  deux  ordres  de  guêpiers  n'eft  qu'une  forte 
dé  terre  graflTe.  Lesadmirables  ouvrières,  quîles 
font ,  travaillent  pour  ainfi  dire  en  mufique.  A* 
près  avoîr  étendu  la  petite  motte  de  terre  qu'elle^ 
ont  apportée  ,  on  les^  entend  former  quel4uei 
ions, auxquels  luccedent  de  nouveaux  travaux.^ 
Les  cellules  ne  renferment  pas  feulement  les 
œufs.  Les  guêpes  les  remplifient  encox'e  d'arai- 
gnées, dont  les  vers  fe  nourriffent  à  lafortie  de' 
l'œuf.  Elles  eftropîent  les  araignées ,  pour  pré- 
venir leur  fortie  des  cellules ,  &  peut  -  être  auflï 
pour  empêcher  qu'elles  ne  réfiftent  au  foiÛc  ver^ 

■  (a)  No.  47tf.  Arr.  I^. 
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qui  les  doit  dévorer  ;  mais  elles  leur  confèrvent 
uBe  vie,  (ans  laquelle  elles  fe  corropproient  ,& 
infeâanc  la  demeure  des  j^nes  infeâes  devien* 
droient  pour  eux  un  poifon  pernicieux  ,  ^u  lieu 
d'un  aliment  fidutaire. 

SurVOftioroU  {a\ 

Cette  pierre  eft  auez  commune  en  plufîeurs 
endroits  de  l'Allemagne.  On  la  trouve  i  quel- 
ques pieds  deprofondeur  dans  des  terroirs  fablon- 
neux ,  où  à  la  referve  de  quelques  peupliers  il  ne 
croît  ni  plantes  ni  arbres»  Quelques-uns  des  mor-^ 
ceauz  que  Ton  tire  font  fi  grorqu*on  a  peine  à  les 
empoigner  avec  les  deux  mains.  Mous  &  fragi- 
les d^nslaterre,  on  ne  les  en  dégage  qu'avec  dif- 
ficulté &  furtout  qu'avec  patience.  Semblifibles 
à  des  racines,  ils  font  retenus  dans  le  fable  par  un 
grand  nombre  de  filets, quMl  faut  détacher  pru- 
demment, en  laiifant  aux  pierres  le  tems  de  s'en- 
durcir à  Paîr«  Quelques  femafnes  &  même  quel» 
ques  moislbnt  néceflàires  pour  réuffir  à  cet  ou^ 
vrffize. 

Fiufieurs  Aiiteurs  trompés  par  la  figure  ,  la 
couleur  grifltre  ,  &  furtout  par  le  creux  qui  fe 
trouve  au  dedans  de  ces  pierres,  les  ont  crues  de^ 
os  pétrifiés.  Mr.  Beurer  de  Nuremberg,  Au- 
teur du  Mémoire  que  nous  abrégeons  ,n  adopte 
pas  cette  idée.  Il  paroît  par  lès  ob^rvations  (jue  ce 
n'eft  qu'autour  des  racines  du  peuplier  noir  que 
rOftéocole  s'attache.  La  matière  pierreufe  ne  fe 
forme  qu'après  que  l'arbre  eft  mort  &  que  les  fou* 
ches  font  pounies.  Pour  s'en  affurer  il  falloit  a* 
voir  lap^ence  4'up  Naturatifte^  Mr.  Benrer  ne 
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s*eft  point  lafTé  de  déterrer  en  divers  endrofts  d« 
jeunes  Oftéôcoles.  Après  pluneurs  recherches 
inutiles, il  a  enâneu  le  bonheux*  d'en  furprendre 
une  dans  fâ  formation.  Il  a  vu, une  fouche,  qui 
parfonèxtréinitéfupérîeure  étoit  encore  lîçneu- 
ie,  &  dont  la  racine  étoit  devenue  une  véritable 
OAéocole,    Des  portions  de  fable  fin  unies  par 


les  principes  de  l'Odéocole*  Les  ezpérienceis  cht; 
mi^ues  qu'il  a  faites  confirment  fon  oçitûon  i 
mais  11  faut  renvoyer  ces  détails  au  Mémoire  mê- 
me, d'autant  plus  qu'il  refteroic  encore  bien  des 
queitions  à  faire  &  des  doutes  à  former  fur  ce 
lûjet»  Effet  ordinaire  des  connoiffances  humai* 
nés  !  elles  irritent  la  curiofîtéY&  ne  peuvent  1a^* 
tîsfaire. 

Sur  la  gravit  ifpécifique  des  Diamans  (a) . 
Malgré  la  variété  infinie  desprodu^ions  delà 
Nature,  &  l'ignorance  où  nous  fommes  de  leur 
efifence  &  même  de  leur  firuâure  intérieure  »el« 
les  ont  des  caraâeres ,  qui  nous  mettent  en  état  de 
les  diftinguer,  &  de  les  rapporter  à  de  certains  gen- 
res. La  gravité  fpécifique  efl  une  de  ces  marques» 
Les  pierres  précieufes  ont  des  poid^  à  peu  près 
conuans.  Le  mélange  de  ^particules  étrangères 
£dt  un  peu  varier  ces  poids  ;  mais  la  différence  eft 
petite,tant  que  refpéce  demeure  la  même.  C'eft 
ce  dont  Mr.  \Eilicott  nous  fournit  de  nouvelles 
preuves  dans  la  table  qu'il  nous  donne  des  gravi- 
tés fpécifiques  de  divers  diamans ,  dont  k  cli- 
mat, 

(«)  No.47tf.  Axe.  XIX. 


àeJiéillet^JcûPt^^epttmbre^  Î747.  us- 
inât ,  la  groffimr  i  &  la  tranfp^roice  diffif roient. 
Ces  différences  n'en  procjttûènt  pas  fur  la  cavité 
une  d'un  77V»  La  gravité  fp^inqae  des  diamâns 
de  Brefîl  eft  à  celle  des^diama^  de  TOrient  conu* 
me  3^  13  efi  à  35*17^  on  luppofe  qu'on  exprime 
par  tooo  lagravité  de  l'eau.  Pour  déterminer  ces 
raports,  MuEllifott  s'ed  fervi  de  balances  que 
la  Tsi  partie  d'un  grain  faifoit  pencher ,  &  comme 
l'un  des  diamaps  pefoit  plus  de  92.  grains ,  il  n'au^ 
roit  pu  fe  tromper  que  d'un  irb^  defon  poids#La 
plupart desppéraiions  ont  été  réitérées, &  leur 
accord  en  diffétens  tems  ne  laiiTe  aucun  lieu  de 
douter  de  la  certitude  des  réfultats,  T^.EllUa$$ 
ne  fait  remarquer  ces  précautions,  queparména^ 
gement  pour  ^'autor ité  d'un  homme  iUufb-e  (n)  ^ 
qui,  apre$  avoir  réduit  la  proportion  desgraviték 
fpécifiques  des  diam^ns  a  de  l'eau  à  cçlle  de  3^.4; 
à  I.  n'avoiteftimé  lagravité  d'ua  autre  diamant 
quede  2|f.  Cette  difKrenee^quiiroit  à  près  d'ub 
\  furpaife  de  beaucoup  celle  qu'on  trouve  dans 

des  corp;s  du  même  genre  (0. 


Oy  Atticles  omis 
1.  Pure  éphsvalé  par  un  Serpent,  Art.  VIII.     '      l^o^^yj. 
^. .  Dtfcriptim  d*un  Quadrupède  Jintulier  de  Ben*  \ 

gale.  Far'Mr.teaCùns.  Att.XVII.  r   / 

^«        ■    ■  de  petits  eriflaux  d*unê  figure  fm^  VKo.  ^79^ 

guliere  ^trpuvésÀ  Cikraltar*.Par  ie  mime*  Axt.  i 

XVIIL  3 

4.  PreJetpHirperfeBiûuuêr  le  Cuire  ^e.  eempe/é^ 
"  eu  i6st.  par  Mr.  Beale ,  €r  cemmumîfuê  par  /  > 

J^r. Miles.  Art.IV.  >    /Kô.47^« 

;•  Deferiptieu  de  deux  Métieret  ignés  ,  par  Mrs»  V 

Cofiaxd6'Ciemw«llMoctimer«  Art^VI.      J      , 
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Mécanique* 

Sur  les  forces  vives  {d). 
Mr.  ^ivr/)»  s'attache  dans  ce  Mémoire  à  écar^* 
fer  les  princioes ,  qui  ne  font  pas  admis  par  les( 
deux  partis,  oç  à  établir  fur  des  axiomes  indifpu- 
tables ,  ou  qui  du  moins  niaient  pas  été  difputés  y 
que  les  forces  vives  ne  font  pas  proportionnelles, 
aux  quarrésdes  viteffes^mais  qu'elles  le  font  aux 
vitefTes  mêmes.  Il  propofe  en  nniiSui  tune  expé- 
rience qu'il  croit  décifîve  ,  6l  dotit  le  fuccè^  ne 
lui  paroît  pas  devoir  être  douteux.  \t  ine  ferois 
un  plailir  d'entrer  dans  le  détail  de £cs  preuves,  (I 
ce  détail  pouvoit  être  court  &  intéreuànt»  Pré* 
venu  en  faveur  du  nouveau  Syftême ,  par  les  rai- 
fons ,  les  expériences ,  &  peut-être  l'autorité  de 
Jdr*  */  GrAvefande  (b)  ,}e  ne  pourrois  éviter  d'ê- 
tre partial,  &  malgré  moi  mon  expofé  feroit 
xnoms  d'im  hiftorien  que  d*un  contro verfifte.  Le 
dirai -je  cependant  ;  la  leâure  du  Mémoire  nCn 
confirmé  dans  l^ppinion ,  que  cette  difpute  dé- 
pend du  fens  qu'on  attacheau terme  de  F(9r^^.  Les 
uns  entendent  par  ce  mot  l^effet  entier  d'un  corps, 
qui  par  fonaâion  perd  toute  ûviteffe  ;  les  autre$ 
«'enferventpour déHgnerunecapacité  d'agir inf* 
tantanée  ou  du  moins  déterminée  dans  un  cer- 
tain |em$«  Quan^  une  difpute  a  duré  longtemi 

entre 

<40  Ko.  47<.  Ait..ZlV»  (I)  Xes  râifoni  de  ce  Philofo- 
plus  I  e|i  faveuc  du  fentimenc  dé  Leibnitz ,  ont  paru  fi  for- 
tes àun  ^e$  plusgiaudsdéfenfeuxs  du  fenttmenr  oppofi^, 
?tt'tpt^s  les  avoir  examinées  aveo  foin,  il  a  xeconftu  que 
un  &  Taucie  Syft£me  ^toic  fond^,  le  qu'il  ne  s'ar iflbit  que 
de  définir  les  termes  poux  éire  d'accord.  Voy,  Ht/aguliern 
Cûurfi  of  Exùerim.  litlof.  P^^L  IL  ^•49-  &c.  Ceux  qui  U» 
xont  les  Ecrits  de  Mx,  'tÇréKV9faUt  jugexoAt  s'il  a  tenul^ 
ini  qu'on  s'encendit 


àc  JtdlUt ,  Août  Éf  Septembre ,  1 74.7.  25 

entre  desMathématiciens^il  efi  difficile  d*en  trou« 
ircr  d*autrc  raifon  fuffifante ^<^t  ramb^uîté <|cs 
termes  qu'ils  emoloyent. 

Souflet  que  ta  chute  de  Veau  fait  agir  {a\ 

On  fait  tomber  l'eau  par  le  moyen  d'un  enton- 
noir dans  un  tube  aflex  haut ,  dont  le  diamètre 
plus  grand  que  celui  du  goulot  de  l'entonnoir 
permet  à  l'air  d'entrer  par  les  trous  ménagés  dans 
le  tube.  L'eau  emportf  cet  air,  fe  mêle  avec  lui, 
&  fort  écumante  au- milieu  d'une  cuve  fixée  en 
terre.  Elle  rejaillit  fur  une  pierre,  qui  ladivifant 
en  petites  parties  force  l'air  à  fe  dégager.  Mais  il 
ne  peut  s'échapper  qu'au  travers  d'un  tuyau  re^ 
courbé  ^  qui  perce  le  haut  de  la  cuve,  &  dont  un 
des  bouts  regarde  le  feu  qu'on  veut  allumer. 

Machine  pour  échauffer  les  appartetnens  {b). 

C'eft  une  efpéce  d^embic  ,  à  la  tête  duquel 
tient  un  tuyau ,  qui  paffe  dans  tous  les  appartemens 
&  y  fait  diverfes  révolutions.  La  vapeur  que  re- 
çoit ce  myau  en  fort  par  l'autre  extrémité  >&  par 
le  moyen  de  robinets  on  la  fait  circuler  plus  ou 
moins  yîte  &  par  conféquent  échauffer  pius  ou 
moins*  Mr.  Co<fk  de  qui  vient  cette  invention , 
propoiè  auffi  un  moyen  fort  (impie  de  raccom- 
moder les  vaifTeaux ,  dont  les  vers  ont  criblé  le 
fond.  Il  no  s'agit  que  de  remplir  tout  le  dedans 
de  poix  ou  de  ré  fine  bouillante.  Elle  pénètre  dan? 
les  intervalles,  bouche  les  trous ,  détruit  les  vers,' 
&  fer t  de  leji  au  vaifFeau ,  &  comme  l'on  peut  tou* 
jours  la  retirer  pour  d'autres  uûges ,  la  dépenfe 
R'e^  pas  çonfidérable. 
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Lerdveildestiffirafts(a)- 
{Lien  de  plus  fixnple  que  cette  invention,  qui 
doit  ion  origine  à  lanéceffité.  C*eftà  hi  Ville  de 
Norwich  que  Mr.  Ardcron  en  attribue  Thon- 
ncur*  Les  tiiTeransde  cette  ville  obligés  de  fe  le- 
ver matin ,  attachent  autour  d'une  chandelle  fort 
xniçce une  ficelle,  qui foutient  un  poids*  Près  de 
la  chandelle  fe  trouve  une  planchette ,  dont  les 
divifions  fervent  à  déterminer  la  hauteur  de  la  fi-* 
celle ,  Clivant  l'heure  qu'on  veut  fe  réveiller.  La 
chandelle  confumée  à  ce  point  brûle  la  ficelle  & 
Ait  tomber  le  poids,  qui  par  le  bruit  qu'il  fait,  ou 
par  une  corde  attachée  au  bras  du  dormeur,  l'a- 
vertit qu'ileûtemsdc  fe  lever», ^/»^,  continue 
notre  Auteur ,  V ouvrier  le  plus  pauvre  s^aJfureÀ 
bon  marché d* un  ferviuur  utile. 

Antiquités» 

Ancien  hôpital  de  Norwich  (b). 

De  divers  Mémoires  d'Antiquités  contenus 

dans  les  Cayers  de  cette  année  ,  j'ai  cru  devoir 

çhôifir  le  feul,  qui  ait  du  raport  avec  la  Phyfi- 

3ue*  Il  s'agit  d'un  ancien  édifice  bâti  en  1^3.  & 
ontlaftruâurepafle  pour  une  des  curiofîtés  de 
r Angleterre.  Il  eft  fait  de  pierres  à  fufîl  taillées 
ou  rompues  en  <|uarrés  de  trois  pouces ,  &  arran* 
géesavec  $métne«  Ellçs  fon t unies  fi  exaâement 
qu'à  peine  peutrQii  ihfinuer  la  lame  d'un  couteau 
entre  les  jointures,  &  appercevoir  la. chaux  qui 
fer t  de  ciment.  Les  briques  &  les  pierres  de  taille , 
qui  fe  trouvent  dans  cet  édifice,  font  prefque  tou* 
tes  confumées  ;  mais  les  pierres  à  fufil,aufiipo-f 
lies  &  aufii  parfaites  que  fi  elles  ne  venoient  que 
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d^étre  pofées ,  ont  réfifté  pendant  350*  ans ,  &  ré- 
Meront  félon  les  apparences  pendant  plufîcurs 
fiécles  à  l'effort  du  tems.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire, 
que  cette  manière  de  bâtîr  eft  une  des  plus  folîdes, 
que  Tart  ait  jamais  inventées.  Il  eft  ftcheux  que 
r  ifr?^'  ^e  tailler  régulièrement  ces  pierres  ne 
lubfifteplus,  du  moins  en  Angleterre.  Pendant 
^e  nous  inventons  de  nouveaux  arts^  dît  à  ce  fujet 
Ji  -^^^^ron ,  nous  enfer  dons  d'anciens  peut- être 
aujfi  uttles.  Il  n^y  a  pas  moins  de  mérite  à  recou- 
vrer une  ancienne  Pratique  qu'à  en  inventer  une 
nouvelle},  6P  ce  n' eft  pas  faire  peu  que  d'animer  à  U 
recherche  des fecrets perdus ^eu  rapptllant  qu'on 
l^s  a  autrefois pojfédésiay 

{a)  Axticlesomis 
J.  Lettre  de  Mr.  Wright  à  Mr.  Thcobalds>-  7 

deux  anetens  Camps  en  Hampsinre,  Art.  X.         <^^ 
*•  .^*^*»dedeux  anciennes  dates  en  ebifres  Ara-  r^o^^js. 

tes.  FarM.Witd.  Art.XllI.  J 

3.  Explication  de  ^uei^uer  reflet  d^antiauitis  trou* 

v^s^dans  la  Province  d'Hertfort.  P^leméme.^Ko.^76. 

f .  Recbercbe$/ur  ^ancienne  vilU  i'Indaftria  prés  )  _ 
^<  Turin.  Par  Mr.  D.  B.  Baker.  Art.  XIl.     J  N^-  477. 

ARTICLE    II; 

Sermons  fur  divers  Textes  de  l'EcrîtureSaîrite» 
^  par  Jean  Brutel  de  la  RivjERÈ,Paf. 
teur  de  ? Eglife  Walonne  d' Amfterdam  ;  avec 
fon  Eloge  Hijiorique.  A  Amfterdam  ,>i&i?jî;  Za- 
charie  Châtelain.  1 746.  C'efi  un  grand  in  8vo, 
depp,  428.  £«f  de  32  pour  V Éloge  &  l'Jlpproba- 
ttondesEglifes*  ^ 

^^'Eft  moins  pont  donner  un  Extrait  de  ce  Vo- 
lume de  oermons,  que  nous  Tannonçofts 
aujourd'hui ,  qw  pour  fatisfaîre  à  Tobligation 
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OÙ  nous  fommes  de  dire  quelque  chofe  dans  co 
Journal  de  leur  favant  Auteur*  C'eft  un  Tribut 
que  nous  lui  devons,  tant  à  caufe  qu'il  a  tenu  un 
rang  diftingué  parmi  les  Minières  Walqns  de  cçs 
Provinces ,  que  par  la  réputation  qu^'l  s'étoit  ac- 
quiledans  la  République  des  Lettres.  Si  nous  a« 
vons  attendu  jufqu'à  préfeqt  à  le  lui  payer  ;  c'eft 
par  ce  qu'on  né  nous  avoit  fourni  aucuns  Mémoi- 
res fur  fa  vie,  &  que  fes  Sermons  ne  nous  font  par- 
venus que  depuis  peu.  C'eft  de  VEhge  Hiftonqne 
que  rEditeur  a  n^is  i  la  tête ,  que  Nous  avons  ex- 
trait ce  qui  fuit. 

Mr.  Jean  Brutelde  la  Rivière  naquit  à  Mont^-^ 
pellierlt  1 7.  d'Août  de  l'année  1669.  Son  Père , 
oui étoit d'une  famille  ncfble  du  Languedoc, eut 
iept  Enfans  d'une  Pemoifelle  i^Andemar  fa 
femme»  Lors  de  la  révocation  de  l'Edit  AtNan^ 
tes ,  Mr«  d^AgueJfeau ,  intendant  de  la  Province , 
ipittoutenufage  pour  arrêter  cette  fiimille  dans 
le  Royaume.  Il  offrit  même  un  Canonicat  de 
mille  Livres  de  Rente  à  notre  Jean  ,  qui  étoft 
l'aîné.  Tout  cela  étant  inutile ,  il  réfolut  de  faire 
arrêter  Mr«  Brtael  ;  qui  en  ayant  été  averti  à 
tems ,  prit  la  polie  pourfe  rendre  à  Genève  ^âHov^ 
il  paiTa  bientôt  à  Laufanne.  Ce  fut-là  ô^  la  plus 
grande  partie  de  fil  famille  vint  le  joindre,  fa  fille 
aînéefeule  étant  refiée  en  France  avec  fil  Mere« 
Notre  Jean  Brutef^  qui  avoit  déjà  commencé 
fes  études  les  continua  pendant  quelques  temsà 
Zurich.  Il  paffa  enfuite  en  Hollande  &  demeura 
d'abord  à  Rotterdam ,  où  il  fréquenta  les  leçons 
de  Mr.  Bayle  fur  l'Hiftoire  &  la  Philofophîe  ;  en- 
fuite  il  étudia  fuccefQvement  iUfreebt&iLey- 
(leif.  Il  arriva  dans  cette  derniqre  Ville  au  mois 
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de  Janvier  de  l'année  1689.  Sizans  après  TEeli- 
ttàtP'tretïiZelande  Tappella  pour  être fonFaf- 
teur*  Il  ne  tarda  pas  à  s  y  faire  connoître  d'une 
]0àniereavantageulè,&ron  penfa  bientôt  après 
à  l'appeller  à  Mtddelbourg  &  enfuite  à  D€lft\  mais 
cette  bonne  volonté  de  ceux  qui  connoiflbient 
foii  mérite  né  fut  pas  fiiffilànte  pour  le  faire  élire 
dans  Tune  ourautre  de  ces  deux  Ëglilès.  Ilrefia 
ïVere  jufque  vers  Tan  1702.  qu'on  l'appella  à 
Rotterdam.  Jl  y  exerça  fon  Miniftere  pendant 
dix  huit  années ,  &  il  y  fut  toujours  univerfelle* 
ment  e(limé&  chéri.  La  Providence  ne  ledefti* 
noit  cependant  pas  à  y  finir  fes  jours.  L'Eglilè 
é^Amfterdam  le  choilit  pour  être  un  de  lès  Fal^ 
tëurs  en  1720  ;  &  il  y  a  exercé  fpn  Minidereavec 
autant  de  lUccés  &  d'approbation  ^  que  dans  les 
deux  précédentes  Eglifes,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 
Malgré  les  douleurs  violentes  de  la  Gravelle  auz"» 
quelles  il  fut  lùjet  dans  les  derniers  tems^il  rem- 
plit toujours  fes  fondions  avec  régularité*  Enfin, 
Dieu  jugeant  à  propos  de  terminer  fa  vie ,  il  mou- 
rut le  1 4.  d'Août  1 742 ,  âgé  de  73  ans  moins  trois 
jours  ,  univerfëllement  regretté  de  fon  Trou- 
peau &  de  tous  ceux  qui  favent  rendre  juftice  au 
vtai  mérite.  Eii  1706  il  âvoit  époufé  Mademoî- 
felle  Marie  Jeanne  van  Robais ,  qui  lui  a  fUrvécu  j 
&  dont  il  a  laifTé  quatre  Enfans  ^  deux  Garçons  & 
deux  Filles.  Ilaeulaûtisfaâion  de  voir  fon  Fils 
aîné  fùccefCvement  Pafteur  des  Eglifes  à^Goes 
&  de  Middelbourg.  Depuis  la  mort  de  fou  ^ere  ^ 
l'Eglife  de  Leyde  l'a  appelle  pour  être  un  de  fes 
Paffeurs. 

Mr.  de  la  Rivière  étoît  grave  fans  afFeâation , 
&  faiis  être  d'uae  humeur  fomrbe  i  au  contraire  il 
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étoît  d*un  commerce  aîfé  &  agréable ,  fe  propor- 
tionnant avec  complaîfànce  à  la  capacité  des  pet** 
ibnnes ,  qui  fe  trouvoîent  avec  lui.  Cobime  il  fa* 
voit  un  grand  nombre  de  chofes,  il  cntretenoît 
chacun  de  ce  qui  lui'étoit  le  plus  connu.  Aimant 
às'inftruire  de  tout, il  s'jnformoît  curîeufcment 
de  ce  qui  avoit  raport  aux  Arts ,  &  entroit  avec 
plaifir  dans  les  moindres  détails.    Auffi  avoit-il 

Elus  deconnoijQTance  de  ces  fortes  de  chofes ,  auflî 
îcnquedes  différentes  branches  du  commerce, 
qu^on  ft*en  a  communément.  Ses  Moeurs  étoîent 
pures  &  dignes  duCaradlerc  dont  îlétoit  revêtu» 
Zélé  à  remplir  fes  devoirs ,  rien  n'étoît  capable 
de  r  y  foire  manquer.  Attaché  à  la  Religion,  il  là 
fâifoîtrefpcaer&  ne  fouffroît  point  qu'en  fapré- 
fence  on  lè  donnât  des  libertés  fur  ce  fujet^  Enne* 
mî  déclaré  de  tout  ce  qui  favorifoit  Timpureté  ^  il 
témoignoit  fon  mécontentement  à  ceux  qui  fis 

fermettoient  des  difcours  obfcenes  devant  lui. 
^a  Préface ,  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  la  dernière  E- 
dition  àiDiàioùnaire  deFuretiere^  montreiuC- 
qu'où  il  pouffoit  la  délicateffe  à  cet  égard.  Pru* 
défit  &  refervé ,  il  ne  s'ouvroit  pas  aîfément,  &  é- 
côutôit  plus  volontiers  le  fentimentides  autres , 
qu*îl  ne  difoit  le  fien  VOn  peut  même  dire  qu'il  é- 
toit  plus  timide  à  cet  égard,  qu'il  ne  convenait  i 
un  Homme,  que  lès  Lumières  &  fon  Caraâere 
faifoient  eftimer  &  refpeâer,  &  dont  on  aUroit 
Toulu ,  en  bien  des  occafions ,  avoir  les  avis«  Na- 
turellement laborieux ,  il  travailla  beaucoup  pref> 
que  jufqu'à  la  finde  &  vie.  Auili  avoit  -  il  acquis 
plus  deconnoiffances  que  n'en  ont  d'ordinaire  les 
getls  de  fa  profefilon.  tl  étoit  judicieux  &  pro- 
fond Théologien,  Critique  éclairé ,  très-verfé 
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dans  la  Litérature  Sacrée  &  Profane  ,  il  poflTé- 
doit  rHiftoire  Ancienne  &  Moderne.  £n  un 
mot  y  il  y  avoit  peu  de  Sciences  dont  il  n^eut  quel-* 
que  teinture.  Il  s'étoit  appliqué  à  l'étude  de  la 
langue  Françoire;&  avoit  commencé  de  bonne 
heure  à  faire  des  Recueils  fur  ce  fujet  pour  fonufà» 
geparticulîer. 

Mr.  de  la  Rivière  étcnt  trop  attaché  aux  fonc* 
tions  de  fon  Miniflere ,  pour  le  permettre  des  oc*- 
cupations  étrangères  à  fon  Emploi.La  feule  qu*oti 
foupçonneroit  li'y  avoir  pas  un  raport  direô  eft  bi 
dernière  Edition  du  Diélionnaire  de,  Furetiere  , 
dont  il  fut  chargé  après  la  mort  de  Mr.  Bafnage  dt 
jBauvaL  Cependant,  comme  il  s'agit  dans  cet  Ou* 
vra^e  de  la  Langue  Franço1j[e,  dont  tout  Orateur, 
obligé  à  prêcher  dans  cette  langue,  doit  faire  un 
des  objets  de  fes  études,  ce  travail  n'eft  pasauffi 
iéloîghé  de  faProfefllon  qu'il  le  paroît  d'abord. 
Quoiqu'il  en  foît,Mr.  deBauval  étant  mort  en 
17 10,  dans  le  tems  qu'il, n'avoit  poulfé  fon  tra- 
vail quéjufqu'au  commencement  de  la  Lettre  E , 
Mu  de  la  Rivière  s'êtigagea  à  continuer  cet  Ou- 
vrage ,  qui  interrompu ,  &  repris  enfuite,  parut  en- 
fin en  quatre  Volumes  ift  Folio ,  en  1 72^»  Il  a  auffi 
eu  foin  du  petit  Traité  de  VEpcatnen  de  foi^mime , 
par  Mr*  Claude^o^x  parut  à  Amllerdam  en  1 730  ; 
&c'eft lui, apparemment, 'qui  a  traduit  de  rÂn* 
gloîsles  Pri/crej^  qui  font  â  la  fin  du  Volume.  En 
1 731  il  donna  une  nouvelle  Edition  des  f^ijîfes 
Charitables  de  Mr.  Drelincourti  dans  laquelle  Q 
a  retouché  cet  Ouvrage  d'une  manière  à  le  rendre 
beaucoupplus  utile, qu'il  ne  l'étoit.  Ce  fut  à  la 
prière  du  Confiftoire  de  l'Eghïe  Walonne  d' AmC- 
terdam,qu^il  publia  en  1737  vmCatéehifme  pour 
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Tufage  de  la  jcunefTe  defon  Troupeau*  Les  Vé^ 
rîtes  &  les  Pevoîrs  de  la  Religion  y  font  propofés 
d'une  niailiere  claire  &  fiDli>le;&  l'Auteur  y  a  éga» 
lémetit  évité  la  pt'olixité  &  la  fécherefTe  de  la  plu- 
part de  ces  fortes  d'ouvrages.  Enfin,  c'eftJMr* 
Je  la  Rivière  qui  a  traduit  le  premier  Tome  de  U 
héHt  Hfftêire  des  Juifs  ^  des  Peuples  Voifins  dm 
Dr.  P rideaux.  S  il  a  travaillé  à  d'autres  Ouvra- 
ges Ils  ne  fotit  parvenus  ni  à  la  cpnnoifTance  de 
l^'Ëditeitr  de  Tes  Sermons ,  ni  à  là  nôtre. 

Ceux  qui  ont  entendu  prêcher  Mr.  de  la  Rivie^ 
re  favetit  quefes  Sermons  étoient  excellens.  Dè$ 
lé  commencement  de  fon  Mlnifterd  ^  il  s'étoit  ad- 
toutuméi  prêcher  de  Méditation  ;  mais  quoique 
cette  Méthode  adoucît  beaucoup  les  fonâiotis  de 
Ion  emploi^il  eut  ailèz  de  force  fur  lui-  mé me  pour 
iKfe  pas  s'y  livrer  entièrement.  Toutes  les  fois  que 
les  autres  occupations  le  lui  permettoient ,  il  é- 
crîvoît  fes  Sermons  ;  & ,  dès  qu*îl  eût  été  appelle 
il  des  £gli£ès  plus  Confidérables  que  la  première  ^ 
!l  neife  permit  de  prêcher  de  Méditation  que  dans 
des  eas  de  grande  néceffité.  Sa  méthode  étoit 
d'expliquer  d'abord  le  Texte  en  forme  de  Com- 
men^ire ,  iàns  perdre  néanmoids  trop  de  temsà 
expliquer  des  termes ,  que ,  pour  l^ordmaire ,  tout 
le  monde  entend«^  C'eft  aux  éhofes  principalcr- 
mcnt  qu'il  s'attachoit.  Les  Réflexions ,  qu'il  fei- 
foie ,  étoient  folides ,  naturelles  &  touchante^ 
içiuand  le  fùjet  le  demandoit  ;  &  il  y  faifoit  tou^ 
jours  régner  l'Ordre  &  la  Netteté.  Son  ftîle  étoît 
mâle  &  nerveux  ,pur  &  clair ,  fans  affeâarïon  ni 
faux  brillant,  &  une  noble  iHmplicité  le  diftin* 
guoit  également  dulangage  empoulé  &  de  cet  au- 
tre fleuri  où  chaque  période  eft  une  eipéce  d'épn 
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Sramme.  Il  n'étoit  ni  trop  concis ,  ni  trop  difiîis  ; 
i  ne  &  piquoit  pas  de  ne  parler  qu'aux  fiivans ,  qui 
entendent  à  deini  mot ,  mafeauni  il  n'entaflbit  pas 
cnnuyeufement  termes  fur  termes ,  fous  prétexte 
qu'il  faut  fe  rendre  intelligible  aux  ignorans. 

Mr.^tf/tfÀmVr^avoiccompofé  un  très  grand 
nombre  de  Sermons  ;  &  philieurs  perfonnes  a^ 
▼oient  fouhaité  qu'il  en  publiât  quelques-uns  dt 
Ton  vivant;  il  s'étoit  même  rendu  à  leurs  inftan- 
ces;  mais  après  y  avoir  mûrement  penfé  9  il  n% 
put  feréfoudre  à  exécuter  fon  defTein.  Il  penfoit 
il  modeflement  de  lui-  mé  me ,  qu'il  ne  croy  oit  pas 
fes  Sermons  propres  i  fatisfaire  le  goût  des  Lec- 
teurs j  malgré  l'applaudifTement  avec  lequel  on 
lesécoutoit*  Comme  il  n'avoit,  fans  doute,  rien 
prelcrfc  fur  l'uûge  qu'on  en  devoit  faire  après  fa 
mort ,  on  n'a  {>as  cru  devoir  priver  le  public  de  l'é-^ 
•dification  qu'il  en  pouvoit  retirer»  C'eft  ce  qui  a 
engagé  l'Editeur ,  quel  qu'il  foit ,  à  publier  le  V o- 
lume  que  nous  annonçons. 

Entre  tous  les  Sermons  àeMr.de  la  Rivière^ 
il  achoifi  ceux  qui  pouvoient  faire  plaifir  9ux  Lec- 
teurs &  leur  être  utiles  en  méme-tems.  Pour  cet 
effet ,  il  a  donné  la  préférence  à  ceux  qui  rouloienc 
iùr  des  fujets  peu  traités  ;  &  qu'on  chercheroilt 
peut-être ,  vainement  dans  les  Sermonnaires  que 
nous  avons  déji«  Ce  choix  a  l'avantage  de  four* 
nir  aux  Chrétiens  l'explication  de  Matières  &  ne 
Textes  de  l'Ecriture  Sainte,  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs.  Mr.i^/iiJt#t^f>r^retouchoitfouventfes 
Sermons  tantjpour  les  chofes  que  pour  le  Stile.  |I 
pouflbit  l'exaaitude  fur  ce  dernier  Article  fi  loin , 
que  dans  quelques  endroits  il  fe  trouve  deux  ou 
trûis  correâions  d'une  même  phrafe.  Dam  ces 
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cas  y  rEditeur  a  été  obligé  de  choifi r  ;  ce  qti^l  % 
Ait  avec  le  plus  4e  difcernement  qu'ilaétépoffi- 
ble  en  s'attachant  autour  d'expreffion  quel' Au*' 
teur  paroifibit  avoir  eu  defTein  de  préférer. 

Ilfaudroit  préfentement  pafTer  i  l'Extrait  des 
Serinons  mêmes.  Mais  comme  ces  fortes  de  Li* 
vres  y  où  il  faut  tranfcrire  des  Morceaux  entiers 
pour  en  faire  fentir  toute  la  beauté ,  n'en  font  ^uè*> 
re  fufceptibles  ;  nous  nous  contenterons  d'indi- 
quer le  Texte  &  la  Matière  de  chacun  des  treize 
oermons  qui  compofent  ce  Volume» 

Le  h  traite  de  la  Magnificence  dé  Dieu  fur  fts 
Enfans^  i  Corinthiens  Il.vs.p.  Lell.ftitpro- 
noncé  un  jour  de  jeûne ,  &  ïoxxIq  fur  lafour  ce  de  la 
profpirité puilique^DeuteronomeV .  vs.ip.  Le 
LU,  fut  prononcé  le  23  d'Oâobre  i735'*  aufujet 
de  la  Révocation  de  l'Edâ  de  Nantes,  Pfeaume 
CXXXVn.  vs.^,  6.  Le  IV.  pour  un  jour  de 
Colleéie  en  faveur  des  f^audoh^  i  Corinth.  VIII. 
vs.  I — 4.  Le  V^fur  lafagejfe  desvûefdela  Pro'^ 
tvidence  dans  les  Afflictions  des  fidèles ,  Genefë  L. 
vSéi.  htY l, fur l^ Idolâtrie dudifert^  Amos  V. 
vs.  26.  Le  VII»y«r  Marie  aux  pieds  de' la  Croix  y 
JeanXIX. vs. z^— 27»  LeVIII.poutunjourde' 
jeûne  ^fur  le  danger  de  la  rechute ,  Efdfas  IX.  vs. 
13, 14*  LeIX.y«r  la  grandeur^  la  fermeté  de 
l\âmourdeDieu  pourrÈglife^  IfaïeXLIX.  vs* 
1 4 , 1 5*.  Le  X  .fur  les  Devoirs  des  Pafteurs  6f  des 
Troupeaux ,  prononcé  pour  la  Confirmation  de 
Mr.  Huet^  i  ThelTaloniciens  V.  vs.  12 ,  13.  Le 
Xl.furl*  Ancre  dé  P  Ame  ^  Hébreux  VI.  vs.  19, 
7.o.ljkXl\.fur  les  Habits^  les  Souliers  des  Ifrai- 
lites  confervés  yDeviteTonomc  XXIX.  vs.j*.  Le 
XlIlfurleBatifeur  Mlieureux^  JofuéVJ. 
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vSk  2&  On  a  joint  à  quelques-uns  de  ces  Ser« 
mons  ,  prononcés  des  jours  de  folemnité  ,  les 
Prières  que  T  Auteur  avoit  récitées  avant  ou  a- 
près  le  Sermon. 


ARTICLE    III. 
Nouvelles  Découvertes  faites  avee  le 

Microfcope  par  T.  Needham  ,  traduites  de 
FÂnitoss.  Avec  un  Mémoire  yir/f/ Poly- 
pe s  ^  Bouquet  j  ^  fur  ceux  en  Entonnoir ,  par 
A.  Tr|(MBL£Y ,  tiré ienTranfa&ionsPbilofo^ 
pbiques.  Un  Volume /if  12  de  179  ^^ee/,  fans 
conipter  V Avertiffement  du  Traduaeur  &  là 
Préface  de  T Autei^r.  A  Leydt  chez  Luza€  ^ 
Fils,  1747. 

ir\Epuis  plus  d'un  Siècle  on  eft  occupé  à  ra& 
^^  wmbler  de  toutes  parts  des  matériaux  qui 
puiiTent  fervirunjouràformerun  corps  dePhy» 
ilque  &  d^Hidoire  Naturelle.  On  a  déjà  £aiît  de 
grands  profirès  ;  mais  ce  qui  refte  à  faire  épou- 
vante ,  la  Nature  ne  nous  offre  qu'une  perlpeâive 
fans  bornes.  Nos  découvertes  mifes  en  parallèle 
les  avec  ce  qu'on  feçropofe^oudu  moins  qu'on 
s'e^ôrce  de  découvrir,  ne  nous  paroît  quecom- 
meui^point  à  l'égard  de  rinfini«  Encore  qu'eft- 
cequ^çes  découvertes  !  Le  corps  lé  plus  iimple 
en  apparence,  le  moins  cûmpofé  de  reiiorts,  d'or> 
canes,  &  de  parties,  exanr  nié  mille  &  mille  fois, 
a  la  vue  iimple ,  à  l'aide  des  meilleures  Loupes^ 
p^r  un  grand  nombre  de  Phyficiens  les  plus  habi- 
les &  qui  ont  k  plus  de  làgacité ,  n'eftcncore  cpn- 

C  a  nu 


jfi        BlBLrOTfiEQTTE  RaISONNE'e, 

nu  qu*eQ  partie  ;  plus  on  lé  fonde  i  plus  on  te  troti- 
ve  impénétrable.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  dans  l«s 
Corps,  la  plus  grande  merveille  de  leur  fifuâu« 
re ,  nous  échape ,  &  nous  échapera  vraifemblable* 
menttoujours.  Je  ne  vois  nulle  proportion  entre 
leurs  parties  ânes  &nos  organes  ;&  on  convien- 
dra avec  moi  qu'il  n'y  en  a  point.  Faits  comme 
nous  fommes,  pouvons  nous  nous  flatter  de  voir 
jamais  les  premiers  élémens  d'une  portion  de  ma- 
tière quelcon<jue  ?  Pour  comble  d'infortune  nous 
n'avons  que  ciiiq  Sens ,  ou  tout  au  plus ,  que  iix , 
&  peut-être  nous  en  làudroit-il  quelques  centaines 
déplus  pour  être  bons  Pbyfîciens*  Il  faudroic  en 
tnéme  tems  étendre  les  bornés  de  notre  Efprit ,  & 
lui  donner  des  vues  proportionnées  aux  nouveaux 
organes  du  Corps  où  il  devroit  faire  fes  fonâions. 
Vous  voyez  que  ce  feroit  un  projet  bien  chimé- 
rique que  d'efpérer  de  pouvoir  former  un  j  our  un 
corps  complet  de  Fhy  nque.  C'eft  un  Edifice  qu'- 
on peut  à  peine  ébaucher,  &  je  doute  que  nos  De(^ 
cendans  les  plus  reculés  en  jettent  jamais  les  pre- 
miers fondemens.  Placés  dans  un  point  de  r  U- 
nhrers,  dont  le  centre  eft  par-tout  ou  nulle  part, 
Bou»  ne  voirons  au-delà  de  nous  que  des  efpaces 
immeiifes ,  infinis ,  dont  l'idée  feule  nous  effrayef» 
Des  Corps  fans  nombre  de  toutes  efpéces ,  de 
toutes  grandeurs ,  tous  difFérens  les  uns  des  au« 
tre$,  occupent  du  moins  une  partie  de  ces  efpa* 
ces.  Les  Loii  auxquelles  ils  font  foumis  nous 
font  inconnues.  Les  phénomènes  lesplus  fimples; 
dont  nous  croyons  connoitre  parfaitement  les 
caufes ,  dépendent  peut-être  de  ct%  Loix  généra- 
les  qui  forment  le  Sy  (léme  entier  de  l' U  m  vers,  & 
en  entretiennent  les  parties  dans  une  dépendance 
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mutuelle.  Or  (i  tout  fe  tient  dans  TUnivers,  com* 
ment  rendrons-nous  raifon  du  moindre  phéno-* 
mené  fans  remonter  fans  cefTe  des  effets  aux  cau*^ 
fes ,  &  fiins  parcourir  une  fiiite  de  progreffions  qui 
nelWoient  âtrefiijettes  à  aucun  calcul* 

Mds  que  ces  réflexions  ne  nous  empêchent 
point  de  fonder  la  Nature.  Si  nous  ne  pouvons  en 
cmbralfer  tout  le  Syftéme  ,  bornons-nous  à  ce 
qui  e(l  le  plus  à  la  portée  de  notre  efprit  &  du  petit 
nombre  de  nos  organes.  Amaflbns  toujours  des 
matériaux,  ils  ne  npus  feront  point  inutiles,  ne 
duffions-nous  même  jamais  les  employer  à  for« 
mer  Tédificeauqùel  nous  les  deftinons.  Si  les  dé* 
couvertes  que  nous  faifons  aujourdui  ne  contri- 
buent point  encore  à  notre  bien-être, elles  pour-; 
ronc  contribuer  au  bonheur  dé  ceux  ^ui  naîtront 
après  nous,  s' ils  veulent  prendre  lapeinede  joia- 
dreleurs  lumières  aux  nôtres ,  &  leurs  nouvelles 
aquifi tions  â  celles  que  nous  leur  aurons  laiifées. 
Nous  nous  refrenton$  déjà  de  l'avantage  quiré- 
fiilte  des  travaux  immenfes  ,  entrepris  par  de 
Grands- hommes  qui  ont  emplové  lapsus  grande 
partie  de  leur  vie  à  l'étude  de  la  Pnvfîque. 
.  L^Ouvtage  que  nous  venons  d'annoncer  teqd 
au  même  but.  S'il  né  paroît  pas  d'abord  qu^ 
contienne  rien  qui  puiflë  (ërvir  afoulagernosbe-. 
foins,  il  augmente  du  moins  nos  connoifTances  ^ 
il  nous  met  fur  les  voyes  pour  faire  d'autres  dé- 
'  couvertes  plus  importantes ,  &  il  nous  offre  un 
ipeâacle  charmant ,  où  nous  admirons  la  beauté^ 
la  varîété ,  &  les  richefles  dçla  Namre. 

I^es  recherches  de  Mr.  tfeedbam  roulent  prin«, 
cîp^lçmentirurleC^/«f<ïr,fur  luPouJftere  quifé^ 
€ondc ks Pla»us\î\a  les  Anguiltts  qui  font  dans 
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leBUist/par  la  Nielle  ^fm  une  cfpéce  de  petit 
Scandé  trouva  furie  NarctJJe ,  fur  les  Oeufs  de  la 
JtayèjCur  Iq  Beru^cle  ^fm  des  Embryons  de  Soles 
fuou  trouve  fur  des  Chevrettes  ,  &  enfin  fur  la 
LangU£  du  Lézard, 

Le<7ij/«i4i»eftunPoîflpndont  laftruÔure  fin- 
guliere  eft  digne  de  toute  Tatteution  d'unPhyfi- 
cîcn.  UrefTemblefortà  la  Sèche  &  au  Polype  de 
Mer, autres Poîflbns  auffi  d*une  ftruélure admi- 
rable. Il  a  comme  eux  un  r  éfervoir  plein  d'une  li- 
queur noire  comme  de  l'encre.  Au-lieu  àt  cette 
partie  blanche,  friable,  &  opaque, qui  couvre  le 
corps  de  la  Séche,&  qui  eft  connue  vulgairement 
fous  le  nomS!Os  de  Sèche  ^\t  Calmars  unefubf- 
tance  élaftique ,  fine,  Tranfparente , &  qui  ref- 
femble  à  du  Talc  :  lorfqu'elle  eft  étendue ,  elle  a 
la  forme  d'un  ovale  long,  mais  dans  fa  fituatîon 
naturelle  elle  eft  pliée  fui  vaut  la  longueur  de  fou 

Îfrand  axe  j  &  elle  eft  placée  immédiatement  entre 
a  partie  intérieure  du  dos,  ou  de  l'étui  de  l'anî- 
înal ,  &  entre  fes  inteftins ,  Qu'elle  enferme  &  ga- 
rantit dans  la  cavité  qu'elle  forme.  Le  Corps  mê» 
me  du  Calmar  eft  auffi  d'une  figure  oblongue  ;  & 
la  ftruâure  de  cette  curieufe  partie ,  qui  forme 
fi  Langue  &  fon  Gofier,paroît  être  tout  autre  que 
dans  laSéche,fi  on  l'examine  avec  le  Microfcope. 
Prefque  toutes  les  parties  du  Calmar  ontqueU 
^e^ofe  de  merveilleux.  On  admire  entre  au- 
tres fes  dix  Cornes  ou  Bras,  tous  garnis  de  Su- 
çoirs ,  dont  le  mécanifme  eft  tout-à-fait  fingulier. 
Ces  Bras  font  rangés  à  égale  diftance  les  uns  des 
autres  autour  d'une  forte  Lèvre,  circulaire  &  ri- 
dée,  qui  enferme  le  Bec  du  Poiubn ,  &  qui  ref- 
fen^ble  i  celle  dans  laquelle  une  Tortue  déterre 
Aie  entrer  fa  téte^  lorsqu'elle  la  retire  fous  fon  é- 
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caille.  Deux  de  ces  Bras  font  aufli  longs  que  tout 
le  corps  du  Calmar;  les  huit  autres  n'ont  qu'un  peu 
plus  du  quart  de  Ùl  longueur*  Ces  derniers  vont  en 
diminuant ,  depuis  leur  racine  jufqu'à  leur  extré- 
mité ,  où  ils  fe  terminent  en  pointe*  Les  deux 
longs  Bras  font  parfaitement  cylindriques.,  depuis 
leur  origine  jufqu'aux  cinq  fixiemcsdelcur  lon- 
gueur ;  là  ils  prennent  la  forme  des  petits  Bras ,  & 
comme  eux  ils  font  garnis  de  Suçoirs ,  m^is  dont 
la  plupart  font  plus  grands.  La  matière ,  dont  ces 
Bras  font  compofés ,  relTemble  affe2  à  celle  qui 
forme  les  Tendons  dans  les  Animaux  terreftres. 
Ils  font  extrêmement  élaftiques,  &  il  falloit  qu'ils 
le  fuflfent  pour  les  fondions  auxquelles  ils  font 
deftinés. 

Les  Suçoirs  de  ces  Bras  reflèmblent  affez  au 
Calice  d'un  Gland.  Leur  jeu  dépend  en  partie  de 
leur  figure,&  en  partie  d'un  Anneau  cartilagineux. 
Cet  Anneau  feft  armé  de  petits  Crochets ,  &  affer- 
mi dans  une  membrane  qui  l'environne  jùfqu*â  la 
moitié  de  fa  hauteur.  Chaque  Suçoir  tient  au  Bras 
de  l'Animal  parun  pédicule  tendineux  y  qui ,  con- 
jointement avec  cette  membrane ,  s'élève  &  remr 
plit  la  cavité  du  Suçoir,  lorfqu'il  fe  contraôe  pour 
agir.  Tout  ce  qu'il  touche  sdors  eft  arrêté  par  les 
petits  Crochets  de  l'Anneau  ;  &  enfuite,  pour 
retenir  plus  fortement  fa  proie ,  il  retire  fon  pédi- 
cule avec  la  partie  inférieure  de  la  membrane. 

L'Etre  aâif  ,  qui  dirige  tous  ces  relForts,  qui  les 
&it  agir ,  n'ed  peut-être  pas  (i  flupide  que  nous 
nous  l'imaginons  :  les  memres  qu'il  prend,  la  ma- 
nieredont  il  parvient  à  fon  but,  prouvent  qu'ila 
beaucoup  d'intelligence  &  de  figacité  ;  &  fi  Ton 
veut  que  tout  cela  ne  foit  que  l'effet  duiimple  mé« 
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canifme  dé  fes  organes ,  les  aâions  les  plus  adtni- . 
râbles  de  celui  qui  fe  croit  le  Maître  &  le  Roi  des 
Animaux ,  ne  font  non  plus  que  Teffet  de  Tartifice 
merveilleux  des  organes  d'une  Machine  autre- 
ment difpofée. 

Ce  qui  rend  cette  aâion  du  Calmar  d'autant 
plus  admirable ,  c'eft  que  fouvent  il  fait  agir  tout- 
àrla-foisplus  de  mille  Suçoirs,  en  approchante 
en  entrelaçant  fes  petits  Bras  Içs  unsd^nsles^u- 
tre^  9  pour  mieux  epyeloper  ce  qu'il  veut  faiiîr*  Il 
y  a  quelquefois  plus  de  cent  Suçoirs  àunfeulde 
fespetits  Bras ,  oc  plus  de  cent  vingt  à  Textrémité 
deies  longs  Bras.  Jleft  impoffible  d'en  déternii- 
ner  le  nombre,  fur-tout  dans  les  huit  petits  Bras  ^ 
bù  ils  vont  toujours  en  diminuant  jufqu'à  une  pe- 
titeflfe  incroyable ,  à  mefure  qu'ils  s'approchent  de 
l'extrémité  du  Bras.  N'y  a-t-il  qu'une  feule  cor-? 
de  qui  falTe  agir  à  la  fois  tous  ces  Suçoirs  f  £t  l'^ç* 
tion  de  chacun  d*eux ,  lorfqu'ils  agiflent  enfem- 
Ue^ne  produit-elle  lur  la  Subftancepenfànte  du 
Calt^iar  qu'une  feule  Sf.  même  impremon ,  ou  plus 
fleurs?  c^ 

Le  merveilleux  ne  &  borne  pas-là.  Il  y  en  a  & 
dans  la  ftruâure  &  dans  le  mécanifme  des  autres 
parties  de  cePoiffon*  La  defcription  de  fa  Langue, 
de  fon  Gofier ,  de  fon  Corps ,  de  fes  InteÛins ,  de 
fesYaiffeaux  Laiteux,  offre  de  nouvea.u]^  fpeéia- 
cles  dignes  de  l'attention  d'un  Phyf^cien»  Je  fuis 
mortifié  de  ne  pouvoir  entrer  (ur  cela  dans  aucun 
détail.  Il  n'y  a  prefque  rien  à  perdre  dans  ce  que 
l'Auteur  en  dit  ;  &  d'ailleurs  çç  que  je  pourrois  eq 
extraire  n'a^roit  pas  pour  le  Leâeur  les  mêmes  a- 
grémens,  que  s'il  pouvoit  confulter  les  figures  qui 
accompagnent  la  defcription  de  chaque  partie*     , 
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'  A  rpcca(]on  des  VaifTeauz  laiteux  du  Calmar , 
lif  r^  Needham  propofe  modérément  de  nouvelles 
conjeâures  fur  la  manière  dont  fe  fait  la  généra- 
tion des  Animaux  .Sur  ce  qu'il  a  remarqué  nue  ces 
VaiiTeaux  i\té%  du  corps  de  ce  Poiffon  confervent 
longtems  leur  mouvçment,&  même  que  ce  mou- 
vement e(l  quelquefois  aifez  grand ,  il  foupçonne 
au'il  y  a  entre  eux  &  les  VeriniiTeaux  qui  fe  voient 
ans  la  Semence  des  Animaux  mâles ,  une  certain 
ne  analogie,qui  réduit  ces  VermiiTeaux  au  rang  de 
fimples  Machines  prodigieufepient  petites ,  lef- 
ouelles  ne  font  çn  mignature ,  que  ce  que  les  Vaif- 
ieaux  laiteux  4u  Calmar  foqt  en  grand.  Les  mê- 
mes mouvemens  qu'où  rembarque  di^ns  les  petits 
Animaux  de  la  Semence,  il  croît  les  avoir  apper* 
^us  dans  les  VaifFeaux  laiteux ,  &  même  quelques 
jours  après  la  mort  du  Calmar. ,,  Pour  mieux  fen 
„  tir ,  dit-il ,  la  jufielTe  de  la  comparaifon  que  je 
,1  fais  ici ,  il  faut  voir  foi-même  par  le  Microfco- 
„  pe  les  inflexions  variées  de  ces  Vaiflèaux ,  leurs 
,,  tournoyemens ,  leurs  dilatations  ^  leurs  exten- 
„  iious  &  leurs  divers  i^iouveipens ,  durant  le 
„  tems  de  leur  opération  "• 

Il  r(5fulte  de  cette  obfervation,  à  ce  <]ue  prétend 
r Auteur,  que  le  Foenû  tire  fon  origine  ,  non 
d^un  Animalcule ,  mais  d'une  petite  portion  de 
matière  fans  vie  ,  dont  les  mouvemens  reffem- 
blentfî  fort  à  ceux  des  Vaifleaux  laiteux  duC:|h 
mar ,  &  à  Tââion  de  cette  efpéce  de  PouÇiere  qui 
fê  trouve  fur  les  Etamines  des  Fleurs ,  &  qui  fert  à 
féconder  les  Plantes. 

..  Qn  voit  bien  que ,  pour  établir  ce  nouveau  Sy£^ 
tême  ,  il  faut  commencer  p^r  détruire  celui  dç 
Lfwwcnboek  &  defes  Partil^ns  ^  qui  on(  pris  pour 
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des  Animalcules  vi  vans,  àt  petites  Machines  ùin% 
vie ,  &quî  n'en  ont  nue  rapparence.  C*eft  auffi  ce 
que  tâche  de  f^ire  Mr*  Needbam.  Pourquoi ,  dit** 
il ,  ces  petits  Animaux  font-ils  entièrement  privés 
de  mouvement  dans  la  Semence  même,  qui  eft 
leur  élément,  fi  on  ne  la  délaye  avecde  TeauJE- 
claircic-:on  la  queftion  en  fouienant  que  les  Ani- 
malcules contribuent  à  la  Génération ,  çuifqu'on 
peut  toujours  demander  comment-ils  le  produi- 
fent ,  à  moins  qu*on  ne  veuille  en  pouflèr  le  nom- 
bre jufqu'à  une  fuite  infinie?Somme$-nous  moins 
fbndés  à  dire  que  le  Foetus  tire  fon  origine  d'un 
point  de  matière  fans  vie ,  que  d'aflurer  qu'il  naît 
d'un  Animalcule  ?  Pourquoi ,  dans  les  jeunes  Su- 
jets, les  Animalcules  ne  paroiffent  -  ils  pendant 
plufieurs  années,  que  comme  des  points  ou  des 
gliobules  fans  vie ,  qui  flottent  dans  une  liqueur } 

Le  Traduôeur  de  l'Ouvrage  àtMx.Needbam 
répond  en  habile  homme  à  toutes  ces  objeâions. 
Il  dit  qu'avant  examiné  lui-même  le  Sperme  de 
divers  Animaux ,  il  y  a  toujours  vu  un  très-grand 
nombre  de  ces  petits  Corps ,  qu'on  prend  pour  des 
Animalcules, fç  mouvoir  de  différentes  manie« 
res ,  quoiqu'il  n'eût  point  délayé  cette  liqueur  a« 
vec  de  l'eau.  Il  femble  que  cette  fuite  infime  d'A- 
nimalcules ,  qu'il  faudrqit  fuppofer,ait  épouvanté 
r  Auteur  ;  mais  on  lui  fait  voir  oue  la  fuppofition 
4e  cette  fuite  infinie ,  ou  plutôt  de  cette  fuite  com^ 
pofée  J^un  très  grand  nombre  de  degrés ,  ne  rcii* 
ferme  abfolument  riend'abfîirde.  Quand  il  s'a- 
gît de  l'Etre  Suprême ,  créer  une  fuite  de  dix  A- 
nimalcules ,  ou  en  créer  une  d'un  million,  n'eft- 
ce  pas  la  même  chofe  ?  L'objeâion  qu'on  fait  nai» 
tre  de  l'iniperfeâion  des  Animalcules  dans  ces 

jeunes 
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jeunes  Sujets ,  eft  facQe  à  réfoudre ,  du  moins  elle 
n'eft  pas  fans  réplique.  Ne  peut- on  pas  dire  que 
ces  petits  Embryons  font  alors  dans  un  état  de 
Nymphe,  &  qu'ils  attendent  que  l'Elément  où 
ils  nagent ,  ait  acquis  le  degré  de  perfeâion  né-  . 
ceifaire  à  leur  dé  velopement  ? 

Qu'on  ne  foit  pas  furpris  de  cette  grande  variété 
delentimens  fur  la  manière  dont  fe  fait  la  Géné- 
ration. Quelque  Syftéme  qu'on  cmbraflefur  cet- 
te matière ,  on  ne  voit  par-  tout  que  d^énormes  dif- 
ficultés :  veut-on  la  creufer ,  on  ne  trouve  qu'un 
abîme.  La  découverte  des  Oeufs  dans  les  Femel- 
les,  celle  des  Vers  fpermatiques  dans  la  Semence 
des  Mâles,  avoit  fait  rejetter l'ancienne  Hypothe* 
fe  du  mélange  des  deux  Liqueurs.  On  trouvoit 
impofiible  que  dMne  matière  informe ,  il  pût  ja- 
mais en  réfvdter  un  Corps  compofé  d'une  infinité 
d'organes  d'une  (Iruâure  admirable ,  &  qui  ne  de- 
mandent rien  moins  que  l'aâion  immédiate  d'un 
Etre  tout-puîflànt» 

Je  vois  qu'on  commence  aujourdui  à  méprîfer 
&  le  Syftéme  des  Oeufs ,  &  celui  des  Animalcu- 
les ;  on  revient  à  celui  du  mélange  des  deux  Li- 
queurs* Tout  plan  qui  ne  fuppofe  qu'un  fimple 
développement  n'eft  point  du  f^oût  de  ces  nou- 
veaux Philofophes.  Ils  prétendent  que  des  Ani- 
maux &  les  Végétaux  s*engendrcnt  d'un  fluide 
Îui  s'épaiffic ,  qui  s'organife  peu  à  peu ,  fuivant  des 
^oix  qui  nous  font  inconnues.  La  chofe  n'eft 
point  démontrée,  mais  on  fe  flatte,&  on  eft  même 
.  perfuadé,  qu'elle  le  fera  dans  quelques  années.  La 
raifon  fur  laquelle  on  fe  fonde,  c'eft  que  la  for- 
mation des  parties  paroît  fuccefli  ve ,  &  que  la  por  * 
tfon  de  matière  dont  chaque  Plante,  ou  chaque  A- 

nimal 
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nîmal  tîrc  fon  orîgîqe ,  ne  reflèmble  à  rîcn  moins 
qu'à  un  Corps  organîfé,  ce  n*cft  qu*unc  Subftan- 
ce  d'une  confiftance  fluide ,  ftns  aucun  mélange 
defolîdes. 

Tel  eft  le  Sy  ftême  d*un  Phîlofophe  qui  fe  pîquc 
de  n]en  admettre  aucun»  Mais  s'il  eût  bien  fait  at  - 
tentionaux  démarches  mêmes  de  la  Nature ,  &  à 
tant  de  découvertes  faîtes  à  Taîde  des  Mîcrofco- 
pes ,  il  fe  feroît  convaincu  que  le  regqe  des  V  égé- 
taux  &  celui  des  Animaux  n'offrent  par-tout  que 
développement  départies.  Tel  Corps  qui  nepa- 
roît  à  rqeîl nud  qu'un  fluide ,  nous  offre  un  nom- 
bre prodigieux  de  vaîfTeaux  &  d'organes  dîflTérem» 
ment  conftruits  ,Jorfque  nous  l'examinons  à  tra- 
vers une  forte  Loupe.  Dira-t-on  que  le  Cerveau 
n*eft  qu'une  matière  fluide ,  par  ce  qu'on  n'apper» 
çoit  point  la  trame  qui  en  forme  le  tiffu  ? 

Une  découverte  aflTcz  finguliere  faite  par  Mr. 
Needham  »  c'eft  celle  des  Anguilles  qui  le  trou- 
vent dans  la  Nielle.  On  donne  le  nom  de  NiçUe  i 
une  maladie  du  Blé ,  qui  détruit  la  fubftance  farî- 
neufe  qui  eft  au-dedans ,  &  introduit  à  6  place  unp 
matière  étrangère ,  qui  ternît  &  noircit  le  grain ,  au 
moins  extérieurement.  Lorfqu'on  expofe  cette 
matière  dans  l'eau,  on  la  voit  s'agiter;  adonner 
des  fignes  deyîe.  Son  mouvement  progreflliflcm- 
ble  prouver  que  ce  font  des  Animaux ,  &  comme 
ces  Animaux  reflTemblent  affei  à  des  Anguilles 
d'eau  doucç^Mr»  Neediamzctxx  être  fondé  à  leur 
donner  lenom  4*Anguilles.  Il  y  a  cependant  cette 
différence  entre  les  véritables  Anguilles  &  celles 
du  Blé  glté  parla  Nielle ,  que  les  deux  extrémités 
de  ces dernierçs  font  tout-à-fait  femblables,fans 
qu'on  y  remarque  aucune  apparence  de  bouche  ou 
de  tête.  L*AU 
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L'Auteur  des  Remarques  fur  les  Découvertes 
àcMTiNecdham  jZj^nt  reçu  quelques  grains  de 
ce  Blé  ainfi  gité^les  ex  amma,&  vit  avec  admi- 
ration ces  mêmes  Anguilles  ;  &  comme  ce  fpec- 
tacle  lui  parut  fort  furprenant ,  il  y  revint  plufieurs. 
fois ,  toujours  avec  le  même  plaifir.  Quoiqu'il 
convienne  que  leur  mouvement  eft  très  feniîble^ 
il  ïi'ofe  cependant  aflurer  pofitivement  que  ce 
font  des  Animaux.  Ce  ne  font  peut-être,  à  ce 
qu'il  croit ,  que  des  Etais  qui  renferment  d'autres 
petits  Animalcules.  Un  Ait  aifez  curieux  qu'3 
raporte  à  ce  fujet,femblefatroriièrcetteconjec* 
ture.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  merveilleux  de  la  cho- 
fefubfiite  toujours  en  fon  entier. 

Le  Scarabé  trouvé  fur  le  Narciflè  par  Mr. 
Needham ,  e(l  un  Animal  fort  fingulier  en  fon  ef- 
péce.  Toute  la  furface  extérieurede  fon  Corps 
eft  ornée  &  couverte  d'écaillés  :  celles  qui  font  mr 
ks  foureaux  de  fes  Aîles  font  de  coaleurs  diffé- 
rentes ,  &  difpofées  de  manière  qu'elles  forment 
des  taches  ou  mouchetures  fur  toute  l'étendue  du 
foureau.  Cetinfeâe  eft  fi  petit  que, pour  1ère- 
préfenter ,  l'Auteur  a  été  obligé  d'employer  une 
forte  Loupe.  11  faut  avouer  que  la  clalie  des  An!« 
maux  preique invifibles  eft  bien  grande, on  en  a 
<léjà  beaucoup  découvert,  &  on  en  découvre  tous 
les  jours  de  nouveaux. 

Mr.  Needham  eft  peut-être  le  feùl  qui  nous  art 
donné  une  exaéle  defcription  des  Oeufs  de  la  Ra^ 
ye.  Cette  matière  n'eft  pas  jaftement  de  grande 
importance  ;  mais  enPhyfique  toute  découverte 
eft  utfle ,  dès  qu'elle  fert  à  nous  faire  mieux  con- 
Qoitre  la  Nature. 

Pes  Animaux ,  dont  on  ne  conaoiûbit  guère 

au- 
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autirefois  que  la  forme  pu  Ten  velope ,  quoiqu'ils 
méritafTent  bien  d'étré  plus  connue,  ce  font  les 
Bernocies ,  efpéce  de  Pbifibns  qu'on  trouve  ad* 
hérens  par  groupe  aux  Rochers ,  &  au  fond  des 
Vaifièaux  ,  où  ils  multiplient  prodigieufement. 
SmvmtMt.NeedbamjltxiX  propagation  femble 
avoir  quelque  analogi  Avec  celle  du  Polype  d'eau 
douce ,  dont  nous  avons  déj  à  parlé  dans  ce  Jour- 
naÙ  II  en  a  trouvé  iix  pu  fepteit  groupe,  intime- 
ment joints  en&mblepar  leur  extrémité,  &  qui 
reiTembloient ,  non  à  des  Petits ,  qui  fortoient  du 
corps  de  leur  Merè  ,  comme  des  branches  qui 
pouflènt  d'un  même  tronc ,  mais  à  des  Rejettons 
qui  fortent  d'une  même  racine. 

Cette  découverte  n'a  pas  fuffi  à  Mr.  Needham 
pour  décidçr  fur  la  manière  dont  ces  Animaux 
s'engendren(;elkne  lui  a  fourni  qu*une  (impie 
conjeâure,&  nous  suions  voir  que  cette  conjec- 
ture étoitâffez  bien  fondée.  Un  heureux  hazard 
a  fait  trouver  à  l' Auteur  des  Remarques  ce  qui  a- 
voit  échapé  à  Mr.  Needham.  Ayant  reçu  quel- 


>lufieurs joints  enfbmble  par 
leur  ïube ,  &  quelques  autres  qui  poufibient  des 
Rejettons  pa^diSTérens  endroits  de  leurs  corps. 
Le  fait  eid  curieux ,  &  c'efl  ce  qui  a  engagé  ce  Na- 
turalifte ,  à  repréfenter  ces  Bernacles  tels  qu'il  les 
a  vus. 

Des  Animaux,  qui  attirent  fi  fort  les  regards  des 
Phyfîciens,  méritent  bien  d'être  un  peu  plus  con« 
qus»  Mais  comme  l'intelligence  de  ce  qu'en  nn 
portent  Mr.  Needham  &  Ion  Traduâeur ,  dé« 
pend  beaucoup  des  figures  qu'jls  en  donnent,  je 
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renvoie  leLeâeur  à  l'Ouvrage  même;  je  croit 
qu'il  me  fuffit  d'avoir  excité  fa  curiofité  par  et 

3ué  je  viens  d'en  dire»  Le  reftc  des  Découvertes 
eMn  Needham  ne  contient  que  deux  articles. 
L'uneftun  examen  de  prétendus  Embryons  de 
Soles  qu'on  trouve  fur  uneefpécedeChevrctIies 
ou  de  petites  EcrcvifTes ,  auxquelles  les  Pécheurs 
de  Portugal  donnent  le  nomàe  Porte-Soles  ;  l'au- 
tre regarde  la  Langue  du  Lézard ,  Animal  aflex 
connu,  &  fort  commun  dans  la  plupart  des  Pays 
chauds ,  où  il  fe  nourrit  de  Mouches  &  autres  In* 
fèôes  incommodes. 

Alafuitede  l'Ouvrage  de  Mr.lST^f^i&ifiif  on  a 
inféré  un  Mémoire  très  curieux  de  Mr.  Trenf- 
W^^furdiverfes  efpéces  de  Polypes  d'eau  douce 
nouvellement  découverts.  Comme  ce  Mémoi- 
re eft  le  même  qui  fe  trouve  imprimé  dans  les 
Tranfa&ions  Philofof biques  ic  l'Année  1744, 
nous  renvoyons  à  l'Extrait  qu'on  en  a  déjà  don- 
né dans  h  première  Partie  du  Tome  XXXVIII  ^ 
page  1 70 ,  de  cette  Bibliothèque,  Nous  remarque^ 
rons  feulement  qu'aux  Figures  qui  accompa- 
gnent ce  Mémoire  dans  les  Tranlaâions,  le  T ra« 
duâeurajugé  néceflàire  de  joindrecelle  qui  re-* 
préfente  l'Appareil  que  Mr.  Trembley  emploie 
pour obferver  les  Infeâesdans  l'eau.  Cet  Appa« 
reileflabfolument  néceflàire  à  ceux  qui  veulent 
faire  de  iemblables  obfervations  ;  on  oft  même 
d?re  qu'ils  ne  ïauroîent  s'en  paflcr.  Ceux  qui  ne 
font  pas  à  portée  de  faîr«  conftruîre  les  Portes- 
'  loupes ,  q  ui  en  font  la  principale  pièce ,  en  trouve* 
"ront  à  Leidèchez  Mv:Jean  vanMuJjcbenbroek  : 
;  dès  que  cet  habile  Artifte  en  a  connu  l'utilité ,  il 
s'«fi  appliqué  â  en  fak e  avec  tout  le  foin^poffible. 

AR< 
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A  R  T  I  C  L  E    IV. 

Seconde  LETTRE  {a)  fur  la  BULLE  de 
Clément  VÏ. 

monsieur  9 

*\îrOus  avez  foubaité  que  nous  exaihinaffions 
^  une  Difpenfe  fingulîere  d*un  Pape ,  qui  ac- 
corde auConteireur  du  Roi  de  France,  le  pou- 
voir de  commifer  en  Oeuvres  de  piété ,  non  feu- 
lement les  Voeux  qu'il  aura  faits  \  mais  même 
les  promeifes  avec  ferment  dont  si  pourrait  fouf 

Jrir  quelque  iucommoditi.  Cette  Pièce  avoit  été 
inconnue  aux  Auteurs  Proteftans,  jufqu'à  ce  que 
Mu  de  la  Chapelle  l'ait  produite  en  entier  dans  foii 
Traité  de  la  k^ceffttédu  Culte  PublU. 
Je  vous  ai  communiqué  mesRéflexions  fur  cet- 
te BuUefComme  vous  me  l'aviez  demandé.  Vous 
convenez  qu'elle  e(l  tout-à-£siit  fcandaleufe.  Que 
peut-on  de  plus  choquant  que  de  délier  un  Prince 
de  fon  ferment ,  par  ce  qu  il  pourroit  £tre  un  peu 

.  incommodé  en  tenant  ce  qu'il  a  promis  i  La  bon  • 
ne-foi  a  toujours  été  regardée  comme  l'Ame  des 

.  Traités,  &  l'apui  le  plus  ferme  de  la  Société.  EI- 

.  Iceftlabafedcla  fUreté  publique.  C'eft  elle  qui 
établit  l'union  éntreles  nommes  &  quila  cimen- 
te. Que  deviendra  la  Société  fans  lafincérité  & 
la  droiture  ?  Tout  eft  perdu  fi  l'on  croit  pouvoir 
faire  des  Contrats  frauduleux ,  &  fi  le  Chef  de  la 
Keligion  efl  fur  tout  celui  qui  les  autorife. 

Outre  le  fond  même  de  la  Bulle ,  vous  avezeh- 
corc  été  blcffé  de  quelques  circonftances  agra- 

vantes. 

C4)  Là  premicie  fe  trouve  dans  la  féconde  Faitie  du  pié« 
fédentTomc.    •    <         - 
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Vantés»  Celle  qui  vous  révolte  lcplu$>c*cftd*a» 
Voir  donné  cette Dirpenfè  d'avance, fans  atten* 
dréquelecas  fût  arrivé  pour  en  mieux  juger ,  & 
de  ravoir  accordée  même  pour  tous  lesSucceP 
feurs  de  la  Monarchie  Françoiiè  à  perpétuité.  A- 
vec  cette  Dîfoenfe  anticipée  iiin  Prince  n'a  qu*i 
conclure  tel  Traité  qu'il  jugera  à  propos,  pren- 
dre Dieu  à  témoin  de  là  fincérité  avec  laquelle  il 
veutl-çxécuter,  tandis  quMl  fent  dans  fes  Archî- 
^Vesun  AâeduFapequiannullera  celui-ci*  L'en 
Voilà  relevé,  s'il  s'en  trouve  tant  foit  peu  mcom- 
mode.  C'eft-'là ,  dites- vous  ,  donner  lien  aux 
Conventions  les  plus  frauduleufes* 

Vous  êtes  encore  indigné  devoir  aue  ce  Pape  f 
à  la  fin  de  fa  Bulle,  menace  de  l'inaignation  dit 
Ciel  ceux  qui  oferoient  s'oppofer  à  rexécution 
de  cette  Difpenfe.  Vous  renchériflèïfur  ce  que 
j'avois  déjà  dit  là-deflus.  Suivant  la  ConclufittH 
du  Brefde  clément  VI  ^  dites-vous  fort  bien,  qui 
èft'ce  que  Dieu  ne  tiendra  point  pour  innocent} 
C^efi  celui  qui  voudroit  empêcher  le  Roi  de  Franci 
de. prendre  le  nom  de  Dieu  en  v^/ir^c'eft-à-dire 
defe  rendre  coupable  de  Parjure*  Etrange glofe  dm 
IIL  Commandement  ! 

Cependant  vous  ajoûtet  que  malgré  tout  ce 
qui  fouleve  dans  cette  Difpenie,  il  faut  bien  ex^H 
miner  fi  elle  ne  pourroit  point  recevoir  quelque 
fens  tolérable*  Plus  l'explication  quenous  y  don- 
nons èft  édieufe ,  plus  nous  devons  nous  en  dé- 
fier. Il  eil  difficile  de  té  perfuader  qu'un  Pape  mt 
▼oulu  autbriier  le  Parjure  ,&  l'on  nedbftenve- 
nir*là  que  fur  debonnes  preuves; 

On  ne  peut  qu'approuve?  cette  flgè  Maxime, 
mais  vous  me  rendret,  s'il  vous  plait,  la  jufiiœ 

TomeXKXlX.lSêrtiiL         J)         qu'a. 
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qu'avant  que  vous  me  Teuffiez  rappellée ,  j'àvois 
déjà  fait  quelque  tentative^  ou  pour  excufer  ce 
Pape,  ou  pour  décharger  l'ÉgliTe  Romaine  de  ce 
Qvrïl  y  a  d'infamant  pour  elle  dans  cette  Difpcn- 
le  donnée  par  fon  Chef.  J 'ai  d'abord  cherché  li  ce 
Bref  étant  daté  d* Avignon  ^  ne  feroit  point  de 
quelqu'un  d«cè!$  Ânti-rapes  qui  ont  fiégédans 
cette  Ville.  Cette  Conjeâure  ne  s'étant  point 
trouvée  fondée  ^  je  me  fuis  tourné  d'un  autre  cô- 
té* J'ai  tâché  de  deviner  C\  le  Pape  qui  faifoit  alor| . 
fon  féjour  en  France  ,  &  qui  étoit  né  fujet  du 
Roi ,  ne  fe  feroit  point  vu  obligé  d'accorder  cette 
Bulle  aux  preiTantes  foUicitations  du  Souverain. 
Mais  le  caraâere  du  Roi  Jean ,  &  peut-être  auffi 
le  début  du  Bref,  n'ont  point  pu  fe  concilier  avec 
cette  excufe. 

J 'avoue  que  je  n'en  âvoîs  pas  fu  trouver  d'au- 
tres; mais  vous  m'apprenez  que  vous  étant  en* 
tretenu  avec  quelques  Gens  de  Lettres  fur  cette 
Difpenfe,on  en  a  imaj^iné  encore  quelques  autres 
peut-être  ,  qui  paroiflènt  propres  à  diminuer  le 
fcandale ,  &  vous  me  les  conmiuniquei  afin  que 
je  vous  en  dife  ma  penfée. 

Avant  que  d'entrer  en  matière  »  il  faut  nécefTai* 
rement  commencer  par  une  petite  Analyfe  de  cet-» 
te  Bulle.  Elle  a  deux  parties  ;  La  I^.  regarde  les 
Vœux  que  pouvoient  avoir  faits,  &  faire  à  l'avenir 
le  Roi  de  France  &  la  Reine.  L'autre  traite  des 
Sermens  par  lefquels  ils  fe  feroient  engagés  à 
quelque  chofe. 

,^  Nous  acquiefcons  volontiers  â  vos  defirs  ^ 
jy  dit  le  Pape....  C'eft  pourquoi  portés  à  favo* 
,^  rifer  vos  demandes,  nous  accordons  d'iWur/rr 
^,  par  les  Préfentes  •  «  •  tant  à  vous  qu'à  vos  Suc  - 
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\^  ceflèurs  Rois  &  Reines  de  France ,  • .  •  que  le 
„  ConfelTeur  que  chacun  de  vous  aura  trouvé  i 
)i9  propos  de  fe  choifir  ,puillè  commuer tnà^^VL" 
n  très  oeuvres  de  piété  »,  •  •  les  f^œmx  que  vous 
,,  pourriet  avoir  dé j  à  Biits ,  ou  faire  dans  la  fuite, 
9,  (  à  la  réfêrve  feulement  des  Voeux  d'outre- 
9,  mer, de  la  vîfite  desEglifes  des  Bienheureux 
9,  Pierre  &  Paul ,  de  chalteté  &  de  continence) 
9,  comme  auffi  de  pouvoir  commuer  les  Sermens^ 
„  par  vous  prêtés ,  ou  à  prêter  à  l'avenir  par  vous 
jy  &  par  eux  que  vous  ne  pourriez  pas  tenir  com  • 
„  modémenU 

Je  m'en  étois  tenu  à  ce  dernier  Article  dans  mi 
Lettre  précédente ,  comme  étant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  frappant  dans  la  Bulle.  Cependant  fi  vous  le 
trouvez  à  propos ,  nous  dirons  auffi  quelque  cho* 
fe  des  ^(FXf;ir,  ne  fût-ce  que  par  fimple  curiofité. 
Sur  ce  Chapitre ,  on  ne  iàuroit  fe  plaindre  de  la 
trop  grande  indulgence  du  Pape»  Au  contraire, 
il  nous  paroît  trop  rigide  dans  les  cas  exceptés  de 
laDifpenfe. 

Je  vous  avouerai  même ,  Monfieur  ,  que  je 
n'aurois  point  deviné  la raifon  de  ces  exceptions, 
&  que  je  n'y  aurois  rien  compris ,  fi  jen'avois  pas 
cuoccafiondem'entretenirlà-deflus  avec  unha* 
bile  Eccléfiaftique  qui  a  demeuré  longtems  à  Ro- 
me, &  qui  connoit  très*bien  le  fiile&  lesufiiges 
de  cette  Eglife,  Nous  lûmes  enfemble  la  Bulle« 
Je  lui  marquai  ma  furprife  de  ce  que  le  Pape  pa- 
roî/Toît  s'intérefler  fi  fort  pour  le  Voyage  d^ outre 
J^er^ou  les  Croilâdes  ;  qu'il  me  fembloit  qu'il 
n'enétoit  plus  queftion  dans  le XIV.  Siècle, & 
qu'elles  dévoient  avoir  entièrement  cciTé.  Il  me 
répondit  que  les  trois  Anicles  exceptés  dans  la 
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Bulle,  pourroient  bien  être  une  ancienne  forniu*^ 
le  qui  ayant  commencé  du  tems  des  Croii^des , 
auroit  été  continuée  dans  la  Daterie  Romaine  i 
par  une  efpéce  de  routine  des  Secrétaires.  Mat» 
]1  ajouta  outre  cela  que  du  tems  de  CkmentVlj 
les  Papes  n*avoient  pas  toat-  à-fait  perdu  dé  vue  Is 
Conquête  de  la  Terre  Sainte ,  que  cette  dévote 
chimère  lear  rouloit  encore  danslatête^quece 
Pape  ayoit  fait  entrer  XtKoi  Jtan  dans  iin nou-* 
veau  projet  de  Croiâde,  mais  qui  ne  put  pas  i'ix^ 
écater. 

Le  2.  Cas  excepté  de  la  Difpenfe  paroît  beau^ 
coup  moins  important;  il  s*agit  du  voeu  d'aller  à 
Rome  en  pèlerinage  «i//iW«â  jipofiolorum^c^t^i' 
à*dire,vifiter  les  EglUès  deSt.Pierre  &  deSt.PauU 
On  ne  comprend  pas  d^abord  pourquoi  le  P^pe 
ne  veut  point  fe  relâcher  fur  ce  Vocu^  MonEc- 
cléfiaftjque  m'en  rendit  raifon  de  cette  manière. 
,,  Les  Papes,  me  dit»  il,  ont  toujours  regardé 
3,  cettp  démarche  de  la  part  des  Princes ,  comme 
,,  d'une  grande  conféquence.  Il  leur  a  plu  de 
,,  l'interpréter  comme  fi  c'ëtoit  une  efpécè  d*- 
„  hommage  que  leur  rendoient  les  Têtes  cou- 
„  ronnées.  Par  ce  Voyage  de  dévotion ,  îlfcm- 
f ,  ble  qu'on  reconnoît  la  fupériorité  du  Pape  fc. 
9^  Tautorité  du  St.  Siège  *\.  Ne  crovex- vous 
]MS,M(9xr;îvi^r,qu'outre  la  railbn  de  cet  Abbé  pour 
faire  valoir  le  voeu,  on  pourroit  bien  y  ajouter  cel- 
le-ci ,  c'eft  que  ces  fortes  de  Pèlerinages  appor- 
tent beaucoup  d'argent  à  Rome, fur  tout  quand 
ce  font  des  Princes  que  la  dévotion  y  amené  ? 

Enfin  leVoeudeCi&é^^^rf&  àtContinence  eft 
«uffi  excepté  de  ceux  que  le  Confeflcur  du  Roi  a- 
tçÀiXtfOMvoixd^commner*  Cette  exception  fk\t 
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fUili  ^6  la  peine  de  quelque  manière  qu'on  Teu* 
tende.  Le  Prince  appelle  à  la  Couronne  pouvoit 
avoir  fait  auparavant  voeu  de  Célibat.  Il  femble 
que  dès  le  moment  qu'il  eft  monté  fur  le  trône , 
il  doit  être  délié  dece  Voeu,  afin  qu'il  puiflè  avoir 
des  Fils  qui  lui  fuccedent*  U  ne  autre  fuppofîtioQ 
c'eftqueleRoi  &  laÇ.eine,parune  dévotion  aG- 
Sti  ordinaire  dans  ces  tems-là ,  pouvoient  avoir 
fiiic  voeu,  quoique  mariés,  de  vivre  dans  lacon- 
tinence.  Ce  voeu  ne  convenoit  point  non  plus  à 
des  Souverains,&  le  Pape  devoit  incefTammeqt  les 
en  délier  quand  même  ils  auroient  eu  déj  à  desEn- 
fans^&celaparla  raifon  que  la  mort  pouvoit  les 
leur  enlever.  Il  ne  devoit  donc  point  refufer  aa 
Çonfeffeur  du  Roi  lé  pouvoir  de  rompre  ce  Voeu, 
ou  lau  moins  de  le  commuer ,  comme  tant  d'autres. 

^  L'Abbé  à  qui  jefaifois  ces  difficultés,  y  répon- 
dit en  me  faifant  remarquer  que  les  Papes  avoient 
toujours  regardé  le  voeu  de  chafteté  comme  un 
des  plus  facrés  &  des  plus  refpeâables.  A  l'égard 
de  l'inconvénient  qu'il  y  auroit  à  le  faire  obfer ver 
aux  Souverains ,  il  me  repréfenta  que  quoique  le 
St.  Père  e:scepte  dans  fa  Bulle  ce  voeu  &  quel- 
ques autres  ^  fa  |>enfée  n'eft  pas  pour  cela  qu'ils 
doivent  ^tr^  inviolables.  Il  veut  feulement  dire 
par-là  que  ce  n'étoit.pas  auConfeûèur duRoi  à 
endifpenfer ,  qu'il feréfervoit  ces  cas-là ,  &  qu'il 
p'appartenoi t  qu'  à  lui  de  les  (i^ffoudre. 

Après  ce  petit  Commentaire,  qui ,  j 'en  fuis  fûç 
Mofffieur ,  ne  vous  déplaira  pas ,  connoiifant  vo- 
tre goût  pour  tout  approfondir,  venons  au  point 
important ,  c'eft  celui  des  Sermens.  Si  vous  avez 
trouvé  le  St.  Père  un  peu  dîfficultueux  à  accorder 
la  Difpenfe  de  certains  voeux ,  qui  ne  vous  pardif- 
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fent  pas  d'une  grande  conféquence ,  vous  là  troU"* 
verez  des  plus  traitables ,  &  des  plus  accommo- 
dans  fiir  le  refte.  Plein  pouvoir  auxConfeflèurs 
des  jRofs  de  France  à  perpétuité ,  de  les  délier  de 
leurs  fermens ,  dès  qu'ils  en  feront  tant  (bit  pea 
incQnimodés.  Ici  point  d'exceptions ,  point  de 
limitations  comme  à  l'égard  des  voeux.  Cette 
Difpenfe  eA  exprimée  en  trois  mots«Pès  qu'il 
ne  leur  conviendra  pas  de  tenir  leurs  fermens ,  les 
en  voilà  dégagés ,  moyennant  quelaues  oeuvres 
de  piété  que  leur  prefçrira  un  Conreflèur  qu'ils 
auront  choîfi  à  leur  gré. 

Rien  de  plus  commode  pour  les  Princes  que  le 
Pape  a  voulu  favorifer ,  qu'une  femblable  uécU 
fion.  Mais  ç'eft  précilïment  ce  qu'elle  a  de  re- 
lâché, qui  vous  a  fait  penfer  qu'elle  demandoit  un 
nouvel  examen.  On  açcîne  à  croire  que  le  Chef 
de  l'Ejglife  fe  foii  commisjufqu'à  ce  point.  Peut* 
£tre  que  cette  Bulle  ne  nous  choque  que  par  ce  que 
nous  ne  l'entendons  pas  bien»  Ne  pourroit-elle 
point  recevoir  un  bon  fens  ?  Vous  vous  en  êtes 
entretenu ,  dites- vous ,  avec  quelques-uns  de  vos 
Amis.  Ils  l'ont  tournée  de  tous  les  côtés  pour 
cflTayerd'en  &ire  quelque  chofe  de  fiipportable, 
&vou$vous^étes  chargé  comme  Rapporteur ,  de 
me  communiquer  tout  ce  qui  Içuredvenu  dans 
l'efpritlà-deflus. 

Le  premier,  doute  que  vous  a  fait  nattrela  fin- 
gularité  de  cet  Ââe^regarde  fon  autenticité.  Vous 
ine  demandez  donc  (i  ce  ne  fer  oit  point-là  unePié^ 
ce  fuppofée  ?  Vous  voulez  favoir  d'où  la  tirée  ce- 
lui qui  l'a  donnée  au  public.  On  ne  peut  rien  de 
plus  régulier  que  cette  méthode*  Il  faut  toujours 
commencer  par  fe  bien  aifurer  d'un  fsii  qui  a  quel* 

que 
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qnechofe  de  furprenant ,  avant  que  de  &  mettre 
en  devoir  de  Teipliqucr» 

Pour  répondre  à  votre  i".  Queftîon,  je  rcmar- 
querai  d'abord  que  votre  fcrupule  pourroit  être 
fondé ,  fi  c'étoît  quelque  Controverfiftc  Protêt 
tant  qui  eût  tiré  des  ténèbres  cette  odieufe  Bulle. 
Maisilmefemble  que  la  tenant  de  la  main  d'un 
Bénédiâin,eUenefauroit  nous  être  fufpeâe.  Il 
eft  vrai  qu'on  s'eft  défié  plus  d'une  fi^is  de  quel* 
ques  Chartres  qu'avoient  produites  ces  Religieuîc, 
grands  chercheurs  de  vieux  titres  ^  mais  c'eff  lors* 
que  ces  Pièces  qu'ils  donnoient  pour  anciennes, 
étoient  des  Donations  en  faveur  de  leur  Ordre. 
La  Bulle  en  queftion  n'eft  point  de  ce  genre,  & 
elle  ne  les  regarde  point.  Ils  avoieni  plutôt  int^Kt 
îlafuprimerpour  l'honneur  de  leur  Eglife ,  qu^à 
l'expofer  au  grand  jour. 

Pour  vous  fatisfaire  entièrement,  Dom£>«r 
J^Acberi  nous  apprend  d'où  il  a  tiré  ce  Bref-  c'cft 
d'un  Manufcrit  que  l'on  conferve  chex  les  Béné- 
diâins  de  Saint  Florent  à  Saumur ,  &  qui  eft  un 
Kecueil  de  Bulles  que  dffTérens  Papes  ont  don* 
nées  en  faveur  des  Rois  de  France*  {a)  Ce  Re- 
ligieux n'eft  pas  le  feul  qui  ait  fiut  mention  de  cette 
Pièce.  JeanduTiUtt^foncoviim  parmi  les Hîf- 
toriens  de  France,  en  avoit  déj  à  donné  la  fiibftan- 
ce ,  cent  ans  avant  le  Bénédiâin.  Nous  avons  de 
lui  un  Ouvrage  intitulé.  Recueil  des  Rois  de  Fran" 
fe^leur  Couronne^  ^ Maifon.  Dans  un  Inveù* 
taire  qu'il  nous  donne  des  Privilèges  &  des  Indul- 
gences accordées  aux  Rois  de  France  par  les  Pa- 
pes, on  trouve  ce  titre.  Bulle  du  Pafe  Clément 
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f^Ij  iawnant  pouvoir  aux  Coufeffiurs  du  Roi  Jean, 
(^  de  la  Reine  Jeanne  fa  Femme ,  de  commuer  les 
Voeux  par  eux  faits ,  ^fermens  en  autres  oeuvres 
de  Charité.  Remarquez ,  s'il  vous  plaît ,  que  du 
Tillft  étoit  le  Chef  des  Greffiers  du  Parlement  de 
Paris, &  qu'il  en  avoit  miuiié  tous  les  titres.  IL 
nous  a  donc  mené  à  la  rource,&  indique  le  Coffre 
même  où  eQ  renfermée  cette  Bulle  en  original 

vous  allez  plus  loin ,  &  vous  ajoutez  qu'il  y  a 
apparence  que  Dom  Luc  d^Acberi  qui  a  donné  le 

Sremier  cette  Bulle  en  entier ,  ne  l'a  pas  envifàgée 
'un  auffi  mauvais  c6t^  que  nous«  S'il  l'avoit 
trouvée  fi  infamante  pour  fon  £glire,il  fe  feroit 
jtHM0irdé  f  dites-vous ,  de  La  faire  connoître  fai^s 
|icocnité«  Mais  cette  difficulté  prouve  tout  au 
plus  que  leBénédiâin  a  un  peu  manqué  depru* 
dence ,  &  qu'il  a  été  plus  touché  du  plaifir  de  dé* 
terrer  des  Anecdotes ,  que  de  l'honneur  du  St* 
Sièges»  Après  tout,  fa  réièrve  n'auroitpasfervià 

Î[rand  chofe  puisque  longtems  auparavant  du  Ttl^ 
f/ avoit  déjà  dit  en  abrégé  cequelafiidle  conte* 
noit.  Vous  ne  laiflez  pas  de  conclure  de  la  mani& 
re  ouverte  dont  il  a  publié  cefiref  &  ikns  aucun 
correâif ,  qu'il  v  donnoit  quelque  fens  adouci* 
Mais  avouez ,  Monfieur ,  que  dans  cette  fuppofi* 
tion  f  n  a  eu  grand  tort  de  ne  pas  communiquer  a\i 
Public  dans  une  petite  Note ,  cette  explication  fa- 
yor^ble ,  ^yi  auroit  levé  tout  le  fcandale» 

Ce  qu'il  n'a  pas  fait ,  &  à  quoi  il  étoit  indij[pen^ 

iable- 

(jit)  DflBs  le  Coffre  ^  bsilra  cotxé  par  dedans  ,  Buthe  Ps* 
féUts  quamplurima  Privilegis  tsr  ffcultates  JUgibus  conctffÀ 
gwtineittts.  I>HTUlet9dcxii«£ditioji4oi<o7«p,f^2«  ,. 


fidbfemept obligé,  sMlavoh eu*quelque cbofede 
bo^  i  dire ,  c'eft  ce  que  vous  &  vos  Amis  venez 
d'entreprendre.  Rien  de  plus  généreux ,  &  on  ne 
peut  que  louer  votre  defleu.  voyons  ûreffetré- 
pàndrai  vos  bonnes  intentions. 

Vous  avez  d'abord  imaginé  un  tour  de  phrafe , 
qui  diminueroit  un  peu  ratteinte  que  la  Bulle 
donne  à  laikine  Morale,  c'eft  de  rapporter  ce 
qu'elle  dit  des  Sermens  aux  Voeux  dont  elle  vient 
dé  parler  ^  &  non  à  des  Traités  ou  â  des  promeflès 
Que  le  Roîavoit  faits.  Selon  ce  raport,  les  Voeux 
&  les  5ermens  ne  feroientpas  deux  Articles  diffé* 
rens.  La  Décifion  du  Papale  rédiuroitfeulemen; 
i ceci, que  leConfeflcur  pourroit  commuer  les 
Voeux ,  mime  faits  anec  Strtfunf*  Mais  la  Conf* 
truâion  du  Texte  Latin  ne  fauroit  foufTr  ir  ce  pal- 
liatif. Confultei,  je  vous  prie,  Toriginal  {a).  Je 
V ous  envoie  la  Biûle  en  entier^  ^ar  ce  que  v  ous  me 
marquez  que  vous  n'avez  plus^  a  votre  difpol] tion 
VOvLViBg^dcMr.Je laCiapelle  où  elle  efl  infé- 
rée. Vous  la  trouverez  à  la  fin  de  ma  Lettre* 

En  général  les  Voeux  &  les  Sermens  font  deux 
cbofes qu'ilne  iàut  pas  confondre, &  quifeien* 
contrent  même  rarement  enfemble.  Tout  le 
monde  (kit  qu'un  ^«^ifeft  une  promeife  religieux 
Refaite  au  Seigneur,  &  qu'on  fait  ordinairement 
en  demandant  quelque  çrace ,  comme  la^u^rifon 
d'une  maladie ,  le  fucces  d'une  entrepnie  &c.  & 
l'on  s'en  aquitteeofiiite  pour  témoigner  fa  recon- 

noiffao. 

Cj)  Il  fa  adroit  qu'il  y  eût  dans  la  Bulle.   Indtditmus  i$t 

ConfeffôrvaUatcnmmfaare  in  alla  opéra ptetath^votm  etiam 

tûmjuramenso  j  an  lieu  qu'il  y  a ,  me  nofrjunamenta ,  c'eft  •  à* 

d«re,]ious  lui  accoidons  le  pouvoii  de  cominuex  les  Vocu^j 
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noiiTance.  „  Le  Voeu ,  dit  Mr.  Barbeirac^  eft  tm 
99  engagement  où  l'on  entre  direâement  envers 
,,  Dieu ,  &  un  engagement  volontaire ,  par  lequel 
5,  ons'impofe  à  foi-méme,de  (on  pur  mouve* 
,,  ment  ;  la  néceffité  de  faire  certaines  chofes , 
,9  auxquelles  fans  cela  on  n'auroit  pas  été  tenu,  au 
,,  moins  préciféroent  &  déterminément.  Le 
,,  Voeu  diffère  du  Serment ,  ence  que  celui-cife 
,,  rapporte  principalement  &  direâement  à  çuel* 
,,  que  homme  à  qui  on  le  fait  ^  en  prenant  Dieu  à 
,,  témoin  de  ce  à  quoi  Ton  s'engage  {a). 

J'avoue  cependant  qu'un  Homme  /pour  ren- 
dre fon  V  œu  encore  plus  folenmel  &  pour  fè  lier 
davantage,  pourroit  y  ajouter  le  Serment*  Il  pour« 
roit  déclarer  qu'en  cas  <|u'il  n'exécut&t  pas  ce  à 
quoi  il  s'engage ,  il  veut  bien  fe  foumettre  à  toute 
la  Vengeance  divine.  Que  fuît-îl  de-li  ?  Que  ce 
Voeu  doit  être  inviolable.  Et  dans  votre  uippo« 
fition ,  c'efl:  orécifément  celui  dont  le  Pape  déga* 
ge  le  plus  aifement  le  Prince.  S'il  s'agit  d'un  fîm« 
pie  Voeu  d'aller  en  pèlerinage  à  Rome,  le  Pape 
refufe  au  Confefleur  du  Roi  la  faculté  de  le  com- 
muer. Mais  pour  quelque  autre  Voeu  où  le  Ser-** 
ment  foit  intervenu,  dès-là  plein  pouvoir  de  l'an- 
nuller  ,pour  peu  que  le  Roi  y  trouve  d'incommo- 
dité.   Avouez ,  Moniteur ,  que  voilà  une  belle 
Décifîon  &  bien  propre  à  (kuver  l'honneur  du 
Pontife  !  Auffi  du  Tillet  &  d'Acheri  n'ont  eu 
garde  de  confondre  ainfi  les  Voeux  &  les  Ser- 
mens .  Ils  en  font  l'un  &  l'autre  deux  Articles  fé- 

Îarés.  Voici  le  titre  que  le  Bénédiâin  a  mis  à  la 
kiUe ,  Qu€  le  Confeffeur  du  Roi  i:^  de  la  Reine 

peuê 
U)  TrâiMShn  dt  CwBkirlémd^  Ck.  JX-  i.  i6.  N«te  f^ 
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feMf  commuer  leurs  Voeux  £3?  leurs  Sermens  {a) . 

Après  tout,^  dites-vous,  il  n'eft  fait  mentioa 
dans  cette  Bulle  ni  de  Con  ventions,ni  d' Aliances  ^ 
ni  de  rien  de  femblable.  Pourquoi  donc  la  char* 
ger  d'avoir  ferviaux  Rois  de  France  à  violer  la  foi 
des  Traités  ?  Mais ,  Monjieur ,  quand  elle  parle 
des  Sermens  qu^eux  £5'  leurs  Succejfeurs  ne  pour^ 
rouf  pas  tenir  commodément ,  cela  ne  peut  s'enten- 
dre que  des  Sermens  obligatoires  parlefquels  on 
s'eft  engagea  quelque  chofe.  Le  Serment  iigni- 
fie  très  fouvent  une  Promefle  faite  avec  Serment» 
C'efi  une  façon  de  parlir  abrogée  qui  eft  commur 
ne  à  toutes  les  langues.  Quand  nous  parlons ,  par 
exemple,  du  Serment  de  fidélité  ^\\  eQ  clair  que 
nous  entendons  par-là  la  promefle  que  quelqu'un 
9  faite  d*étre  fidèle. 

Vous  allègue!  encore  une  autre{>reuve  pour  faî» 
re  voir  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  Traités  ni  de 
Promefles.  La  Bulle  dit  que  les  Voeux  &  les  Ser- 
mens faits  par  le  Roi ,  pourront  être  commués  eu 
if  autres  Oeuvres  de  piité^  Vous  pefet  beaucoup 
iurcemot  é* autres.  Des  Traités  fiir  des  affaires 
de  Politique  ne  font  point  des  Oeuvres  de  piété* 
Il  faut  donc  dire  ou  que  le  Pape  s'ed  exprim  :  d'u- 
ne manière  «out-à-fait  impropre, ou  que  laDif- 
penfe regarde  uniquement  des  Voeux  accompa- 
gnés  du  Serment. 

11  faut  zyoner ,  Monfieur  i^  que  ce  dernier  tour 
cft  imaginé  avec  beaucoup  de  fubtîlité.  Je  crois  ce- 
pendant qu'il  n'eft  pas  diflScile  d'y  répondre.  Qn 
peut  dire  que  ces  mots ,  en  autres  Oeuvres  de  pié- 
té ,  fe  rapportent  principalement  aux  voeux ,  mais 

ils 
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hs  peavent  auffi  être  relatifs  aux  Promeflçs  a{y» 
puyées  du  Serinent.  Tout  le  monde  fait  que  le 
Serment  eft  un  Aâe  de  Religion ,  une  branche  de 
radorotion,  une  manière  d'invoquer  le  nom  de 
Dieu.  Il  n*y  a  donc  pas  lieu  d'écre  furprisde  ce 
rqae  la  Bulle  le  range  parmi  les  Oeuvres  ou  les  Ac* 
tes  de  piété.Les  Papes  ont  mémeùn  grand  intérêt 
4  mettre  toujours  les  Sermens  dans  cette  Claflè. 
C'eft  en  les  regardant  de  ce  côté  qu'ils  ont  attiré  à 
eux  la  connoiliancede  ces  cas-là. 

Voici  une  Remarque  de  Mr.  B^rhîrac  propre 
i  confirmer  ce  ^ue  je  viens  d'avancer.  ,,  Les 
,,  Princes  Chrétiens ,  dit-il ,  chargèrent  fouvent 
„  les  Evéques  de  connoitre  de  la  validité  des 
»,,  Sermens,  &  de  difpenfer  de  ceux  qù-ils  trou* 
„  veroient  nuls*  Il  eft  arrivé  par-là  que  le  Ser- 
,,  ment  eft  une  des  chofes  par  où  les  Êccléfiafti- 
,,  ques  ont  le  plus  avancé  leurs  intérêts  tempo- 
,y  rels,&  empiété  fur  les  droits  des Magiftrats. 
,,  L*u&ge  du  Serment  s'introduifit  dans  la  plu- 
,,  part  des  affaires  de  la  vie,  &  comme  les  Ecclé- 
,,  iiailiques  s'emparèrent  adroitement  du  droit  de 
99  j^cr  de  la  validité  des  Serniens,  ils  attirèrent 
„  à  eux  par  ce  moyen  laconnoiiTancedeprefque 
„  toutes  les  Caufes  Civiles  (a). 

Voilà ,  fi  je  me  le  rappelle  bien ,  tout  ce  aue 
vous  m'avez  communiqué  pour  efiayer  de  dé- 
charger cette  Bulle ,  de  ce  qu'elle  préfente  d'o* 
dieux  à  la  première  leâure.  On  ne  peut  pas  mieux 
plaider  pour  elle  que  vous  l'avez  fait,  conjointe- 
ment avec  vos  Amis.  Quand  vous  auriez  eu  une 
penfiondeRome,  vous  ne  vous  y  feriez  pas  em- 
plo- 
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plojés  avec  plus  de  zèle.  Mais  il  êft  plus  beau  i 
rôusde  ravoir  fait  d'une  manière  deuntérefTée, 
&  en  faveur  du  Chef  d'une  Reb'gion  oppofée  à  la 
vôtre.  Pour  ne  pas  vous  céder  en  généroiité ,  je 
vais  (ùppléer  à  ce  que  vous  avei  om]s,&  vous  four* 
nir  deux  ou  trois  raifons  ailèz  fpécieufes  pour  fer* 
vir  de  vernis  à  U  Bulle. 

Je  tire  la  t'^.  de  ces  raifons  palliatives,  de  la* 
Traduâton  q^  Mr*  de  la  Chapelle  nous  en  a  don-* 
née.  L'aurîc2-vous  cru,  Monfienr^  que  leDé-* 
nonciateur  delà  Bulle  fût  celui-là  même  qui  four- 
nît de  ^uoi  faire  fon  apologie.  Cependant  lefcaa* 
dale  difparoît  prefque  entièrement  dans  û  Ver- 
fion.  La  voici;  ,^  Nous  accordons  par  les  Pré- 
„  fentes  (fait-îl  dire  au  Pape)  que  le  Confeilèur 
„  du  Roi  &  de  la  Reine  . .  ^  puîffe  commuer  en 
„  d'autres  Oeuvres  de  piété*.,  les  voeux  peut* 
„  être  déjà  faits  ou  à  faire . . .  exceptés  feulement 
„  les  voeux  d'outre- Mer, delà  vifite  desEglî- 
,,  fes  des  Bienheureux  Pierre  &  Paul ,  de  chaûeté  ' 
,,  &  de  continence ,  de  même  que  les  Sermens 
„  par  eux  prêtés  ou  à  prêter  à  l'avenir  qu'ils  ûe 
„  pourront  pas  tenir  commodément". 

Remarquer  Je  vous  prie,  que  dans  cette  ma- 
nière de  tradnîrê,  les  S  ermens  font  rangésparmî 
les  cas  exceptés  de  la  Difpehfe.  Le  Traduaeur  y 
ai  obfervê  le  même  régime,  & :n'a  diftingué  ce». 
deux  Articles  que  par  une  fimple  Virgule*  Il  n'y* 
donc  plus  rien  à  dire  contre  cette  BoIle,fi  le  Pape  y 
tefulèai^Confeifeur  duRoi  le  pouvoir  de  l'aifran^ 
chir  des  Sermens  dont  il  pourroit  fe  trouver  in- 
conmiodé.  Voilà  comment  .Mr.  de  la  chapelle^ 
contreTon  întçntion,  fait  dife  au  Papp  précifement 
le  cojurûre  de  ce  qu'il  a  exprimé  dans  fonBle£Lè 

moini 
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pourattacher  des  idées'préc^s  iceiexprrffiénft 
Ce  font  des  phrafes  purement  deftile^  m-a-l-ildir, 
&  fur  quoi  oa  ne  doit  pointialifter* 

Dès  quej'ai^QcetteGIef^jeiiemefilulMiIusemt 
b^rraiTé  de  ces  petites  forniHlês.  J'ailaifle  les  d4^ 
hcMTS  pour  venir  au  Corps  de  la  plaôe^»  Jefcrialde^ 
mandé-,  comment  il  entenddt  cmeDi(penfedea 
Sermens  qui  pourroient  \m  peu  ÎDGofDmoder  le 
Roi  ?  Il  m'a  avoué  avec  francMIè  que  c'^ioiriine 
Enigme  inexplîqiud>le  pour  lui,  &qu^l  n^  com^ 
prenoit rien*  J*aurois  pukii  ré^ndre  que  la  Boh 
le  nepéchoit  pojntpar  Tobânirité-,  quefon  défaut 
laucontraireétostd'avoirparlétrop  clairement. 

Je  crois ,  M4f9tfieur.q}XQc'ttt  ainfi  que  vous  eft 
jugeïrpFéfènteaient,  &  qu*après  la  pcdçe  difcul* 
iîon  à  quoi  vous  m'avez  engagé ,  il  vous  parott 
évidemment  que  la  Baille  ailpeme4e$Rois  de 
France  de  tenir  leurs  Sermens ,  quandils  les  trou- 
vent un  peu  incommodes ,  &  qu'à  l'aide  d'un  pe^ 
tit  équivalent  en  oeuvres  de  piété,  ils  peuvent  les 
enfreindre  en  lùreté  de  confcience.  CePapecnk 

J ratifier  le  Roi  Jeam  en  lui  readamiJnfi  le  r  arjure 
e  plain-pié. 

Mn  Barieiraff .  dans  fes  Kotes  fiir  fuftnivrffy^ 
it.çité  un  beau  pafi^e  de  Libsmus  qui  explique 
comment  il  fepeutâ'reque les  liommes  s^iban*- 
donnent  quelquefcMS  au  Parjure»  Sa  penfée  eft 
qu'U  n'y  en  a  qu'unpetit  nombre  qui  commeàenc 
ce  crime  par  un  principe  d'impiété.  Leplusmnd 
nombre  conten^iur  l'infinie  mifiîricordede  &rea, 
qu'ils  fe  flattent  qui  s'étendra  jufqu'aux  Patjii<* 
res.  Il  y  a  des  gens  qui  voyant  leur  afiîures  de&f* 
pérées,  &  qu'il  ne  leur  refte  plus  qu'un  feul  expé« 
dientpoor  fè  tirer  d'embarras  9  mardent  le  Ser- 
ment. 
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xne.nt.  Ils  fe  fopt  iUufion  là-deflus ,  &  fe  flattent, 
qu'à  force  4e  Sacrifices,  ^e  Voeux  &  d'Ofcan- 
4es,ilspourrontobtenirduCiel  le  pardon  de  ce 
faux  Seripent.  Après  tout ,  la  punition  du  Par* 
jure  eft  un  mal  éloigné ,  &  le  déraneement  des. 
affaires  edun  mal  auquel  il  faut  reinedier  incef*, 
iàmment(4).  Si  ce  Rhéteur  Pay^n  eut  pu  voir 
h.  Bulle  de  Clément  FI ^  qtt'auroit*il  dit  decettç 
pianiere  facile  de  comtnuer  jes  Sermens  ,  dès, 
qu'ils  incommodent  t^t  foit  peu  ? 

Chez  les  anciens  Romains  les  Pontifes  avoient 
le  droit  de  déliçr  quelquefois  Içs  Voeux,  &  de 
connoîtredes$ermens.  Dans  de  certains  cas  ils, 
croyoient  pouvoir  les  commuer ,  fi  et^  régler  Té- 
valuation.  Mais  ç'étoient  ordinairement  desep*/ 

Îrits  timides  qne  le  moindre  fcrupule  arrétoit^ 
jeurs  Succefleurs  ont  fu  trancher  plus  hardiment 
ces  fortes  de  Queftions ,  témoin  notre  Clément^ 
Cet  habile  Homme ,  au  cas  que  les  {lois  de  Fran- 
ce fefuffent  li^s  par  des  noeuds  indiflblubles,nip 
s'eft  pas  amufé  à  lesdénpuerpeuàpeu.  Il  nejpa- 
roit  pas  que  pour  dégager  ces  Princes ,  il  fe  loit 
fer  y  1  desClefs  de  St.  r  ierre,mais  fê  râppellant  heu? 
reufetnent  que  les  Succefleurs  de  ce  Chef  des  A  « 
p6tres,font  auili  munis  de  deux  Epées,  il  en  a 
faifi  une  &  a  coupé  tout  d'ifn  coup  lepœud  gotr  ^ 
dîen.  Jefuis^tc. 
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ARTICLE    V. 

AMYNTORandTHEopoRAîortheHERMiT; 
a  Poeni  in  three  Cantos . 

Ccft^à-dire, 

Amintor  i^  Théodore  ,  0»  THermite  ; 

JPoétne  e»  trois  Cban$s»  In  4.  de  1 00  Pjag»  eavi«« 

ron*  h.  hondres ^  c\it%P ^Vaillant  1^,^']^ 
"X/l R. Mollet  Auteur  de  ce  Poème  le  dédîc  i 
^^^  Milord  Chefterfield.  C'eft  un  hommage 
qu'il  rendà  l'homme  de  goût  plutôt  qu'à  l'hom- 
me d' Etat.  Les  beaux  arts ,  qui  déclinent  par  de- 
grés, ont  befoinde  la  proceâioh  d'un  Seigneur , 
qui  par  fentiment  autant  que  par  réflexion  en  côn-* 
note  tout  le  prix.  Le  Cardinal  de  Richelieu  im- 
mortalifa  fon  nom  par  rétabliffementderAca'- 
demie  Françoife.  Lefeu  Comte d'Ox/^r^avoît 
formé  un  projet  à  peu  près  pareil  pour  1*  Angle- 
terre-  On  a  lieu  d'efpérer  qiïe  Milord  Ciè^^r*. 
field  exécutera  un  defl'eîn  fi  utile  à  fa  Nation ,  &  fi 
glorieux  pour  ltii-mâm;e. 

J'ai  fui vîMr,  Mdlet  dans  ce  court  expofé  de 
ion  Efritre  dédicàtoire ,  qui  différente  des  Pièces 
de  ce  genre  contient  des  cbofes  &  non  de  vains 
complimens*  Je  continuera  à  le  faite  parler  lui* 
même  <kns  la  fuite  de  cet  £  xtrait«  Le  crayon  d'un 
Tableau  eft  plus  propre  à  te  fiiire  connottre  que 
ne  le  feroit  l'analyfc  la  pks  détaillée. 

Chant  I.  Dans  cette  vafte  étendue ,  où  la 
Mer  Atlantique  roule  fes  flôçs  d'un  monde  à  l'au- 
iït^Kilda  dernière  des HUrides  {à) ,  porte  aux 

Cîeux 

(il)  Ces  ïlçs  appellees  auffi  les  WefiernesÇt  tiouvent 
pics  des  côtes  Occidentales  de  i'Ecofle.  La  meilleure  de- 

J*  *  fçiip. 
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Cieaxfittêtpéleiirée.  Ile  fortunée,  quoique  voir 
fine  de  l'Ourfe ,  elle  ignpre  les  arts ,  quipoliflent 
&corrompentdes  climats  plus  doux  ,&pofrede 
les  biens  de  la  fi mplé  Nature  &  de  la  (impie  Vertu. 
L'Ambition  n'y  a  point  encore  pénétré.  Jamais 
la  guerre  n'y  porta  l'étendart  teint  de  fang  &  le  fer 
deUruéteur.  La  volupté,  cette  Sirène  flateufè^ 
qui  enivre  les  nations  d'uhNedar  emppifonrié, 
y  eft  uq  noni inconnu.  Mais  le  contentement  que 
la  raifon  procure,  la  fidélité  qui  unit  unecom: 
munauté  de  coeurs  (ans  artifice,  &  furtout  Tigno* 
tance  du  crime  dirigent  ce  petit  monde,  &  alFu- 
ceat  à  (es  habîtans  une  vieheureufè,  un  efprit  libre 
delaragedespa(Qons,un  corps  ezemt  de  mala- 
die. Vous  voyez  fur  tous  les  teints  les  rofes  de  la 
fànté ,  &  dans  ces  corps  endurcis  par  la  tempéran- 
ce les  louples  re(rorts  de  la  vigueur*  Pour  comble 
j_L_.^       ,  ,M    .^  mnoîtrontjam  * 

hetce  peuple, 

^ iudépeodancec 

Fille  du  Ciel  &de  la  Nature,  Mufe  favorable 
préte2-moi  votre  fecours:  Etendez  vos  ailes  ^ur 
ces  flots  tumultueux ,  &  fur  cette  côte  inacce(n*' 
ble;  faites  rendre!  votre  Lire  des  fons  tendres, 
qui  conviennent  au  trifte  fujet  de  mes  vers. 

C'çft  ici  qn^AuriU ,  le  vertueux  jiurile ,  chaflé 
de  (a  Terre  natale ,  traînoit  les  reftes  d'une  vie  u- 
fée.par  la  douleur,  &  méloit  fes  plaintes  aux  mu- 
gi(Iemensdesflots«  Un  ibuvenir  affreux  lui  rap- 

pelloit 

fcription  qu'on  en  ait,  eft  celle  qu'en  donna  en  1703.  uq 
habitant  du  pays  nommé  Msrtin,  C'eft  de  liii  qat  Mr.  AfaU 
let  à  tiré  fes  peintures  ;  mais  ce  qui  eft  fec  ,  petit ,  &  fabu- 
leux dans  le  livre  de  Mr.  Martin ,  devient  dans  notre  Au« 
teur  |:radeux ,  intéieiTant ,  ^  prefque  vxaifemblable.     '  ' 
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|>elioît  un  pafTé  accablant ,  une  époùfe ,  &  ode^lle 
aimable  laifTées  uns  défenfe  à  ladifcrétiôn  d'un 
ennemi,  que  larage  eivile&  le  2ele  furieux anî* 
moient  a  la  cruauté.  Tel  étoît  Técatde  Tamede 
cet  illuftre  exilé ,  jufqù'à  ce  que  le  tems  porta  dans 
fes  playes  un  beaume  falutaire.  Le  calme  reparut  ^ 
mais  un  calme  pareil  i  celui  de  la  Mer  irritée ,  qui 
après  la  tempête  continue  encore  à  frémir.  La 
raifon  reprend  enfin  fbn  empire.  Il  élevé  les  yeux 
vers  r£tre,dont  la  main  ne  blefie  que  pour  guérir^ 
&  ne  châtie  ^ue  pour  corriger.  11  voit  dan$  une 
perfpeâive  brillante  un  monde  de  lumière  &  d'a- 
mour ,  &  fi  quelques  foupirs  s'échappent  encore 
de  fon  coeur ,  ils  lui  font  arrachés  par  Tidée  des 
peines  que  ibuffrent  pour  lui  ibn  époulè  &  fa  fille, . 
&  par  rintérét  d'un  ennemi ,  qui  infènfible  à  la 
pitié  pourra ,  mais  envain ,  implorer  celle  du  CieL 
Placé  entre  les  Jumeaux  ^  le  Soleil  retidoit  aux 
climats  Méridionaux  un  printems  déUcieux,  & 
portant  fon  influence  fur  ces  rochers  folitairesy 
attiroit  de  terres  inconnues  une  multitude  d'oi- 
féaux/  Aurèle  obfervoit  les  jeux  &  leis  tendres 
tranfportsdeceshabitans  dé  l'air,  ôcabaiOànt  fes 
reeardsfur  la  Mer  il  adoroit  la  main,  qui  retient 
rOcean  dans  des  bornes  éternelles,  &  qui  pat  le 
ihp'yen  des  vents  joignant  un  pôle  à  l'autre,  ra* 
proche  des  mondes  féparés^  ^  unit  par  les  liens  du 
befoin  &  de  l'amour  la  famille  uni verfelle  de  la  ter* 
re.  L'aftré  du  jour  fe  penchoit  fur  l'Océan^Le  mi* 
Toir  azuré  rendoit  au  monde  l'hnage  du  divin 
ilambeau»  &  autour  d'elle  des  nuages  brillans  for- 
moient  fur  la  liirfacedeseauxun  payfage  aérien^ 
Unfonfourd  &  plaintif  s'élève  tout-à-coup  des 
voûtes  fouterrûnes  que  la  Mer  t  creufées;les  Ro^ 
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cbert  le  renvoient  aux  carerne$;le$oiCèauj:  cefTeot 
leurs  chants.  Le  vent  du  Sud ,  qui  porte  la  deftruc- 
tion  fur  fes  aîles ,  fe  précipite  fur  la  Mer.  A  Tabri 
d'un  rocher  ^«r^/^  contemple  ces  ondes  émues. 
Il  entend  le  tonnerre  de  TOcéan  ;  il  voit  les  mon- 
tafi:nes  d'eau,  qui  s'élèvent  vers  les  aûres.  Auflî 
loin  que  fa  vue  peut  s'étendre ,  là  où  les  dernières 
vaq:ues  confondent  leur  écume  avec  les  nues,  un 
vaîflèau  paroît  fiibîtemeot.  AurèU  le  voit ,  &  in- 
voque le  pouvoir  ,  dont  les  vents  entendent  la 
Voîx . .  *  •   Sauvez  grand  Dieu  ces  hommes  mal'^ 

heureux  ! Mais ,  non ,  t^es  dévouées  à  la 

mort,  nivosvoeuxni  ceux  des  autres  ne  peuvent 
arrêter  l'heure  fatale.  Emporté'par  les  tourbillons, 
•  le  vai(Ieau  tourne  avec  impétuofité  ;  le  gouvernail 
fc rompt; les  mats  tombent  fracaffés;  les  voiles 
déchirées  volent  dans  les  airs.  Funcftc  moment? 
La  moitié  de  l'Océan  s^éleve ,  &  formant  une  va- 
gue menaçante  elle  retombe  cadéluge.  Le  vaîf- 
feau  s'enfonce  pour  ne  rcparoître  j  amais.  Aurèle 
verfe  des  larmes  ;  il  élevé  fon  cpeur  &  fes  foupirs 
▼ers  le  Ciel,  Souverain  Arbitre  dePUnivers  ^  dît- 
îî ,  ta  volonté  foi t  faite  !  mais  la  mort  demande  una 
larme  ^  ^f  homme  doitfentir  les  maux  delhw 
maffiié* 

-  Il  i'en  retdurne,  Des  échos  répétés  lui  portefit 
desïbns  plaintifs.  It^volt  une  troupe  d'Itifi^aires 
aîRmbïé^  autour  d'un  homme  tiré  des .  flots  &  é* 
tendu  fur  le  rivage.  Ses  yeux  ont  perdu  leur  ^clat  ; 
lèvermîlîoti  n'anime  plus  fes  joues;  la  mort  ré- 
pandiurfe^  traits  unepâleuraflfreufd.  De  (es che- 
veux degôutë  reaù  (idée  ;  &  dans  fa  main  un  mor- 
ceau de  rame  té&to1iB;né  qu'il  a  longtemsluté  avisc 
les  flots.  Jeune  &  fbrmé  avec  complailànce  par 

les 
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les  mains  de  laN^W^ylcs  proportions  &  les  gracci 


manques ,  \itip  liqueur  efficace  pénètre  dans  fcs 
ievrès.  Il  s'éVeîllc  ;  fon  poux  recommence  à  bat- 
tre, (on  teînt  recouvre  fes  rofts^  Rappelle  à  de 
nouvelles  peines, il  jette  de  funeftes  regards  fiir 
le  Ciel  ,les  montagnes ,  &  le  peuple  qui  Tenviton"* 
ne.  Les  pleurs  coulent  de  fes  y  eux  ;  il  les  referme  ; 
fes  mouvemcns  fout  convullifs  ;  (à  poitrine  s*éle* 
ye ,  &  le  langage  de  Tégarement  fort  enfin  de  (a 
bouche.   Basffez  i  iatffez  les  voiles..^.  Sauvez 
nous,  bonté  Divine!. . .  l^Océan  efifufpendufur 
nos  têtes ....  Dernière  ej}>érance  de  mon  ame^  non^ 
noiis  ne  ferons  point féparés , . . .  Grâce  l  grâce  \yo^ 
yez  cette  vague  ^  qui  s* élevé  au  milieu  de  nous ,  ellf 
PénUveàmavue.  0  !qu^un  nouveau  Soleil  éclat' 
re  cet  abime  !  Engloutie ....  perdue . #•  ♦  perdue 
>our  jamais.  Il  cefle  de  parler  ;  IMtonnement  & 
•effroi s*empar«nt  des  pâles  affiftans^  4Hrèfe  les 
congédie  ;  il  fixe  fes  regards  fur  le  vifaçe  de  Té- 
tran^er  ;  aucun  de  fes  mouvemcns  auciui  d.e  les 
foupirsoeluiéchape.  SufpeQdu  entre  lé  deiîr  dp 
le  confoler  &  la  crainte  de  rompre  le  filençe  facr| 
dûaiiïmaux  extrêmes.  7>/,  ôfitAl  enfiti»^;»Vf 
miracle  a  tiré  dé  la  Mer  Ji  tesfenf  revçntis  Oiiiçc  t0 
vie  peuvent  difcern.èr  h  main  qui  t^afmvé^  adorç$ 
cette  ni^inDivine^,  Compté  p4rmi  lei  moris^  enr 
fermé 4ansitn  ahime  impénétrable,  fa  voix  tonte 
pHyfin^i commanda àla  mort  defépargn.éry^i 
là  Mer  d^  rendre  fa  proye ,  pour  auefâuvif.par  f4 
bof^étHfttffesHn  mqnt^meni  d^u^dr^irationx^  d^à- 
..W7^«r.,..  Hn^m-efftendfoint*  Qu^Iq^e fçcreS 
.   ^       '  £  4  tour^ 
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tourment  Mcabltfin  ame ,  i^  diftille  défis  yeux  t» 
larmei  anterei  ..  Ouvresmoi  cependant  tan  coeKr» 
Que/fitf  affligé  que  tu  fais  .fatbe  quepar  untTt^e 
privilège  moi  me  me  formé  a  lami/ere  j'ai  droitde 
partager  tes  douleurs  des  infortunés  £y  de  rendre 
aux  enfansdt  la  triftejfe  larme  pour  larme  ^ fou- 
pir  pour faupir.  MaeûmpaJfion,mon  amitié  t'atteu' 
4ent  pour  calmer  tes  peine  s,  i^pour  rappeller  ta  ver- 
tuaucieli^  au  bonheur,  Qu'ai-je  entendu,  s' écrOL 
lYtranger  après  quelques  infbn s  de  lîlence,y»r 
eette  terre  ignorée, dernière  borne  de  laNaturt^ 
puis- je  efpérer  un  confolateurJ  Généreux  inconnu^ 
Jivos  maux  ajfoeiés  au  defejpoirne  veulent  point  de 
remède ,  voyez  en  moi  un  digne  compagnon  que  là 
terrei^leciel  concourent  a  rendre  malheureux . 
que  le  commencement  du  jour  ne  réveillera  plus  a 
ia  joie  ,i^  que  la  nuit  n'invitera  plus  au  repos  .... 
Dans  lafieur  de  votre  âge ,  votre  coeur  touché  par 
une  Beauté  toute  divine  fentit-il  P'tmpreffton  qu*- 
tîlecaufe,  lorfqi^ elle  fe  préfente  a  nos  yeux  ^  Le 
eiei parut-ileonfentir  àvotre  paj^on  ,& vous  ae- 
eordat-il  ce  bonheur  des  anges  ^  P  amour  payé  pv 
famour^.  Connûtes  vont  tes  épanchemens  de  coeur 
pénétrés  de  fidélité,  de  tendreffe  £3"  de  vertu  ? ....  Si 
tel  fut  votre  fort,  connoiffant  ma  félicité ,  vous  eo*' 
sevrez  mon  defefpoir.  Ce  bonheur ,  tout  ce  bonheur 
'  vfiponr  jamais  abimé  dans  cet  ondes  éloignées.,., 
yous  deux, qui  dévouâtes  aux  vents  i^  aux  flots 
fa  titcinnoeente ,  vomsfeuls  pouvez  dire  ce  que  j'ai 
perdu ....  0  malbeureuje  amante  !  0  istfhrtûné 
■  Amiator  ! Des  fanglots ,  des  gémillemens  » 

D  morne  defefpoir  fncccdeni  à  ces  paroles. 
.^ar^/»enfentl'imprcffion.  lailruitparlaNa- 

ire.tlcompititpat  les  regards.  IIa'emploie<]tns 
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éé$  expreflions  adoucilTantes ,  &  ne  coiiibat  point 
un  amour  fans  efpoir.  Que  ne  puis- je ,  Amintor , 
foulager  des  maux  que  je  partage  ?  Ce  coeur ,  crois' 
en  le  ciel  qui  voit  tes  larmes ,  tr au/porter  oit  du  iiétà 
[es  douleurs  les  plus  vives,  h/las  !  que  la  douleur 
èjljujle^  lorfque  la  Kaifon  fsf  l*  Amour  pleurent  fitr 
Se  même  tomheau  !  Qjti  peut  ne  pas  fentir  n^aja^ 
mais  aimi^  Les  pleurs  de  ï* amour  fanâifient  l*a» 
me  ;  elles  P attendrirent ,  mats  fans  Pajfujettir* 
tious  mêlerions  nos  larmes  pour  l* objet  de  tés  rr- 
grets^  Tous  les  jours ,  lorfque  l'Aurore  dorera  lés 
montagnes ^& que  lefoir  les  couvrira  defes  om^ 
très  ^chacun  des  charmes  de  fon  vifage  ^defom 
ameferalefujet  de  nos  difcours*  Tu  entendras  de 
moi  le  récit  le  plus  terrible  •  • .  .  Âmintor ,  ton 
€oeur  accablé  defes  maux  frémira  en  apprenant  les 
miens .....  Mais  l* heure  de  Vobfcurttéeft  venue. 
Il  eji  tenis  de  repofer  tes  membres  fatigués^  Minif* 
'  très  des  deux  !  portez  le  calme  dans  fon  ejpritypr/* 
fentez  lui  des  images  confolantes ,  î^fouflez  dans 
fon  ame  lapaix  facrée  ^  qu'un  bon  coeur  éprouve 
toujours  l 

Chant  IL  Pendant  que  la  nuit  étend  fc$  voi- 
les fur  la  Nature,  los  tourbillons  continuent  de 
Î gronder,  ârlès  ondes  inities  portentleursfons  à 
'oreille  dM/«#V/or.  Emu  par  chaque  vent  ^  em- 
porté par  chaque  vague  ,  il  fe  reprélente  celle, 
Îui  plus  chère  que  fa  vie  vient  de  lui  être  enlevée» 
IniSn  fon  ame  appéfàntic  f^ccombe  par  degrés  au 
repos«  Ceflàtiou  de  peine  peu  durable  !  Son  ima- 
gination lui  préfente  des  objets  de  crainties  &  de 
joycs  imaginaires.  Tantôt  enfeveli  de  nouveau 
Ibus  les  montagnes  de  la  Mer^ou  élevé  avec  elles 
jufqu'aux  nues,  tantôt  plongé  dans  des  cayemes 
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f  profondes  il  voit  la  brillante  Théodore.  Son  ^inc 
endrefe  montre  fans  nuages  dans  fes  yejix.  Ne 
connoiflant  point  de  crimes  elle  ne  cache  point  de 
defîrs»  Des  mîrtcs  fleuris  embaument  ces  lieux, 
)pes  roflignols  chantent  des  chants  nuptiaux.  Les 
deux  amans  volent  fur  un  gazon  émaillé ,  &  leurs 
âmes  s'exhalent  en  tendres  tranfports.  Trois  fois 
les  bras  d'y/»j/»/«r  veulent  embrafler  fon  aman- 
te ;  trois  fois  elle  ^*échape ,  &  s'é  vapouit  dans  les 
airs ♦ . . .  ArrêteS'tot ^oàfuis'tH ? . . . .  Ses  cris  le 
té  veillent»  Iifoupîre,fes  fens  tranfportés  par  la 
vifîon  lui  offrent  toujours  cette  forme  chérie.  Il 
croit  encore  entendre  fa  voix.  Douce  îllùfîon  que 
I^  réflexion  diffipe  !  Il  fent  de  nouveau  toutes  fes 
peines.  Il  fe  lève ,  parcourt  Iç  rivage ,  &  montant 
fur  le  rocher  veut  fe  précipiter  dans  les  flots.  Ce 
lie  fut  point  la  raifon  ni  la  foumiflion  aux  ordres 
céleftes  qui  l*arrôta  ^  rnais  \ineToible  cfpérance 
que  peut-être  l'efquif ,  où  lui-rnénie  porta  fon 
amante,  s'offrira  à  fa  vue.  Mais  envain  jette-t-îj 
de  tous  côtés  des  regards  ardéns  ,îl  ne  voit  ni  cet 
cfquîf  ni  ce  cadavf  e",  qu'il  voudroît  arrolër  de  lar- 
mes &  couvrir  lui-même  de  terr^. 

L'Aurore  ouvrant  les  portes  Orientales  dçs 
Cicu:^  élevoît  fon  flambeau  fiir  la  Terre  &  fur  Ig 
Mer.  L'horifon  dévoilé  aux  yeux  d'^^jif /«/or  lui 
bffroît  des  fpeéladc^s  grands  quoique  fiuv^cs ,  & 
variés  avec  magnifrçetice.  dépendant  Aurèle  ré- 
veillé d'un  fomnieil  tranquille  chercholt  le  jeune 
étranger.  Mais  cj'abpril  s'adreflarit  à  celui,  qui 
forma  fon  coeur  pôui'  ïentîr  ^Qrs^ine  de  la  lumift^ 
re ,  dit-il ,  toi  dont  le  Soleil emfYunte  fdfflendeiir  ^ 
Source  de  vie^  d^anifour^  quoique  ion  ejfencefi 
dérobe  à  la  vue  t^  aûsc  recherches  de$  morteU\ 

nom* 
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f  homme  trouve,  la  main  defonÇr/ateur  imprimée 
dans f es  ouvrages  en  caraBeres  auffi  anciens  que  le 
Soleil  ^aujji  durables  que  lui.  Des  louanges  im^ 
snort  elles  te  font  rendues  par  tous  lés  habitans  de  la 
Terre  ^  die  la  Mer  ^^  de  ï*Air.  Ma  voix  recon^ 
noijfantefejoint  à  cet  hymne  univerfel  Formé  pour 
te  connoître  Ç«f  pour  f  adorer  \  libre  defuivre  la 
vertu  ^  de  parvenir  au  bonheur  ^foit  que  je  fois 
Jeftiné  a  une  vie  plus  longue  j  ou  que  P heure  de  la 
mort  s^  approche ,  daignes  ,  0  mon  père  ÇjP  mon  ami  y 
me  conduireinnocent  au  trofoers  duféjour  pbfcur 
de  V erreur  Çîf  du  crime  ! 

Après  ces  mots ,  îl  monte  fur  le  roc  ;  îl  y  voft 

rînconna,  qui  couché  fur  la  terre  &  abîmé  daas 

fes  penfées  n'appcrçoît  point  fon  hôte.  TTouché 

de  compaffion  Âurèle  le  contemple.  SpeSacle 

dît-il ,  qui  arracher  oit  des  larmes  des  yeux  les  plus  • 

.accoutumés  à  V opulence  ^  à  la  grandeur^  Celui 

qu'hier  r amour  ^  la  fortune  favorif oient  eft  au- 

yourdui  privé  de  bonheur  ^  d*efpérance.  Foye^^' 

Je  étendu  fous  un  ciel  inconnu  ,  Çff  que  PHomm^ 

gai yle  forfunéyle grand  apprennent  ce  quefotîf^ 

firent  les  malheureux  ,  ce  que  les  heureux  ont  à 

craindre n.....  Cieuxi écoutez  moi l  .,^.  s*écrîe 

encetinftaintyf^/W0r.  Si  ma  douleur  pouvoit  me 

conduire  à  la  rage^  aux  angoijfes  mortelles  ^  je 

hinirois  mon  fort.  Jefuis  las  au  Soleil.  Le  retour 

des  jours  ^  des  nuits  n^ eft  pour  moi  qu*obJcurité 

i^  que  defefpoir.  »  .  •   Mais  qui  fe  plaint  oublie 

tfuyifeut-mûurir .  • . .    O  fille  fainte  !  fi  dans  le 

jVjoûrfacrédu  repos  les  noms  qui  te  furenP  les  plus 

ehers  ^  ceux  d*  un  amante  drun  ami  fifitirejfent 

encore  ^jettes fur  moi  un  rayon ,  qui  me  dé^owprete 

lieu  où  fe  trouve  tûn  corps  !  Que  je  puife. , . .   0 

fort 


fè        BlÔLiÔTHEQUE  RaÏSONNE^B 

fort  crnellrappelliezvous  pour  une  telle  tâche  uk 
amant  à  la  vie ...  ?  quejepuijfe  rendre  les  derniers 
honneurs  àfes  reftes  chéris ,  pleur  et  fur  F  urne  gla- 
cée ,  ^fermant  nies  propres  seUx  mêler  nia  cendre 
Àlafienne.  Le  fige  y/«r^/^  l'interrompt.  Tels  i^ 
toient ,  dit-îl ,  mes  propres  fentihiens  ;  tout  et  que  le 
chagrin  5îf  la  rage  peuvent  fuggérer ,  je  Pai  eproû" 
ifé.  Ecoutes  jeune  homme  ^(ffpar  P  excès  de  thon 
Inalheur  apprens  à  juger  du  tien ,  5îf  fâche  lefap' 
fôrteu 

Tu  vois  en  moi  un  homme ^dont  le  commencé'- 
ment  ^  le  milieu  de  la  viepajfés  dans  les  honneurs 
i^  employés  en  aéiionS  t'ertueufes firent  refpeâer  le 
nom  de  ce  petit  nombre  d^  hommes ,  doHt  la  louange 
eji^lorieufe.  LapoffeJJion  d^uHe  époufe  chérie  aché-^ 
vott  de  me  rendre  heureux^  Les  liens  de  P amitié 
(^  de  la  tendre  ffeunijfoient  nos  coeurs  ^  nos  vo^ 
lontés.  Nos  ejpérances^  nos  craintes  ^  notre  terre 
t^  nos  deux  étoient  les  mêmes.  Déchu  de  cet  étdt 
de  bonheur  dans  un  âge  avancé  je  me  7^/V^Âtnintor^ 
confondu  avec  des  hrigans  Çff  des  malfaiteurs ,  Çy 
cokdaminéàfentiria  main  de  la  vengeance publi'^ 
que ,  que  le  crime feûldevroit  craindre. 

0  toil  qui  dans  unlonjg  exil  a  appris  à  connoî" 
trelamain  d^unOppreJeUryChsiïlts  (4),  entens 

ttt» 

Ca\  Ceft  tux  detnîcies  années  du  tc^e  âcCàarUsUm 

3 ne  l'Auteur  ûzt  le  temsdu  fujetde  fonPoëtne.  Ceux  ^ 
it-tl  dans  fa  ptéhct  ^auieouvefnâient  rEcoffifpuï  et  Prin" 
4e.,,,  tédmfoient  au  defejpùir  Ut  peuples  de  ee  payt  9  &  V 
pilUient ,  iesempri/onnêiekt  ^^  les  majfacreient  en/uite^pêur 
svûir  cédé  éuuc  effets  d*un  pareil  de/e/poir . .  « .  Ilsfourfuivoient 
^perficutoient  fêus  le  nom  de  fanatiques  &  dèjéditieax  toès 
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ift»  peuple ,  qfii  gimtjfam fous  unjoftgtareilte  conr 
jurepar  ces  jours  qtie  tu  pajfas  dans  le  befoinPan" 
goijfe  i^  le  defefpoir ,  d\avoir pitié  de  fa  mifere  1 

Loin  de  moi  cependant  cette  licence  d'un  zèle 
anter  ^qui  fous  le  nom  d* amour  de  la  patrie  cache 
la^aine  du  trçne.  Que  lajujiice  ^  les  loix  main" 
tiennent  ie  Prince  ^  niais  qt^  elles  protègent  en  mê-^ 
me  tems  le  peuple.  Uun(^  l^  autre  tiennent  leurs: 
droits  du  ciel  y  (^doivent  préferver  le  prenfier  de 
tçus  hshiejs  ^  la  liberté.  Héritage  de  tout  Etre  qt^i 
penf endroit  divin  de V humanité ^ don  irrévocable 
duciell  Pourconjerverce  bien  ^  les  Rois  refureni 
leur  pourpre  j  leur  fceptre  ^^  leur  couronne.  Le 
peuple  à  genoux  refpeSe  comme  S9uverain  celui 
qu^  il  aime  comme  père.  Mais  fi  loin  d^être  lebtt'- 
ger  le  i^onarque  devient  P ennemi  defon  peuple  , 
PobéiffançeàHntflPrincè  efi  unetrahifqn  contre 
l^bwnanité*  ZeoW,  Amintor,  ordonner  oit -il  de] 
rendre  hommage  à  t*  enfer  ^  £  adorer  lapefte  o^u  ta 
iempêtei  Trijfèfort  de  cette  terre  infortunée  !  'Nos 
chaînes ^nosgémiffer/fens^nos  antres  dernière  re- 
traite  de  l* infortune  annoncèrent  aux  deux  nos 
malheurs.  Un  pouvoir  fatal  appéfanti fur  la  tête  des 
errans  exterminait  fn  Tir  an  ceu^qu^il  eût  dâ  ra* 
mener  en  père. 

Dans^  ce gmffre  furent  eingloutis  mes  biens.  Mqi 
même  regardé  comme  contagieux  ^ je  fus  condamné 
fans  être  entendu  à  une  mort  ignominieufe.  Le 
prix  dufangfut  mis  fur  ma  tête ,  ^fut  mes  pas  fut 

lâchée 

de  faire  fur  ces  malheureux  des  exécutions  militaires  ,  /ans  pr^ 
'tés  nieonviBion . . . .-  J'ai  cru  devoir  rapporter  ce  fMt^  pour 
fu*on  ne  crût  point  exaréréi  la  rélathn  il'AniklCr^ui  àpeiài 
approcAt  de  la  vérité.  'i     rr  v 
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lâchée  une  cohorte  de  monftres  humains é  La  ven^ 
geancefut  confiée  a  un  ennemi  connu  S  abhorré  par 
fes  forfaits.  Un  zelefangutnairepout  la  caufe  de  la 
Religion^{cieuxlpouvez^vousPentekdrefanslan'^ 
cer  vos  foudres]  )  le  transforma  en  bête  féroce  Jlar-^ 
mefesfuppots  ;  ils  fondent  fur  mes  terres^  ^  ne  ref" 
peSentpas  ces  afyles^où  ï*  amour  (*fla  vertu  avoienP 
fi  longtems  habitée  Ma  femme ,  ma  fille  enlevées 
parle  barbare  font  expofées  à  fes  menacestS  à  fes 
tourmens^  Il  veut  arracher  de  leurs  craintes  le 
lieu  de  ma  retraite  ^  les  retient  encore  fur  fes  fo^ 
y(?rj  détejlés^  Emilie  !  tendre  ipoufe  !  iff  toi  ma 
ihéodorefeulgage  de  notre  amour/ ...  Âh!  au^aw 
cunepenfée  ne  mechape  vers  cette  terre  fatale^  Des 
découvertes  pourro'tent  troubler  la  paix  de  mon 
coeur y^ abimer dans  le  defefpoir  mes^efpérances 
ducieL  II  dît  ;  maïs ,  o  maMufe!  pourrèz-vous 
exprimer  ce  que  fcntit  Amitttor'i  Cieuxl  efi-cc 
vous  ?  .  ♦ . .  Qu^ai'je  entendu  ?  •  ♦  •  Efl-ce  bien  vous^ 
Aurèle? ,.  ^,  vous  T  homme  le  plus  maltraitéi^  lé 
plus  malheureux  !  Hélas  !  vousfûtçs  père ....  Sur 
cette  côte  fatale  î;o^r^ Théodore... .  Il  tombe  à  ces 
mots;  un  froid  mortel  glace  fes  vcînes,&  la  vîepa- 
roît  prête  à  s'envoler  du  féjour  qu*elle  abhorre* 
Tel  qu'un  voyageur  frappé  de  la  foudre  demeure 
.îmmobile,tel parut  le  pereinfortuné.  Aucun  fou- 
jnr  ne  lui  échape;  aucune  larme  n'a  la  force  de 
couler  ;  tous  fes  fens  font  fufpendus.  Un  morné. 
lilence  remplit  ce  court  mais  affreux  intervalle» 
îié  veillé  à  la  rage  ^i«/if/(?r  tirefon  poignard.  Sur 
ptoi  y  dit-il  5  tes  maux  vont  être  vengés  ;  icifiniffent 
mes  malheurs^  Il  tourne  contre  lui  la  pointe  fata- 
'le  ;.mais/f«r^/erappellant  fon  ame  fupérieure  & 
retrouve  lui-même,  &  arrête  te  bras  du  jeune 

hom<« 
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hpmme.  Il  jette  fur  lui  des  regards pénétraus  & 
lufparlç  en  ces  termes.  Qui  que  tu  fois  gardes  tri 
d'attenter  fur  tes  jours,  ^'ajoutes  pas  à  f es  crimes 
fi  tu  en  as  à  te  reprocher ,  celui  que  la  Nature  ah^-^ 
horre  ^què  le  ciel  ne  peut  pardonner  ....  Parle 
plutôt.  Mon  ame  agitée fe  rappelle  tes  paroles.  El^ 
les  m  averti fent ,  elles  nteprefent  de  n'en  pas  de^ 

^.nf^n  ^"^J^^^^^S^  -  •  •  Le  fort  de  ma  Théodore 
H  efiMaslaue  trop  clair.  Grand  Dieu  lai^ie  donc 
péchéau-deladelamefuredelagrace-i  ....Mais 
btamerat-]e  en  lut  V excès  du  dejefpoir  ^  me  leper- 
mettrai- je  à  moi-même  ?  L  e  ciel  Pavott  accordée  a 
mes  voeux  ^il  retire fon  préfent.  Jujîe  dans  /'«• 
ne  ^Vautre  dtfpenfation  Jk  Providence foit  à  /a* 
matt  bénite  î  <•./-• 

;   Pénétré  de  honte  &  d^aamîratîon  Amintor  fe 
jette  aux  pieds  du  vieîllard.  Il  cherche, îl  craint 
Us  regards  augufles,  &  fcs  mouvemeus  tumul- 
tueux permettent  à  peine  à  falanguemal-affuréc 
de  prononcer  ces  paroles.  Qu'as  tu  fait  ^  Pour- 
quotfauver  un  mijerable  ?  Tu  ne  peux  le  connol^ 
trejansaueta  bonté  le  détefie.  Jefuîs... .  puis- 
JilfdtrefanshorreurU...  Pardonnez-moi irand 
Uteu  Ifije  voudrots  defavouer  celui  que  la  Nature 
rn  ordonne  de  refpeaer  l  Par  fes  liens  facrés  fils  de 
Jioland  ;  étranger  de fes  crimes....  Ltfilsdemem 
ennemi  l  jufte  ctel  l  .^.tlejlen  mon  pouvoir    Un 
feulcyup  .malgriViloignement  des  lieux  .poùrroit 
atteindre  le  coeur  d'unpereis'  afurer  ma  vengea»- 
r^ . .  - . .  Lom  démos  mouvement  indigne  !  La  r^ 
^efn'entraineroit'elle  au  crime  ^  que  ma  Raifyn 
aétefte  dans  mon  perfécuteur  ?  Aurèie  tencHt  eii 
pronoûçaiu  ces  mots  un  poignard  levé  fur  le  jeu. 
Jic homme, qui  les  bras  ouverfs  fembloitpreifer 

le 
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lecoop fatal.  Uninftant  voit  combattre  Uveq» 

geance  &  la  compaiBoiu  L'itiftànt  fuivant,  la 
.^    .  ...^  c-  ^-- 11 '-r;les 

îvant 

_, ileur 

tête  dï Mofff amS^gcvénérMe^dont  le  teins  a 
blancbilatête,&dont  les  yeux  percent Tavenir. 
C'eft  à  lui  (\xC^urèle  confie  Amtntor.  Sauvez  le 
de  lui-même  ^àiit  il,  &  fans  attendrç  de  réponfe, 
il  s*éloîgne  &  regagne  fa  demeure  tranquille» 

Chant  IIL  Avertis  par  les  animaux  (<j),  Icç 
gensdulieuprenoienileurs  fimples  repas,  jluri' 
/^feuiinfeniibleauîçbcfoins  de  la  nature  ne  fon- 

Îeôit  qu'à  Ces  pertes.  Une  fille  qui  n'eft  plus  ! 
Jne  époufe  dont  il  ignore  le  fort  !  Déchiré  par  la 
douleur  &  le  doute ,  &  cependant  fournis  à  la  vo- 
lonté célefte  ,îl  voit  de  loin  s'approcher  Amtntor. 
Prites^-moi  y  lui  dit  le  jeune  étranger ,  une  oreille 
attentive  ,  i*f  que  votre  juftice  m'ahfolve  ou  me 
condamne.  Forcé  àprononcerfans  éloge  le  nom  d*un 
père  ^puijfé  je  en  parler fam  crime  î  Ses  yeux  vi^ 
rentaetrop  près  les  excès  duzelefanguinaire^^ 
fin  coeur  trof  facile  refpira  la  conta^ion*La  violeff* 

(#)  Mr.  Mollet  iuppofe  que  les  gens  du  lieu  n'ont  d'au- 
tre manière  dé  divi^le  tems ,  que  celle  que  leur  fournif- 
fent  les  vaches,  qui  par  un  inftinâ  naturel  diftinguent 
l'heure  de  la  mar^e.  Voici  ce  que  dit  fur  ce  fujet  l'Auteur 

Sue  Mr.  Mallet  a  fuivi.  Les  vaches  favent  difitn^ner  le  terni 
^ftux  de  celui  du  reflux  ,  ([uoiqu*  elles J9ient  éloignées  du  riva* 
ge»  Deux  heures  après  le  flux  elles  s'avancent  dire&ementÇy 
ps  u^s  apris  /«  autres  vers  le  bord  de  la  Mer  le  plus  prochain  , 
«A  r Algue  marine  Uurfett  de  pâturage.  Martin  Defcr,  oftbê 
Weft  :  Islands.p,  I55«  Je  ne  proviendrai  pas  par  mes  réfle- 
xions celles  que  meslefteurs  pourront  faire  fur  ce  rccitf 
&  fur  l'ofage  que  aptrc  ?pe.t6  çn  $.  f^iu 
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et  Ç«f  la  rage  en  furent  les  effets.  Raze  inhumaine  , 
^ue  les  charmes  de  la  beauté  ^  le  reypeâ  dû  à  Page 
né  purent  retenirlCouple  illujirelvousfoutintes  Tes 
horreurs  de  votre  fort,  L  ^emprifonnement ,  le  mé^ 
pris  ^la  crainte  de  la  mort  ne  purent  vous  abattre, 
f^os  AmesSupériieures  à  laplainte  Jjf  au  murmure^ 
animées  d^un  courage patient^éloignées  de  l*  orgueil 
l^  des  vains  applaudiffemens  fe  montrèrent  conf'* 
fautes  avec  calme  ^  grandes  fans  effort. 

0  IJimavoix  pouvait  emprunter  les  accens  dé 
VhWomtle ylorfque  l* amour  P attendrit!  Je  pour- 
rois  alors  exprimer  comment  mon  coeur  pénitré  de 
compajjionpour  votre  époufe  Sff  pour  votre fillepaf^ 
fafanss^en  appercevoir  à  des  fentimens  plus  titu* 
dres.  V amour  !  mon  feul  crime  !  • .  •fiPàmour  que 
la  vertu  éclaire ,  {«f  que  le  refpeéi  conduit  peut  of" 
f enfer.  0  !  Théodore ,  qui  eût  pu  fans  être  touché 
voir  cet  affemblage  de  charmes  ^cette  ame  douce  ^ 
cette  fleur  de  lajeunefféy  cette  dignité  aifée  ^  cet 
grâces  que  la  Nature  favoit  données ,  ^  que  la 
trijieffe  6f  les  larmes  rendaient  encore  plus  puif- 
fautes  ?  Douces  impreffions ,  quel  nom  puis- je  vous 
donner  !  L* amour  emprunte  les  regards  d^une  pi' 
tiégénéreufe.  Il  rend  chère  j  il annoblit  celle  que  lé 
fort  afflige.  La  PaJJion  devient  vertu  ;  t^  ces  /»•• 
iions pures ,  que  le  ciel  infpire ^étendent  notre  ame  , 
i^  élèvent  nos  facultés  à  cet  amour  célefie^que  la 
Raifon  feule  conçoit. 

Cethommaged^ un  coeur  droit  fût  enfin  repu  dé 
votre  aimable  fille^  De  dùux  fouris  ^  des  regards 
accompagnés  d*une  niodefie  rougeur  m*affurerent 
le  tendre  retour  defon  ame.  Heureux  momensy 
dontje  jouis  trop  peu  !  La  beauté  de  Théodore  ^# 
impreffionfur  les  yeux  de  Roland»  V  amour,  fi  un 

TomeXXXlX.PartieL  F  vain 
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vaw  iejir  fruit  de  Pitnaginatio»^  despajjiùnsfu* 
rieufes  mérite  ce  nomfacre\  s^ empara  dejou  coeur • 
^..  Maboucheferefufe àcere'cit.  Lerefpeàd'un 
fils  voudrait  couvrir  d^un  voile  les  fautes  d*un  pe* 
re.  Ses  voeux  tepoujfés  chajferent  de  fon  ame  tout 
ftntiment  de  pitié.  Ôuiînviteaudédain ,  jVm^a-^- 
fVjinéritelesrefus.  Je  faurai  épargner  à  ton  amc 
la  peine  de  diiTimuler ,  &  m'exempter  moi-même 
de  la  balle  flaterîe.  Cette  menace  terrible  fut  fataie 
iT  Emilie.  Le  chagrin  avoit  pénétré  fon  coeur.  Il 
infeâe  enfin  les  puijfances  de  fa  vie.  Elle  fuccom* 
be  à  ce  dernier  fardeau  de  honte  ^  de  douleur .  •  »  • 
Auïèle  oferai' je pourfuivreis^t^ annoncer  de  nou- 
veaux malheurs ....  Elle  n*,eji  plus . .  ♦^  Provi-^ 
dencefévere  !  s'écria  Aurèle ,  fans  pouvoir  retenir 
ics  premiers  gémiffemens.  Mais  bientôt  réfigné 
à  la  fuprême  V  olonté  il  ne  s'abandonne  point  à  des 
regrets  fuperflus.  Heureux  couple ,  dit-il ,  recevez 
mes  derniers  adieux.  Quelques  jours  encore  de  cha' 
grin^  i^  le  chagrin  n*eft  plus.  £/  toi  jeune  homme 
permets  moi  de  t^appeller  mon  fils.  Tes  vertus  font 
trop  chèrement  acquis  ce  nom.  Ne  crains  pas  de 
continuer. ,  C^eft  à  moi  quand  le  ciel  m^ afflige  de 
fentir  5*f  d^ adorer.  Amintor  finit  ainfi  ion  difr 
cours. 

Accablés  d^affliâion ,  noms  étions  Théodore  Ç51? 
tnoi  autour  du  lit  de  votre  époufe.  Sauvez ,  me  dit* 
elle  en  tournant  fur  moi f es  regards  mourans  qu^eh 
it^ÎA"^ tf»/«//f/«r Théodore, £àuve2,  fauvez  ma 
fille*  Elle  dit  ^  cède  tranquillement  au  fommeil 
de  la  mort.  Venfevelisfon  corps  ^  répandis  fur 
fa  cendre  les  larmes  du  refpeS  leplusfincere.  Qmc 
rejioit  il  à  faire  àP  honneur  i^  à  P  amour  Jinon  de 
fuir  cette  demeure  détejiée  ?  A  l'heure  de  la  nuit , 


j$  tfùMVâi  ma  Théodore  pettcJfée  fur  le  totnhau  de 
fanure.  Jetn^agenomillaicommeelle^^ joignant 
nos  mains fnr  le  refpeSable  tombeau ,  nousjurdmex 
far  cet  OHgufie  ffeâacle  ^par  la  pale  Reine  de  la 
nuit^  (^laglorienfe  troupe  des  c/lejies  feux ,  par 
les  ombres  des  morts ,  par  les  cendres  i^furtoutpar 
Pâme  ^'Emilie  ,  qui  témoin  de  nos  voeux  voloit 
peut-être  autour  de  nous  ,aue  ni  le  tems  ni  le  fort  ne 
nous  fépareroit  jamais,  je  P emmenai  \  mais  bif" 
las!  dans  une  beurejinijif^,  ''Un affreux  brouil" 
lard  obfcurcit  la  lumière  de  la  Lune  ;  des  feux  noc- 
turnes £s?  effrayans  fe  firent  voir  à  nos  yeux  ;  {j? 
notre  imagination  faijie  nous  offrit  fur  le  cimetie^ 
re  unfpeare  pale  èf  défiguré.  Sous  de  fi  funefies 
aufpiçes^  notre  barque  y  éloigna  des  bords.  Mais 
o.monPere  !  puis -Je  achever  mon  récit  \  La  tempe-* 
te  dédire  nos  voiles.  Je  vois  encore  mon  amante  l 
je  compte  lesfoupirs  defon  coeur  jfentensfes  voeux 
qu'elle  ne  forme  que  Pour  moi,  U  or  prodigué  en"- 
gage  quelques  matelots  àprendre  dans  leurefquif 
ce  précieux  tréfor.  Je  me  prépare  à  lafuivre .... 
Mais  dans  ce  moment  la  Mer  élevée  me  précipite 
duvaiffeau.  Heureux  \  fi  fes  ondes  n*euffent  e»- 
glouti  que  moifeul  !  Myftérieufe  Providence!  Ejt^ 
ce  mon  amour  fatal ,  qui  a  attiré  fur  la  tête  de 
Théodortlesjugemens dus àma  famillel  oufus^ 
je  fauve  des  fiots  pour  recevoir  tous  les  traits  delà 
vengeance  cilefte^pour  éprouver  déplus  affreux 
arages ,  ^pourpaffer  des  années  entières  de  mort  ^  • 
La  voix  luiinanque  ;  là  douleur  n'a  pas  même  le 
lècours  des  larmes.  Sans  mouvement ,  fans  pa- 
role ,  il  s'arrête ,  étend  les  bras ,  &  levé  au  del  des 
regards  où  le  defefpoir  efi  peint. 
Le  flambeau  du  jour,  quoiqu'avancé  dans  fà 

F  2  courfe. 
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courfe ,  répandoît  encore  lur  la  terre  fa  lumière  & 
là  chaleur,  Juré  le  reconduit  fon  hôte  fur  le  ro- 
cher, où  une  fource  liquide  &  des  vents  modérée 
permettent  d'attendre  l'heure  de  la  fraîcheur.  L'I- 
le entière  eft  expofée  à  leur  vue.  Ils  découvrent  la? 
Capitale ,  qui  a  pour  Dieux  tutélaires  la  famé  &  la 
paix.  Ilsconfiderent  ce  petit  terroir ,  qui  arrofé 
de  fources  &  des  ruiflèaux  fournit  le  néceflaîre 
aux  habitans,&  ces  temples  groflierement  cou- 
verts de  chaume,  où  la  piété  offre  inculte  fans 
orgueil. 

Tous  les  enf ans  de  la  terre  ^  dit  Âurèle^  naijfent 
enfans  de  la  douleur. Trijie  héritage  qu'ils  tiennent 
^de  leurs  pères  ^  qu'ils  tranfmettent  à  leur  fofté-' 
ritél  Jettes  les  y  eux  ^  Amînior /«r  cette  valke  ex^ 
pofée  à  l'Orient,  /imintor  ohélu  II  voit  avec  fur- 
prife  neuf  femmes  chargées  d'inftrumens  cham- 
pêtres &  occupées  à  préparer  la  terre  pour  la 
moiffon.  Les  unes  la  coupent  avec  la  bêche  & 
brifent  les  mottes  trop  dures .  Les  autres  conâenc 
à  fon  fein  les  fruits  de  Céres^&i  les  dernières  ti- 
rent avec  peine  la  oharue  fur  le  terrein  préparé . 

yois'tu ,  reprend  Aurèle ,  cefexe ,  qui  trop  foi' 
ble  ne  fut  pas  formé  pour  de  pareils  travaux.  La 
nécejfité les  exige  d^ elles.  D ouze jours fe  font  écou- 
lés depuis  que  leurs  époux  s^expoferent  dans  un 
gfquiffur  /amer  j  pour  y  pêcher  leur  provijion  an* 
nuelle*  Un  Ouraganfuhit  les  éloigna  du  rivage.  Ils, 
laifferent  dans  les  pleur  s  leur  famille  cjf  leurs  amis. 
Mais  lorfque  lefoir  des  planches  flottantes  (^  des 
débris  de  rames  annoncèrent  leur  naufrage  déjà 
tfop  prévu ,  un  g:mijfement  général  s\^leva  vertes 
cieL  Des  plaintes  continuelles  retentirent  parmi 
nos  rochers  ^jufqu' à  ce  qu'on  vit  fur  cette  Ùe  que 

tu 
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Sm  vois  au  Nord  ^  £«f  (fu^on  appelle  Borèrc,  neuf 
feux^qui  élevant  leurs  flammes  dans  les  airs  fefont 
toutes  les  nuits  remontrés  à  nos  yeux.  Lajoye  re» 
farut  t  Çff  la  Naturepleura  de  ravijfement.  Si  de 
triftes  réflexions  font  craindre  pour  ces  infortunés^ 


de  force  ^  d^adrejfe ,  s^ajfurent  dans  ces  champs 
les  revenus  de  P Automne  Qa^^ 

jimintor  entend  ce  récit  avec  un  coeur  compa» 
tîflantf&réfléchifrantfur  les  propres  malheurs, 
il  porte  fans  s'en  appercevoîr  fes  pas  vers  le  rivage. 
Infenfibleaux  beautés  de  la  Nature ,  fon  imagina- 
tion ne  lui  préfente  que  de  trilles  objets.  11  levé  ce- 
pendant les  yeux  &  voit  dans  l'éloignement  une 
double  bande  d'hommes  inconnus  qui  par  leurs 

Î^edesfingulicrsle  rempliffent  d'étonnement.  Ils 
e  mettent  à  genoux^&  paroiffent  tous  enfemblç  a- 
drefler  une  prière  au  ciel.  Ils  fe  relèvent ,  &  il  voit 
au  milieu  d'eux  une  jeune  fille  pâle,défolée,&  qui 
ibutenue  des  deux  côtés  ne  fe  traînoit  qu'avec  pe{« 
ne.  Pouvoir  fuprime  ^  s'écria  fubitement^;w/9« 
tor^en  élançant  vers  elle  fon  ame&  fes  regards , 
e/i  ce unfon^e ? . ..  non . . . ilnefePeut,  Monjanzfe 
glace ^mesptis  s^ arrêtent.^.  Les  Génies  decçs  Mers 
me  préfentent  cette  ombre . . . .  Grand  Pieu  !  elle 
jette  les  yeux  fur  moi ....  Elle  tombe  . ,  ♦  Il  court, 
il  vole  ,&  reçoit  dans  fes  bras  le  corps  de  fon  A» 
pumte.  Ç'eft-elle ,  c^eji  Théodore.  Pui^ance  Di* 

vine 

(é^  L'Auteur  y  ^tii  rfttoate  cette  hiftoire  Jijoure  que  le 
produit  de  cette  faifoi)  fut  plus  grapd  que  ce.iii  des  années 
précédentes.  Voy.  ^4ri/»&c.  2S6. 
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^ifte  dont  les  faveurs  n*  ont  point  de  bornes  i .  • .  La 

joîe  ,1e  doute  lui  font  verfer  des  larmes.  Reviens j 

dit-il,  reviens  a  la  vie  ^  à  moi,  Coures^^cbers  amisy 

fuifez  dans  cette  fource  voifine  une  eau  vivifiant 

te*   Toi  que  mon  ame  f  réfère  aux  plus  frécieuK 

tréfors^  ouvres  les  yeux^  ma  cbere  Théodore,  c^efi 

moi  c^ejl  Amintor  qui  Rappelle.  Ce  nom  puijQTant 

réveille  fes  efprîts  ;  elle  levé  en  tremblant  fes  yeux 

fur  lui ,  &  Tembraflànt  avec  ardeur  murmure  ten« 

.  drement  fon  nom.  Elle  retombe  de  nouveau ,  & 

l'excès  de  fon  bonheur  fupérieur  à  fes  forces  la 

fait  s'évanouir  fur  le  fein  de  fon  Amant.  Telle  la 

rofe  nouvelle ,  dont  les  rayons  du  matin  ont  fait 

éclorreles  charmes,  fe  féche  &  expire  aux  ardeurs 

du  midi. 

Amintor  fufpendu  entre  la  crainte  &  la  joie  voit 
dans  la  troupe ,  qui  s'empreile  à  répandre  de  l'eau 
fur  le  vifage  de  fon  Amante,ces  matelots  qui  l'ont 
prife  dans  leur  efquif&fauvée  des  abîmes.  Pen- 
dant que  la  vie  reparoît  fur  les  joues, il  aprend 
que  la  tempête  les  a  jettes  vers  Tlle  de  5or^r^,& 
que  les  neuf  infulaires  prifonniçrs  fur  ce  roc ,  les 
ayant  faùvif  s  des  écueils,les  ontconduits  avec  leur 
bar q ue  fur  cette  heureufe  côte.  C'eft  tout  ce  qu'il 
a  la  patience  d'entendre»  Sesfenfations  foname 
fixées  fur  la  feule  Théodore  reçoivent  ces  fons 
qu'elleforme. 

AmintOTjdouceefp/rancedemoname! , .  •  Ejl 
ce  toi  ?  Suis'jefurla  terre  i  i*f  ces  bras  fembraf" 
fent^ils  encore^  Mer  profonde  l  Cotes  incosfnuesl 
Montagnes  élevées l  en  croirai- je  mesfens?  ♦ . .  Oui^ 
c*eft  lui-même.  Mes  yeux ,  mon  coeurle  reconnoif" 
fent.^.^  Soutiens  moi  Amintor.  Je  ne  voudroix 
.  pas  de  nouveau  ftre  arrachée  de  la  vie  l^de  toi^  ni 

çaûfer 
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taufer  à  ton  coeur  de  nouvelles  angoijjes^  Les  lar- 
mes coulent  de  fes  yeux  &  fouiagent  fon  atne* 
Son  jeune  amant  obfervc  en  lilence  lès  mouvc- 
mens.  Il  s'emprefie  à  calmer  fes  agitations ,  &  à 
la  préparer  par  degrés  à  des  émotions  plus  gran- 
des. Heur eufe fille ^  qui  ignores  encore  la  moitié  dt 
,  ton  bonheur  l  Que  ton  amefenfible  s* arme  contre  les 
furprifes  de  la  joie  Çff  les  excès  du  ravijjement  ! 
Afrens*  •  . .  mai  s  avec  tranquillité,.,  que  fauve 
dans  cette  Ile  ton  père  vit  encore ,  •  •  Réprimes  tes 
tranfports ....  tU  le  vois  dans  filoignement ,  qui 
forte  vers  nous  fes  pas .  • . .  Elle  dégage  fa  maiii 
de  la  fienne ,  &  s'élance  dans  Tefpace ,  qui  la  iëpa« 
re  diAurile*  Il  la  voit,  il  la  reconnôît ,  il  confide- 
rc  avec  étoinnement  fa  cherc  Théodore  profternée 
à  fès  ptés.  Il  la  prend  dans  fes  bras  &  la  prellë 
tendrementlUrfonfein^  Mon  père!  ma  fille!  Cte 
font  les  lèuls  mots  qu'ils  prononcent  à  la  fois.  Le 
filence  exprime  le  ravinement  de  leur  ame.  La 
Nature  prend  part  à  ce  fpeftacle.  JLc  ciel  jette  fut 
la  terrcun  regard  d'approbation.  Tous  les  coeurs 
pleurent  d'amour  &  de  joie,  &  Montano  ce  fage 
refpeâablefaiii  d'une  infpiratibn  divine  pronon'« 
ce  ces  paroles  prophétiques. 

Ils  difparoijffent  ces  nuages  affreux  ^  qui  cou- 
vroient  le  ciel  iér  Albion^  Un  jour  pur  reluit  fur  la 
terre*  Voyez,  le  grand  libérateur^  P  immortel  Giv^- 


dirige  fei  prout 
vents  déporter  le  Héros  ^^.  orné  fa  tête  de  bra»- 
€hes  entrelacées  de  laurier  ^  d^ olivier»  Quels  cris 
d*aclamation  s^ élèvent  d.  l^ un  à  Vautre  bord!  Lès 
nations  rendues  à  la  liberté  célèbrent  far  leurs 

F  4  tranf'' 


88        BiBLIOTBEQTJE  I^AISONNB^Ëy 

trajtfports  ce  grand  jour.  Aurèlc ,  tu  vivras  pour  le 
voir ,  Ç*f  la  race  chérie  de  ce  couple  fort  un/ foutiem" 
dru  ^^  vieillejfe  Çjf  couronnera  ton  trépas. 

Après  cet  abrégé  me  fera-t-il  permis  de  propo- 
fer  quelques-unes  des  réflexions  que  ce  Poème 
m*a  donné  lieu  de  faire.  La  première  juftice  que 
je  doive  à  T  Auteur ,  c*eft  d*àvoucr  que  je  n'ai  pa 
conferver  quelques-unes  de  fes  beautés  fans  en 
iàcrifieruQ  plusgrand  nombre  d^autres.  Peintre 
delà  Natureaum  bien  que  de  rAme,ilneréuflit 
pasmoinsàrepréfenter  les  beautés  deTunequ'à 
faifir  les  fentimens  de  l'autre.  La  Vérité  &  la  Nor 
bleffc animent  fes  tableaux.  On  croit  voir  les  ob- 
jets ;  &  les  plus  petites  circonftances,  qui  auroient 
échapé  à  des  yeux  moins  péuétrans  ,  ou  qu'un 
pinceau  moins  noble  auroit  craint  de  ne  pouvoir 
rendre,  confer vent  dans  ce  Poème  ce  qu'elles  ont 
(de  naturel ,  &  y  acquièrent  un  caraâere  de  gran- 
deur. On  ne  peut  qu'admirer  la  connoifTance  du 
coeur  humain ,  que  cet  ouvrage  fuppofe  dans  (on 
Auteur ,  l'Art  avec  lequel  les  fituations  font  mé- 
nagées ,  &  le  contrafte  des  paiSons ,  qui  fe  fucce*- 
dent  dans  les  divers  perfonnages.  Mr.  Mallet  me 
paroîtiifupérieurdans  cette  expreffiondes  fenti- 
mens ,  qui ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  fa  pr  é« 
ficc^eft  À  la  fois  le  frinçipal-objet^  le  triomphe 
de  la  Po(fie ,  que  j'aurois  louhaité  qu'il  eût  moins 
.  fait  de  diverfion  à  des  fcenes  aufli  touchantes.  Ses 
defcriptions  de  la  Mer,  de  l'Aurore,  du  Soleil 
couchant,  &c.  quelques  belles  qu'elles  foient,  ne 
fturoient  étreaulll  intéreflantes*  Mr.  Mallet  eft 
6  accoutumé  à  peindre ,  qu'il  offre  plus  d'une  fois 
quoique  d'une  manière  différente  les  mêmes  ob- 
jets» Le  Poète  paroît  trop  fouvcnt ,  &  l'abondan- 
ce 
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cèdes  beautés  eft  leprindpal  défaut  que  j'oferoîs 
reprendre.  Il  me  (cmble  aulfi  que  Mr«  Mallet 
s'arrête  trop  à  la  peinture  du  Pays  &  des  l^bitaus, 
ïi  y  revient  en  plus  d*un  endroit ,  &  n'omet  aucun 
des  traits  propres  à  les  caraâérifer.  Cependant 
ces  Infulaircs  ont  peu  de  part  à  l'aâion.  Si  leurs 
moeurs  &  leurs  idées  avoient  pu  contrafler  avec 
celles  des  autres  perfonnages ,  la  peinmre  eût  été 
plusxiécefraire;&  fi  elle  me  leparoît  moins  ici, 
c'eÂ  que  tout  autre  peuple  auroit  été  égaleçient 
propre  pour  les  principaux  évencmens. 

Les  caraâeres  font  en  général  très-bien  fou- 
tenus,  &  les  principaux  aâeurs  ont  la  manière  de 
penlèr&defentir  qui  leur  convient*  Cependant 
ce  brouillard  qtiiobfcurcit  la  Lune,  ces  feux  fol- 
lets ,  ces  fantômes ,  ^Amintor  prend  après  coup 
pour  de  finiftres  prélSiges ,  auroient  mieux  con- 
venu à  quelqu'un  des  infulaires  qu'à  un  homme 
élevé  avec  quelque  diftinûion  dans  un  pays  moins 
grofiîer.  On  pourroit  étendre  cette  remarque  fur 
les  Divinités,  par  lefquelles  les  deux  Amans  fe ju- 
rent une  foi  mutuelle,  fur  les  Génies  qu'ils  crai- 
gnent ou  qu'ils  accufent ,  &c.  Enfin  le  perfonna- 
ge  de  Montano  me  paroît  peu  pécelfaire  ,  &  je 
doute  qu'on  s'accommode  de  faProphétie.Telles 
font  en  peu  de  mots  mes  idées  fur  ce  beauPoëme. 
Mais  quelque  fondé  que  je  puiffe  être  dans  le  pe- 
tit nonîbre  de  remarque^  critiques  que  je  viens 


coeur  d'un  Auteur ,  qui  a  fu  lî  parfaitement  fatis- 
faire  l'un  &  l'autre. 
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A  R  T  I  C  L  E    VI. 

Kong!  SweDska  Wetenskaps  AcademienHand- 
bngar. 

Ceft-à-dîrc, 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Sue- 

PE  Tame  \^pour  Vannée  I744t  ^^304  pages 
Tome  YLpour  174^.  de  29Q  pages. 

MR.  de  Geer^  qu'un  rang  diftîngué  &  de  gran- 
des rîchefles  n'empêchent  point  d'aimer  la 
Nature,  commence  le  i .  trimeftre  de  1 744.  par  un 
mémoire  fur  un  nouveau  genre  d'infeàes ,  qu'il 
appelle  Phyfapus  par  ce  que  leurs  pies  fe  termi* 
Dent  par  une  petite  veflie.  Ces  infeâes  ont  aflfe^ 
Tair  d'une  mouche ,  pour  le  refte ,  ils  ont  fix  pies , 
deux  yeux  &  deux  antennes  :  mais  leurs  ailes  font 
au  nombre  de  quatre^ 

Mr.  Celfius  a  donné  fes  obfervatîons  fur  l'incli- 
nation de  l'aiguille  de  la  BouiTole.  Ce  n'efl  pas  de 
Hi  déclination  dont  il  parle,  c'eft  de  l'abbaiffement 
de  fa  pointe  ,  qui  »u  horizontale  fous  la  ligne, 
mais  qui  s'éloigne  de  cette  ligne  vers  le  Nord ,  & 
qui  fait  avec  elle  à  Torneo  un  angle  de  78.  degrés 
5'  minutes ,  ce  qui  approche  de  bien  près  d'un  an- 
gle droit,  qui  rendroit  cette  aiguille  perpendicu- 
laire. L'inclination  efl  un  peu  plus  petite  à  Upfa^; 
un  milieu  ,  que  Mr.  Celfius  a  tiré  d'un  grand 
nombre  d'expériences,  marque  fon  angle  de  75-, 
degrés  &  s  minutes. 

ÎAïiJeanBrowaUio\im\%  1* Arfenic  à  fes  expé-r 
fiences, minéral  dangereux , mais  que  raâSniiéi 
qu'il  a  avec  l'argent»  rend  cher  aux  yeux  des  Mi- 
neurs 
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fieais  fur  les  montagnes  duHorï.  Il  l'a  enfermé 
entre  deux  creufets  bien  lûtes ,  &  y  a  donné  un  feu 
fort  vifde  cinq  heures*  Au  bout  de  ce  tems-là,U 
atrouvélecreufet  d'enhaut  prefque  entièrement 
rempli  de  Sel,  d'unie  figure  afièx  régulièrement 
octaedrique«  Ces  crjftaux  font  inflammables  & 
M«  Browall^s  a  fublimét  ;  ils  ont  montés  en  for- 
me de  poudre  blanche ,  qui  redevient  de  Tarfenic^ 
quand  onyajoutedufouâref  aulieudecelui  que 
les  cry  (taux  avoient  perdu  dans  le  creufet.  M.Bra^ 
wal  ne  conclut  pas  de  cette  expérience,  que  l'arfe^ 
Dicibit  deladafledes  Sels«  Il  fe  fond  à  la  vérité 
dansTeau  qu'il  empoifonne  :  il  fe  forme  encrylr 
taux  :  il  a  un  goût  un  peuaftringent  extrêmement 
durable,quoiqu'il  ne  paroiffe  que  foible,mais  mal- 
gré ces  reilèmblances  la  pefanteùr  de  ce  foffile, 
l'apparence  brillante  &  métalliquede  fon  régule, 
laréduâionde  l'arfenic  vitrifié  ou  changé  enSçl 
par  le  moyen :des  corps  inflammables  qu'onya- 
joute, tout  concourt  a  ranger  l'arfenic  au  nom- 
bre des  métaux. 

M.  Tilas  a  ajouté  quelques  obfervations  fur 
l'arfenic ,  à  celles  de  Mr.  Brand.  Jl  a  vu  des  cry  fr 
taux  de  ce  fomle  fe  figer  contre  les  murailles  des 
bâtimens  ^  où  l'on  donne  le  premier  apr  et  au  Mi^ 
néral.  La  fUmée  arfenicale  forme  des  cryflaux 
quadrangulaires ,  dont  la  pointe  eft  en  diamant; 
c'cft  la  moitié  d'un  oâaedre.  D'autres  cryftaux 
étoient  plus  appktis  ,on  y  découvroit  des  plans 
comme  a  la  mjne  de  plomb. 

M.  Celfius  a  fait  des  expérîmens ,  fur  l'aug- 
mentation de  la  pefanteùr ,  qu'on  remarque  ven 
leNord.  Par  fes /expérimens ,  &  par  fes  calculs 
iladétermiaécetteaugmentationà  i7lô;dans.l9 

petite 
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petite  didance  d'Upral  à  Londres.  Ce  change- 
ment ne  change  rien  aux  intérêts  des  Marchands , 
par  ce  que  la  pefanteur  des  poids  augmente  avec 
celle  des  marchandifes*  C'eft  une  nouvelle  con- 
firmation de  la  figure  de  la  terre  telle  qu'elle  a  été 
donnée  par  Newton. 

M«  Polhem  a  donné  le  plan  d'une  grue  de  nou- 
velle invention. 

M.  Salbers  s'attache  à  découvrir  de  nouveaux 
ùfagesau  vitriol.  Il  le  trouve  très  utile  à  pré  fer- 
ver  les  roues  d'une  pouriture  prefque  inévitable  & 
fort  dangereufe,qui  les  détruit, &  qui  entre  par 
les  petits  trous  &  dans  les  fentes  des  jointures.  Il 
s'agit  de  mettre  la  roue  entièrement  achevée  dans 
un  grand  chaudron  de  fer ,  &  d'y  faire  bouillir  une 
folution  de  vitrioU  Cette  eau  allringente  endur- 
cit (i  bien  le  bois ,  qu'il  ne  donne  aucune  prife  à  la 
pouriture, 

M»  Triewald  a  éprouvé  une  propriété  afiêz 
peu  connue  du  Camphre.  On  s'en  eft  fervi ,  mais 
avec  timidité ,  contre  les  fièvres  exanthématiques* 
Mais  M,  Triewald  en  a  fait  l'efTai  dans  une  ma- 
nière parfaite.  Il  n'a  fallu  que  i6  grains  de  cette 
refine  volatile  pour  procurer  au  malade  un  fom- 
meil,qui  fut  le  préfage  affuré  de  fa  guérifon,  quel- 
ques autres  prifes  achevèrent  de  le  délivrer  d^une 
aufli  funefte  maladie* 

M.  Funck  a  travaillé  (ur  la  mine  de  Zinck.  Il  en 
a  tiré  de  différentes  efpècesdeG/}/^«^x(Blende)« 
elles  paroilTent  toutes  en  fournir ,  pourvu  qu'on 
fâche  les  féparer  du  plomb  qui  s'y  mêle  fort  fou- 
vent. 
Unpayfàn  nomméTaepp  Matts  Larjfan^mza' 
dé  à  M»  Trieifjald  ù  méthode  pour  changer  en 

Cam* 
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Campagnes  fertiles  lesMarais  &  les  Fondrîierés  de 
la  Suéoe,  On  lit  avec  plaifir  cette  lettre  j  elle  pa- 
rott  écrite  avant  le  déluge^ tant  elle  e(liimple& 
fans  complimens.  Si  la  méthode ,  qui  a  réuffi  à  ce 
payfan  ^  trouve  le  même  fuccès  par  tout  ^  on  peut 
dire  qu*il  a  plus  fait  pour  fa  patrie  que  le  plus  grand 
de  fes  Rois.  Il  lui  rend  près  du  tiers  de  Ion  éten- 
due, qui  lui  eil  inutile  dansrétatoûfontfes  ma- 
rais ,  ce  qui  lui  eft  même  à  charge ,  parce  qu'elle 
oblige  lanation  à  des  réparations  de  chemins  ex- 
trêmement difficiles ,  &  qu'elle  nuit  à  la  fan  té  des 
habitans  fans  leur  ritn  fournir  de  bon«  TaepfMafts 
a  mêlé  des  feuilles  de  Sapin  avec  de  la  pierre  de 
chaux  ^  il  a  calciné  l'un  &  l'autre  ^  &  en  a  manuré 
\t  marais ,  qui  après  cet  aprêt  a  produit  de  très 
beaux  leigles. 

Cette  partie  finît  par  la  vie  de  M.  Triewald^ 
eonfeiller  d'état  de  Holftein  &  Membre  de  VA  ca* 
demie* 

M .  Rojen  fait  l'ouverture  du  fécond  trimeftre , 
par  la  defcriptiou  d'une  fièvre  maligne  qui  a  fait 
beaucoup  de  ravages  dans  l'Armée  Suédoife  en 
1 742,&  qui  s'étant communiquée  à  laVilled'Up* 
fal ,  y  a  enlevé  beaucoup  de  monde  depuis  le  mois 
de  Septembre  1 742.  jufqu'à  celui  de  Mai ,  1 7434 
C'étoit  une  fièvre  petiechiale.  Les  taches  paroîf- 
foient  avant  le  ftptiemejour,«llesnes'élèvoient 
guère  au-deffus  de  la  peau, c'étoit  une  véritable 
crife,  de  grandes  anxiétés  accabloient  le  malade 
quand  les  taches  difparoiffoient ,  &  il  fe  fentoit 
foulage  quand  on  les  voyoit  revenir.  M.  Rofen 
s'eft  fervi  avec  fuccès  de  la  méthode  de  ^ô^rièii- 
ve  :  il  n'a  employé  que  des  remèdes  doux ,  rafiraî- 
chi/Iàns, &  réfolutifs.  Le  camphr#y  a  fort  bien 
réuffi.  M. 


^        BiBLIQTHEQim  RAtSONIff^  ^ 

M.  Kyr$nius a  donné  un  miémoirefur  la cxùtn* 
re  du  houblon.  Ce  font  les  vignes  de  fa  patrie  : 
on  en  cultive  beaucoup  autour  d' U  pfal.  C'eft  une 
épargne  fort  confidérable,  que  fait  la  nation, & 
qui  la  dilpenfe  de  faire  venir  le  houblcm  néceflkire 
des  pavs  étrangers .  Cette  plante  e(t  afiez  dure  par 
elle  même ,  elle  m  Teft  pour tant.pas  affez  pour  ré- 
fifter  aux  hy  vers  de  la  Suéde.  Ce  n'eft  pas  propre- 
ment le  froid ,  qui  lui  nuit ,  c'efi  la  moiliffure ,  qui 
s 'attache  à  fes  racines  par  la  longue  humidité  de 
rhy  ver ,  pendant  lequel  la  terre  ne  fe  féche  jamais, 
faute  de  K>leiK  Pour  préfërver  les  plantes,  M  .Ky* 
romusz  déterré  les  racines  vers  le  printems;  il  les 
a  nettoyées  avec  une  broffe ,  &  les  a  laiiTées  dé- 
couvertes deux  ou  troisjpurs  defuite,pour  donner 
au  Soleil  le  tems  de  les  iecher. 

M.  Spoerinz  a  vu  Theureux  fiiccès  de  la  Seâion 
Céiarjenne.  Une  pauvre  femme  languiffoit  depuis , 
longtems  en  Finlande  des  fuites  d'une  groiTefTe, 
dont  elle  ne  s'étoit  pas  pu  délivrer  :  après  treize 
ans  de  langueur,  il  s'éleva  une  tumeur  fur  le  bas 
ventre.  M*  Maunfey  Médeciti  de  S.  M.  Impé- 
riale deRuffie,la  fit  ouvrir:  la  première  ouver- 
ture ne  réuffit  pas  :  on  en  fi  tune  féconde  le  long  de 
lali^ne  blanche  fous  le  nombril,  on  en  tira  le  corps 
entier  d'un  fems ,  qui  y  étoit  depuis  15.  ans ,  &  el- 
le guérit  à  une  petite  filtule  près ,  qui  lui  refta« 

M.  Triewaldz  fait  une  expérience  également 
agréable  &  curieufe  :  il  a  imité  l'Aurore  Boréale. 
Il  fkut  pour  ce  fpçâacle  une  chambre  obfcure , 
danslaquellç  on  introduit  un  rayon  de  lunuere, 
qui  doit  paÂer  par  un  prifme,  &  enfuite  par  un 
Terre  rempli  d'eau  de  vicCe  rayon,éparpillé  cqn» 
tre  la  murailletr^réfen  te  l'Aurore  âoiéale» 

M. 
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-  M.  Linnaeus  parle  d'une  efpéce  nouvelle  de 
blé-(àrrazin.  Les  Botaniftes  RuiSens  en  avoieot 
envoyé  de  la  graine  à  leurs  correfpondans.  M* 
Linnaeus  Tavoit  pris  pour  une  variété  de  l'efpéce 
ordinaire  &  MMaller  de  Gottingue,  en  avoit  dé- 
montré la  difTérence.  Elle  eftaifée  à  découvrir; 
la  graine  eft  dentelée ,  &  la  fleur  efl  petite ,  verdi* 
tre,  à  peu  près  comme  celle  du  Taiopyrum  fcam'- 
dens.  Cette  eQ)éce  efl  la  plus  en  ulage  en  Finlan- 
de &  en  Sibérie,  il  eâ  plus  que  probable,  qu'elle 
réuifira  mieux  dans  les  pays  froids,  que  refpéce 
ordinaire ,  afTez  fujette  à  îè  geler. 

.  M*  Brauner  opoiè  une  nouvelle  machine  à  une 
imperfeâion  fort  commune  dans  les  Prés  de  la 
Suéde.  Ce  font  des  bofTes  de  terre,  qui  incom- 
modent la  faux  &  dont  rherben'eft  jamais  auffi 
bonne.  M.  Brauner  a  inventé  une  efpéce  de  cha* 
rue ,  qui  détruit  cette  efpéce  de  bofles. 

M.  Triewald  aplique  à  Tufage  de  fa  patrie  lama* 
]|iere,dont  on  laboure  la  terre  dans  le  Nord  de 
TAllemagne.  Il  aprouve  fort  la  manière  de  ces 
pays ,  qui  eft  de  labourer  la  terre  immédiatement, 
après  la  moîiSDn, 

M .  Heyke  a  trouvé  dans  les  Huîtres  un  poiilon, 
qvL^Àrteai  apelle  OphidioH  cirhiscarens^  qui  fait 
fe  glifler  entre  les  coquilles  de  rHuitre  pour  la  é6* 

VQXtU 

M»  Oedmamîovixm  des  réponfes  aux  queftions 
que  l'Académie  lui  a  adreiTéesau  fujet  des  Huî- 
tres :  Il  donne  la  defcription  des  oeufs,  qu'elles 
pondent  en  été  &  de  leurs  maladies^miMl  impute  à. 
de  certains  polypes  qui  les  attaquent.  Tout  cela  eft. 
aiTez  peu  détaillé. 

M.  IVargextin  défend  le  fentiment  de  ita/n 
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mtr  j  fur  le  mouvement  fucceiTif  de  la  lumîércf 
contre  l'es  objeâîons  de  lA^Maraldi.  C*eft  de  l'a- 
berration des  étoiles  fixes,  découverte  par  M. 
Bradléy^  qu'il  tire  fes  preuves  :  nous  ne  les  détail- 
lerons pas,  par  ce  que  le  fentiment  de  iRo^;»^r  e(l 
univerfellement  reçu. 

M»  Hiorter  a  tiré  des  papiers  de  feu  M.  Celfius 
les  obfervations  météorologiques  pour  l'année' 
1743.  ^^  moyenne  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  25-.  pouces  3^  lîg.  ce  qui  re- 
vient aux  mêmes  nombres ,  dont  j  aï  parlé  ailleu  rs, 
&  qui  meparoiflèntincompréheniibles,  par  ce  que 
le  mercure  ne  tombe  à  cette  hauteur  que  iur  des 
montagnes  alTez  aérées,  &  que  le  terrein  d'Upfal 
ne  paroît  pas  de  beaucoup  plus  haut  que  k  Mer. 

M.  de  Hopke^  Secrétaire  de  l'Académie ,  & 
Sénateur  du  Koyaume  de  la  dernière  promotion  a 
fait  l'éloge  de  M.  Celfius^  Cet  homme  infati- 
gable a  abrégé  fes  jours  par  un  excès  d'ardeur  pour 
l' Agronomie,  Il  prenoit  une  quantité  prodigieufe 
de  Caflfé  pour  fe  défendre  du  fommeil;  le  remède, 
&  le  défaut  de  repos  lui  en&amma  le  Sang  &  le 
mena  à  une  confomtion ,  qui  l'enleva  à  la  fleur  de 
fon  ige.  Les  fciences  nous  font  données  pour 
nous  éclairer  fur  nos  devoirs ,  &  le  premier  de 
tous  ,c'eft  notre  confer  vation,  de  vroît-on  s'aveu- 
gler là-deffus?  &  n'efl-ilpastriftedevoirlespas* 
itons  gouverner  les  hommes  dans  les  aâions  mé- 
mes  les  plus  louables.  Cetempreflementexceffif 
pour  la  perfeâion  dans  les  arts ,  eft  un  peu  trop 
mêlé  d'amour  propre  ;  le  public  «n  profite  &  le 
pardonne» 

M.  Ktingenfiierma  ouvre  le  troifieme  trimeftre: 
Il  a  cherché  par  le  ctdcul  la  diminution  fucceflive 
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des  degrés ,  qui  deriennenc  plus  courts  en  apro* 
chant  du  Nord  :  il  a  (iiivi  les  pofi  tions  de  Newtom  , 
&fes  nombres  (è  font  acordés  avec  une  préciiion 
étonnante  avec  ceux  de  robfervation  même  :  il  a 
trouvé  même ,  auffi  bien  que  les  Académiciens 
François ,  que  Newton  a  été  trop  reièrvé ,  &  que 
robfervation  donne  le  degré  de  longimde  fous  le 
6oe.  de  latitude  de  quatre  toifes  plus  court  que  le 
calcul  de  Newto». 

On  a  tiré  des  aâes  du  Laboratoire  de  feu  M. 
Jiiaeme  un  mémoire  (ur  le  lichen  Eryngti  folio , 
qui  eft  fort  commun  en  Iflande,  en  Lâponîe ,  & 
dans  le  Nord  en  général ,  &  qui  fe  trouve  en  abon- 
fdanceiiir  les  montagnes  de  l'Allemagne  &  de  ta 
^uifIe*On  eft  tenté  avec  raifon  d'attendre  de  bon- 
nes qualités  de  tout  ce  que  la  nature  a  fourni  avec 
une  certaine  abondance.  C'eftunepréfomptioa 
fondée  fur  la  bonté  &  fur  la  fagefle  du  Créateur, 
Elle  n'a  pas  trompé  Mr.  Hiaeme  :  il  a  fait  cuire  ce 
Lichen  dans  du  lait,  il  en  apris,c'eft  un  laxatif 
des  plus  doux,  &  des  plus  agréables,&  que  tes  peu« 
pies  du  Nord  trouvent  à  leurs  portes,  M.  Hiaerne 
étoit  trop  chy  mifte  pour  s'en  tenir  là.  Il  a  fait  l'a- 
iialyfe  de  ce  Lichen ,  &  lui  a  trouvé  à  peu  près  les 
mêmes  principes  eue  ceiù  du  Tartre, 

M.  Rutenjcbidld  a  donné  la  defcription  d'un 
Oilèau,  que  l'on  trouve  dans  les  bois  de  la  Smo- 
lande,  &  q^'on7  apelle  Rackelhahn.  M.  Mounfey 
donne  un  détail  plus  exaâ  encore  de  la  Seâioa 
Céfàrienne,  dont  onaparléci-deiTus. 

M*  Ehims  a  calculé  les  forces ,  que  produifent 
des  hommes  qui  marchent  dans  un  tympan  fer* 
vaut  à  élever  les  pierres .  Il  donne  la  préférence  i  ta 
grue  de  nouvelle  inventiçndeM»  folffem. . 
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-  '  M .  Koentg  corrige  difïéreîrtés  èrr eurè ,  que  Mk 
Leupold  a  faites  dans  la  dèfcriptioa  de  la  pompe 
^e  M.  Pothtin ,  qu'il  a  inférée  dans  fon  grand 
ihéatre  de  machines» 

'    M  -  Wejlbeck  a  confidéré  lès  diff  érenteisipreu^ 
^es  auxquelles  on  foumetTétain^pourendéter* 
ruiner  la  fineile.  C'eft  la  balance  hydroflatique 
^u'il  préfère  pour  ce  defleîn*  Le  meilleur  étain  éft 
toujours  le  moins  pefant.  Il  eflaifé  de  découvrir 
fon  poidsfpécifiqueen  pelant  lès  différentes  épreu- 
ves d'étain  dans  reau,&  en  comparant  les  poids^ 
qu'elles  y  perdent    Le  meilleur  y  perd  le  plus»*    = 
^.    M.  Triewald ^jasAmé  du  defir  patriotique  d'en* 
"jrichir  fa  patrie ,  a  effayé  de  planter  de  la  Reglifle  r 
^lleaaflèzbienréuffi;&je  crois  qu'on  peuc  s'ea 
promettre  un  heureux  fuecès^puifque  cette  plante 
^aît  dans  laTartarie ,  à  peu  près  aum  froide  que  la 
Suéde. 

:  M.  Rofenfien  commence,  le  dernier  trimeftre 
par  un  mémoire  fur  la  graine  de  Gherv is.  Il  exhoi^ 
te  fa  nation  à  en  planter ,  pour  épargner  près  de 
joooooécus  monnoye  d'argent^  qui  forint  tour 
jtes  les  anttées  du  Royaume  pour  une  drogue  qu'il 
^ft  fî  aifé  de  recouvrer  dans  les  prés  mdme  les  plu( 
fablonneux  &  les  plus  ftériles.  ^  ^ 

.;  .  M»7W^tfW  faitréloged'uneefpécede  Gefle 
ÇLathyru^')  fort  commune  dans  ks  blés  de  l' Alk'^ 
Otidgne  &  de  la  Molknde.  On  en  mange  les  racines 
^Qpdes  Usi,  charnues  dans  le»  Pays-ba^  &  M.  T^if- 
waldtxx  a  planté  en  Suéde ,  elles  font  fort  bien  veA- 
i^ues  dans  un  terroir  fablonneux.  La  culture  n'en 
donne  aucune  peine  ^  on  eft  mémefort  embaraflï 
^e.cfitte  plante,  dèsqu'elle  s'eft  établie  quelque 
part ,  &  il  ed  prefque  impofiible  de  la  détruire.    :  -^ 
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'  M«  KéUm  ayant  fait  le  voyage  de  MofcoQ,  par 
l  brdre  du  Comte  de  Bîelkç  ^  y  a  vu  une  grêle ,  q u*îl 
û  crue  affez  groffe pour  mériter  un  mémoire  ;  il  y 
avoit  des  grains ^  dit-il, au^Ii  gros  que  des  noii. 
S'il  avoit  connu  les  afteufes  grêles  des  pays  chaud^^ 
iln'aurpitpas  cru  avoir  vu  quelque  choIè  de  ra* 
re ,  il  n'eft  que  trop  commun  en  Suiffe  de  voir  des 
.grains  auffi  gros  que  des  oeufs. 

M.  Triewald  donne  la  defcription  d'un  f^enti^ 
lateur  de  fa  façon.  Il  agit  continuellement  par 
le  moyen  d^un  double  fouflet,  qu'une  poutre  fa^ 
mouvoir  de  telle  manière,  qu'il  y  a  toujours  up 
iuyau  qui  fournit  du  vent.  Cette  machine  pro- 
duit ^0400  pies  cubiques  d'air  frais  par  heur^ 
.Ç'eft  plus  que  n'eu  fournit  le  Ventilateur  deM» 
!  Haies,  qu'on  a  adopté  prefque  généralement  en 
Angleterre» 

.  1>I.  Leçhe  a  envoyé  à  l'Académie  les  noms  dp 
:  08.  plantes ,  qu'il  a  trouvées  dans  la  Scanie ,  &  qui 
font  fort  rareg  en  Suéde ,  ou  même  étrangères 
pour  ce  Royaume.  La  Scanie  en  eft  la  Province 
là  plus  chaude,  elle  aproche  du  climat  de  l'Âllç^ 
.  magne ,  oà  ces  plantes  croiffent  ep  abondance. 

M.  iJ<i/*^f^a  découvert  un  nouvel  uiàge  du  y  î- 
triol.  On  peut  s'en  fervir  pour  en  faire  un  enduis, 
.qui  chaflèeffica<îement  la  termine  furtQutles.pa- 
'hailes.PoUr  plus  grande  imtté^yi.Sawerg  recon>* 
mande  démêler  à  la  folution  de  Vitri(3lapulpe 
!  de  Coloquinte  &d^enfrotter  avec  exaûitude  l^s 
*fentes,qui  fervent  de  retraite  à  ces  anijnaux.  $i 
les  parois  font  de  pierre ,  on  peut  mêler  la  folutioa 
de  Vitriol  à  la  chaux,ce  mêlante  produit  une  cou- 
leur jaune  fort  agréable ,  &  fait  le  même  effet  par 
iaportauxinleâes.  -, 
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M .  Linnaeus  a  fait  graver  un  nouveau  genre  de 
Plantés, c'eft  hPeùveria  plante  fort  commune 
aux  Iles ,  &  qui  y  gâte  le  lait  des  vaches  par  k  goût 
d'ail ,  qu^elle  lui  donne.  C'eft  une  plante  aflei 
femblable  pafle  fruit  &  par  les  pétales  zxxThlafpî^ 
mais  lef  fruit  eft  armé  de  quatre  piquans  recourbés, 
&  la  fleur  eft  fans  calice. 

M.  EhsHs  a  fait  des  réflexions  fur  le  nombre 
des  enfans  nés  à  U. . .  quîparoît  être  Upfal,  J'y 
remarque  quelque  chofe  de  for t particulier, (i  la 
remarque  eft  bien  fondée ,  c'eft  que  le  nombre  des 
filles  y  (urpaiTe  celui  des  garçons*  Je  n'ai  jamais 
TU  cette  proportion  dans  aucune  des  liftes  mor- 
'  tuaires  qui  me  font  tombées  fous  les  yeux*  • 

Le  fixieme  volume  de  ces  mémoires  eft  celui  de 
Tannée  1745»  Le  premier  trimeftre  commence 
par  un  mémoire  rédigé  fur  les  penfées  de  M«  Sue-^ 
non  l?//i^»iii/i^J,  qu'il  av oit  communiqué  à  l'Aca- 
démie. Elles  regardent  la  manière  de  fondre  les> 
mines  avec  avantage.Cette  matière  eft  traitée  dans 
un  détail ,  qui  ne  peut  guère  être  rendu  intelligible» 
que  par  un  homme  du  métier. 

M,  Hiorter  a  continué  les  tables  météorolosi- 
aues  de  M.  C^^»/ pendant  le  cours  de  1744.  La 
duéde  n'eft  pas  fort  pluvieufe  pour  un  pays  Sep- 
tentrional ,  la  moyenne  hauteur  de  la  plage  n'eft 
que  de  If  pouces. 

M*  Salberg  revient  aux  Pûnailès  :  il  oblige  lès 
habitans  des  pays  chauds  que  ces  vilains  infeâes 
défolcnt  Son  lecret  eft  un  efprit  tiré  d'un  mélan- 
ge de  verd  de  gris  avec  de  la  chaux ,  des  cendres 
fraflètées ,  &  du  Sel  ammoniac ,  diftillés  avec  de 
eau  de  vie  d'orge.  On  diflbut  encore  une  fois  i\x 
yerd  de  gris  dans  cet  elprit,&  on  en  remplit  les 
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fentes  par  le  moyen  d'une  Seringue* 

M.  Trifwald  a  donné  à  l'Académie  plufieurs 
mémoires  pour  la  plantation  desMeuriers  &  la 
culture  des  Vçrs  à  Soie.  Maïs  tout  cela  n'eft  en- 
core qu'une  efpéce  de  théorie,  que  les  Provinces, 
tempérées  de  la  Françeotu  réduit  en  pratique  ave: 
un  fuccès  infini. 

M.Brattdz  traité  des  veines  des  métaux.  Son 
mémoire  eft  entièrement  defliné  à  Tulàge  des  gens 
dumétier^ 

M.  Rite  revient  à  des  rémarques  fur  les  mala* 
dies  des  yeux.  Il  aguéri des  cataraâes  laÔées  :  en 
les  ouvrant  il  en  fort  uneliqueur ,  qui  trouble  l'hu- 
meur aqueufe,  mais  quife  diilipe peu  à  peu.  Après 
un  mois  de  repos  il  a  recommencé  l'opération  9  & 
abbatu.  à  la  manière  ordinaire  la  membrane  arach- 
noïde» La  féconde  Obfervation  de  M.  Riie  e(l  fur 
une  Cbaudepijfe  des  yeux  ^nom  que  M.  de  S.  Tvesf 
a  donné  à  une  fluxion d'humeursacres& jaunes, 
qui  fe  jettent  fur  les  yeux ,  &  qui  roneeroîent  la 
cor  néeifi  l*oni  ne  s'y  opofoit  pas .  M .  Riïe  guérit  le 
malade  en  foule  vaut  une  chair  fongueufe  qui  s'é- 
le  voit  autour  de  la  cornée ,  &  en  la  féparant  entiè- 
rement avec  les  cifeaux, 

M,  Lhngquift  traite  à  fond  d'une  nouvelle 
manufa^ure  établie  en  Suéde  &  qui  difpenfe  les 
peuples  du  Nord  d'une  grande  partie  du  cotton  é- 
tranger,  qu'il  leur  falloit  pour  des  mattes^  des  dou • 
blures,des  matelats  &  d'autres  meubles  de  cette 
efpéce,  QÙîl  s'agit  Amplement  de  foutenir  une  é-^ 
tofTe  avec  un  duvet  également  mollet,  chaud ,  & 
léger  .Cette  manufaâure  n'eA  plus  une  théorieelle 
s'exécuteen  grand,&  M.L/ir»^^i!ri/7  donne  la  des- 
cription de  la  machine  néceflaire  pour  mondeir  le 
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cotton  de  Suéde  &  pour  en  féparer la  graine/  On 
tire  ce  cotton  d'une  efpéce  de  oaule ,  &  d'une  for- 
tfld'E^f/o^i/vm^fortreconnoiflàble  par  fes  fleurs 
irrégulieres ,  &  fort  commune  dans  lesabatis  du 
Nord» 

iM«  Hierterzùit  imprimeries  obfervations  de 
feu  M.  Celftus  faites  fur  la  grande  Comète  de 
1 744.  Nous  en  avons  parlé  fort  au  long  d'après 
M.  Heinjius.  Il  a  continué  ce  mémoire  dans  le 
trimeftre  fuivant  ^  &  il  a  calculé  la  marche  de  la 
Comète  par  raport  au  fy  (léme  planétaire. 

lA.Linuaeuszfm  graver  uneelpéced^Oifeau 
de  la  claflè  des  moineaux ,  qu'il  apelle  Proceltaf 
rià*  Cet  oifeau  aime  la  mer ,  il  fe  divertit  à  fe  pro- 
mener fur  les  ondes  en  fureur,  &  il  annonce  le; 
Ouragans  près  de  dou^e  heures  d'avance ,  en  s'a* 
prochant  des  vaiflfeaux  où  il  chercheun  abri  con- 
tre le  vent  à  Taproche  de  la  tempête* 

M.  Charles  Leffels  traite  dWe  mine  de  Zinc 
mêlée  de  cuivre ,  dans  laquelle  la  na^re  a  réuni  les 
deux  ingrédiens  du  laiton.  Elle  contient  &  le  Cui* 
vre,&  la  Cadmie  néceflaire,  pour  compofer  le  lai» 
ton  y  &  pour  le  colorer. ,  On  en  a  fait  l'expérience 
&  elle  a  parfaitement  réufli. 

M.  Kaltna  ramaflèlespréûges  des  tempêtes  qui 
font  en  crédit  dans  les  Provinces  les  plus  voifines 
de  la  Mer  Septentrionale.  Il  y  a  ajouté  fes  remar* 
ques,&  fixé  le  degré  de  croyance  que  méritent  ces 
traditions.  Virgile  y  trouveroit  un  vafte  fuplément 
à  ceux  qu'il  a  donné  dans  fes  Géorgiques.  Ils  font 
tirés  pour  la  plus  grande  partie  des  aparences  de 
l'Air  &  du  Soleihll  y  en  apourtant  de  bien  problé- 
matiques, P.  £.  fi  les  poiflons  ne  mordent  pas  l'ha? 
VOitifoxi  ^  Marque  degrostems.  ^ 

■•-    '  M* 


de  JfÂlht  y  J(dt&: Septembre  y  1747.1^3 

M.Dailif$^qai  viçot  d'écrire  une Hiftoire de > 
Susdit ,  parle d'ufi  honmie  muet,  qu^  cette  imper* 
feâion  n'empêche  pas  de  chanter*  Ilparoîtquç:i 
cet  homme  n'eft  pas  muet  par  ce  qu'il  e(lfourd,i 
&  que  ce  d j^faut  lui  vient  de  quelque  imperfeâion 
placée  aurdeflus  d^  Isirynx ,  dans,  la  langue,  ou^ 
danslaboujche. 

M  •  Linn^us  a  remarqué  une  efpéce  de  délàut 
}de  mémoire  aflèzparticuliere«  Un  homme  atta-. 
que  d'un  délire  à  la  fuite  d'une  goûte  rentrée  ou-, 
blia  eutieremcnt  les  Subftantift ,  &  en  particulier 
les  noms  propres, en  confervant  lefoi^enir  de$ 
ïirerbes ,  &  des  adjeâifs.  Il  paroît  que  la  mémoir<i 
ie  charge  difficilement  des  Noms  propres  &  des 
iSubftamifs ,  par  ce  qu'ils  font  iijblés,&  qu'ils  ne. 
jtienneqt  i  rien ,  au  lieu  que  les  verbes  multipliés  & 

Kr  }eur|  âexi6ns,&  par  ce  qu'on  çn  a  plus  fouvent 
.  loin ,  s'impriinejat  plus  aiféinent. 

M.Swab  a  donné  la defcjription  des  mines  d'Ol 
Recouvertes  auprès  d'AdelforsenSmolande.  Ce 
n'eft  pa?  un  Potofi ,  la  quantité  de  l'Or  ell  fort  nie-? 
pte,ellenereinbourfe  pas  même  les  frais*  M^'s 
pti  a  cru  devoir  ne  pas  négliger  une  produâion  du 
J^Iprdqui  fertà  fa  gloire.  L'Or  s'y  trouve  dans 
uqe  efpéce  de  Quartx  fort  difficile  à  fondre,  & 
chargé  de  différens  métaux*  Ony  troi^vede  l^or 
vifiblemehi:  éparpillé  fur  la  inine,une  mafcafitc 
fulfureufe  cnélée  d'or ,  du  cuivre ,  du  plomb ,  & 
d'autres  minéraux  tpoins  utiles.  .  * 

.  Le  trpifieme  trimeûre  de  1 74  ^*  commence  par 
lin  mémoire  iSéomé  trique  fur  la  manière  de  trou^ 
ver  les  diftances  de  trois  lieux.  Jleft  de  yi^Patmr 
^.uijf^  &  peut  fi^rvlr  dans  le  cas ,  où  les  lieux. ea 
queilion  n'ont  point  de  comn^UAi<7^tiou  enfem? 
.U  G  4  ble, 
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ble ,  comme  dans  les  Sièges» 

M.  Schulze  a  publié  les  règles  de  MBrand* 
herg  fur  la  culture  des  terres,  ce  lont  des  idées  pour 
la  manure ,  dom  il  faut  attendre  le  fiiccès. 

M«  Strbmer  parle  d'un  dé&ut  aflex  connu  du 
Baromètre,  c'eft  quMl  eft  toujours  plus  ou  moins 
Thermomètre,  par  ce  que  l'argent  vif  ne  peut  que 
lè  raréfier  par  la  chaleur, &  le  condenferdansle 
froid.  Cette  dilatation  eft  déterminée  par  les  expé* 
riences  deM.  Stromer.  Une  portion  d'argent  vif 
.qui  remplit  10^^  d'efpace  fous  le  degré  de  froid  qui. 
commence  à  faire  geler  Teau,  en  occupera  i97tI 
dans  la  chaleur  de  r  eau  bomllante«Mrs«  de  Ulie  & 
Kraft  ont  fait  la  différence  bien  plus  petite  que  ne 
la  fait  M.  Sirbmer.  Il  paroît  par  là ,  que  pour  Jueer 
par  le  Baromètre  des  changemens  de  l'air,  imut 
toujours  fe  fouvenir  9  qu'il  s'élève  un  peu  par  le 
chaud,  &  confulter  le  Thermomètre,  pour  en  fai- 
re la  déduâion  convenable. 

M«  Sandeh  a  vu  deux  enfàns  que  la  mifëre  a 
empêché  de  croître,&  quilê  font  vus  réduits  près* 

Îue  à  rien  faute  de  nourriture.  L'ainé  des  deux, 
gé  de  fept  ans ,  n'avoit  de  hauteur  que  cinq  quarts 
d^aune  de  Suéde  &  un  pouce, &  nepefoitquela 
moitié  du  poids  ordinaire  à  un  enfant  de  cet  âge. 

lA.Bercbs^tfi  donné  la  peine  défaire  des  épreu* 
ves  hydroftatiques  fur  le  lait ,  &  fes  produits.  Le 
poids  fpécifique  du  lait  eft  à  celui  dé  l'eau  à  peu 
près  comme  1028  à  IOOO.&C.  <    ■ 

M.  Hejfelius  a  remarqué,  qu'un)e  efpéce  de 
Tourbe  fournit  une  cendre  parfaitement  blanche; 
qui  peut  fervir  de  poudre  pour  les  cheveux.  Ce 
&roit  une  poudre  a  bon  marché.  Mais  ne  feroie- 
cUepascorrofîve? 

M- 


1 
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M.//(^r/<i«4xr,  intendant  de  la  Cour  a  donné  le 
plan  d'un  Magazin  à  blé.  Il  s*e(l  av ifé  de  placer 
les  blés  dans  degrandstuyaux  de  briques,  à  l'abri 
des  infeâes  &  de  l'aâion  de  l'air,  pour  imiter  les 
fouteirains  où  on  anfiaiTe  Iç  blé  en  Pologne,  & 
qui  font  impraticables  en  Suéde ,  où  la  terre  elt 
toute  imbibée  d'eau. 

M.  Kalm  a  donné  fes  idées  fur  la  culture  de» 
Prés ,  jeme  fers  decetteexpreffion,  par  cequeles 
Pré  s  font  une  des  richeffes  les  plus  eflentielies  de 
la  Suéde ,  &  celle  dont  on  cherche  le  plus  à  multi- 
plier l'abondance.  Il  s'eft  attaché  à  faire  le  catalo« 
gae  des  elpéces  de  gramens  qu'il  a  trouvés  dans 
les  plus  beauxPrés  &  de  celles  qui  fe  trouvent  dans 
les  plus  (tériles.  Il  en  conclut,  qu'il  faut  ramaflër 
la  graine  de  ceux-là ,  &  en  enfemencer  la  terre.  It 
iùffit  de  prendre  cette  peine  une  feule  fois,ces  plan- 
tes favent  de  refte  conferver  le  terrein ,  qu'on  leur 
aalOgné. 

M.Moraus  le  fils  a  traité  fort  au  long  du  iVi^* 
pei^  qui  fe  trouve  dans  un  Pré  d'une  terre  qu'il  y  a 
dans  le  voifinage  de  Fahlun ,  &  qui  ne  croît  en 
aucun  autre  endroit  de  la  Suéde.C'eft  une  incom- 
modité très  confidérable,  que  cette  plante  rare* 
Il  faut  l'arracher  toutes  les  années ,  ou  s'attendre  à 
voir  périr  les  Chèvres  qui  en  broutent.  Il  eft  par- 
ticulier que  l'inftinân'aprenne  pas  à  ces  animaux 
de  s'abftenir  d'une  plante  auffi  nuifible.  Ellecroît 
en  abondance  fur  les  montagnes  de  la  Suiife ,  où  il 
y  a  une  infinité  de  Chèvres,  mais  qui  ne  font  ja- 
mais tentées  d'y  toucher. 

M.  Ehius  a  démontré ,  que  les  diagonales  d'un 
qûarré  infcrit  dans  un  cercle ,  &  celles  d'un  quarré 
circonfcrit  au  méme,fe  coupejot  toutes  dans  un 
feul  point.  Q  S  JUr 
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Le  quatneme  trimedre  commence  par  une  tn** 
yentîon  de  M.  Poihem^  qui  fert  à  empêcher  les 
chevaux ,  qui  ont  pris  le  mors  aux  dents ,  de  caufer 
des  malheurs.  Elle  peut  encore  fervir  à  arrêter  la 
marche  précipitée  d'un  carôflè  dans  une  defcente^ 
C*eft  un  aifiieu  de  ter  à  deux  branches ,  qu'on  peut 
opofer  autant  que  l'on  veut  aux  roues  de  derrière  ^ 
f  n  aréter  la  révolu tion,&  réiifter  par-là  aux  efforts 
des  chevaux  les  plus  éfray es. 
,  M.  Helljtrom  a  repris  le  Sembrador ,  ou  le  co-! 
fre  quarré  imaginé  pour  çnfemencer  la  terre  avec 
égalité ,  mais  quoique  Ton  fafTe ,  on  ne  tera  j  amai^ 
réuffir  cette  pefàntç  machinç ,  que  dans  les  terrqns 
légers  &  fàblonneux. 

M.  iS/^oWiyj^  a  trouvé  nonfeidement  des  coquilr 
les  de  moules  pétrifiées,cela  çfi  devenu  trop  com^^ 
mun ,  mais  leurs  oeufs  même ,  &  l'infeâe  encore 
naiflant  changés  en  pierre« 

Un  Auteur  Anonyme  qui  fe  défigne  parles  let- 
tres £.  R*  A.  a  fait  attention  aux  rofees  douces  & 
miellées  qui  tombent  dans  le  fort  de  l'été*  Ellea 
s'attachent  à  différas  arbres,  aux  Chênes,  aux 
Frênes,  aux  Erables,  au  Houblon  même;  la  fa- 
veur en  eft  douce,  mais  l'odeur  n'eft  pas  fort  a- 
gréable.  Elle  gâte  bien  fûremtint  les  blés  en  épis  ^ 
quoiqu'elle  n'engendre  point  d'jnfeâes.  Plus  il 
en  tombe,  plus  le  mal  eit  grand.  Letemsoàce$ 
tôfées  tombent,  e(l  affeâé  aux  dernières  femaines, 
de  Juillet.  Elle  ne  s'attache  pas  aux  feuilles  mou- 
illées de  laroréeordinaire,ni  aux  plantes baifes^ 
mais  uniquement  aux  arbres. 

M,  Kalm  a  tiré  de  fon  voyage  de  Weftrogothîc 
les  plantes ,  dont  onjpeut  fe  lërvir  pour  la  teiiKure,. 
&  qui  çroifTent.  en  Suéde.  On  ne  peut  guçreei^ 
donner  d'extrait.  >  M^ 
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'*M.He/landadonti€\z  defcription  daSaamoo 
&  de  fon  acouplementrce  poifTon  monte  en  quan- 
tité contre  le  courant  des  rivières  de  la  Finlande 
au  mois  d'Août,  il  te  frotte  contre  les  baffes  ^tçes 
rivières  i&  £b  décharge  de  fonlart.  Onaobfervjé 
que  Le  mâk  eftaflex  fouvent  accompagné  d'un? 
femelle,  qui  décharge  fes  oeufs  de  compagnie  a- 
yec  le  mâle.  Ces  poifTons  fefrotent  avec  tant  dç 
violence  contre  Ip  fable  qu'ils  fe  mettent  tout  en 
fang.  O  n  n'a  pas  remarqué  encore ,  que  la  femel- 
le avale  le  lait  du  m41e,conjej£lttre  de  M-  Liff" 
PifefiSf  qu'il  apropoféedansrouvragedeM.-zfr- 
uJém  Après  cette  efpéçe  d'acouplement  milkn- 
thrope  &  groâier,  les  poifTons  deviennent  languil^ 
fans  &  leur  goût  perd  beaucoup  de  fa  bonté.  Il  çfè 
9SIk%  tride  au  rede  que  cette  pèche  di.mipiie  à  vue 
d'ceil  dans  le  Sinus  Bothnique»  Elle  contribue  cV- 
fentiellement  à  nourrir  les  habitans  d'un  pays  (lé- 
]11è,  auquel  ce  poifibn  fervit  de  manne. C'efl  peut-*  ) 
£tre  vine  fuite  des  atenuifTemens ,  &  de  la  diminu- 
tion de  la  Mer  même. 

'  M.  HorUman  a  donné  la  defcription  des  carie- 
res  de  gîps  de  Mont-martre;  M^  Linnaus  celle 
d'une  Orange,  où  une  autre  s'efl' trouvée  enfer- 
mée ;&  M,^  BaeckctWt  des  puits  d'argille  des  en- 
virons de  Paris, 

^.Ehius  a  fourni  un  mémoire  pourtrouver 
la  Méridienne  par  le  moyen  des  afcenfions  droi- 
tes de  deux  étoiles. 

L'Académie ,  qui  jufqu'en  1747  n'a  été  com- 
pofee  que  de  fujets  regnicoles ,  a  adopté  depuis 
peu  quelques  étrangers.  lAïsAtJuffieu  &  de  Satt^ 
^age ont  été  élus  pour  la  France ,  Mrs.  Clayton  & 
Çolltnjon  pour  l'Angleterre*  Mj:s.  van  Swieum 

& 
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&  Gmèlin  pour  T  AUemagqe,dê  même  M.GeJk<r 
Chanoine  deZurich  avecM.//«//er  pour  la  SuifTe. 
Elle  continue  d'aillevirs  à  donner  des  mémoires 
dont  on  parlera  dans  fon  tems ,  &  elle  jouit  de  la 
franchife  des  poftes  par  toute  la  Suéde.  Elle  eft 
toujours  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  il- 
luQre  en  Suéde  &  par  la  naifTanceÀ  par  les  lumiè- 
res. 


ARTICLE    VIL 

Histoire  Romaike  depuis  la  fondation  de 
'  Rome JMfqu'â  /^Bataille  d'Aâium,c'e(t-  à-dire 
jufqu'àlayî»  de  la  République  ^par  Mr^QkE* 
yiER ,  Profejfeur  ^cpourfervir  de  continua'^ 
iion  à  Vouvrage  de  Mr,  RoLLiN.  Le  Tome 
XIII.  Pag.  4f6.  fans  la  Tahle^  Amflerdam, 
chçty.fyetfteiuji'j^T. 

^^E  volume  annonce  l'aproche  de  ce  période  ft- 
V^  ta!  que  Ciceron ,  dans  une  de  fes  lettres  à  At- 
ticus^àk  avoir  prévu  quatorze  ans  avant  qu'il  ar- 
rivât ;  Mais  ce  n'eft  pas  cette  Divination  que  nous 
admirons  dans  cet  Orateur  pour  ce  qu'il  v  a  de 
my  (lérieux.  La  réflexion|oute  (impie,  fur  la  fuite 
dangereufe  de  ladifcorde,  du  violement  desLoix, 
des  Brigues  furîeufes  pour  parvenir  aux  Charges , 
difons  encore  d'un  Confulat  deshonoré  par  les 
Violences,  d'un  Sénat  corrompu»  d'un  reuple 
«nfin  frivole  qui  vendoit  fes  fufirages  au  dernier 
enchérifleur ,  ne  fuffifoit-elle  pas }  £Ur-tout  à  un 
génie  pénétrant  comme  Cicéron ,  pour  prévoir  le 
bonleverfement  total  de  laRépublique  &  de  la  Li* 
berté  de  Rome.  3^;vg«r^/&4avoit  dit  déjà  foixante 
ans  auparavant ,  tournant  fes  regards  vers  la  ville 

lors- 
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lorfqo^il  av oit  eo  ordre  d'en  fortir  &  deritalîe,que 
Âome  (a)  n* attendait qu^uf^  acheteur ^pour Je ven^' 
dre^i^  au^elle périroit  bientôt^  s^il  s  en  trouvoit 
nn^  Voilà  donc  en  proye  aux  ambideax  depuis 
bien  du  tems  une  République ,  qui  demandoit  à 
être  détruite  jpour  devenir  le  plus  puifTant»  &le 
plus  formidable  Empire  de  T  u  ni  vers.  Car  Ro- 
me bien  loin  de  s'afFoiblir  par  les  guerres  civiles 
s'acrut  fans  ceflè  fous  Marins ,  Sylla ,  Pom* 
pée ,  Caefary  Antoine^  &  toujours  plus  terrible, 
elle  acheva  de  détruire  tdus  les  Rois  qui  reftoient 
encore;  tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  d'Etat  fi  re- 
doutable que  celui  qui  e(l  datis  les  horreurs  de  la 
guerre  civile  :  tout  le  monde  y  devient  Soldat, 
outre  qu'alors  il  fe  forme  touj  ours  de  grands  hom- 
mes par  ce  quedans  la  confufion  ceux  qui  ont  du 
mérite  fe  font  jour  &  n'attendent  pas  qu'on  les 
place  comme  dans  les  autres  tems  où  ordinaire- 
ment les  chofes  fe  font  de  travers. 

Qu'on  ne  regarde  cependant  pas  comme  un 
malheur  pour  Rome  quede  tomber  fous  la  domi- 
nation d'un  feul;datrs  (on  commencement  Ro- 
me eut  des  Rois  (jui  mirent  le  fondement  de  ùl 
grandeur  (J?) ,  &  jamais  elle  ne  fut  plus  brillante 
quefous^j!r^»/?^quien  prit  le  gouvernement  fous 
le  Titre  modefte  de  Prince  du  Sénat»  &  quienfui- 
te  fut  honoré  du  nom  de  Divin.  Tacite,  par  tout 
où  il  parle  de  l'Ancienne  République  Romaine, 

il 

(a^  UrhimVenaUm  ^  mmture  ptritursmfi  Emptorem  m. 
vtnertt.  Salluft.  Bell,  Jugurth,  35. 

Xh)  Rien  de  pi  us  jadicieux,  de  plus  fucciiity  &  de  mieux 
écrit  fttx  cette  matière  y  que  le  charmant  ouvrage  duPréH- 
dent  dtjfoniesfuiom  intitula  tw/idéraiionsfur  Uscaif/ti  dt  Is 
Grandeur  des  Rgmahu  ^delenr  décadente. 


fil  la  dépeint  féver e  &  inexorable;au  lieu  que  quan^ 
, il  parle  du  gouvernement  d' Augufte ,  il  dit  que  ce 
Prince  (.4)  avoit  heureufement  changé  beaucoup 
déchoies  Anciennes  qui  a  voient  je  ne  Tai  quoi  de 
barbare.  Si  eufuite  un  Calsgula  un  Ncron  en  onè 
été  Içs  fléaux,  Rome  pou  voit  feconfoler  de  n'a- 
voir qu'un  opprefTeur  paflager,  au  lieu  qu'étant 
Képublique^elle  eut  continueilemeut  à  lutter  con- 
tre  la  fçélératefTç  &  la  fureur  de  fes  concitoyens, 
dont  les  uns  ouvertement ,  les  autres  en  fecret, 
minèrent  fa  liberté.  Céfar  plus  habile  &  plus  heu- 
reux que  n'avoient  été  ceux  qui  curent  la  même 
vue,  s'en  rendît  maître  commençant  par  des  in- 
trigues &  finiflânt  par  la  force.  Nous  le  voyons 
'4lans  ce  volume  troubler  la  Ville  parfésémiflTai- 
jres  ,fe  rendre  maître  des  Eleâionsà  force  d'ar- 
gent ,  &  porter  enfuite  par  fon  pafrage.du  Rubicon 
laniéme  frayeur  dans  Rome  qu'y  porta  Annibal 
«près  la  bataille  de  C^»»<J^.  Mettons  à  part  lafor^ 
«une  de  Céiàr  avec  le  Dedin  de  la  République. 
Cet  homme  extraordinaire  av oit  tant  d'éminer^^ 
tes  qualités ,  qu'avec  l'afiTeâion  que  luiportoitle 
foldat,ilnefut  guère  poflible  qu'il  n'achevât  de 
tout  foumettrç  :  non  moins  prévoyant  qu'expéri- 
menté &  plein  de  reffources  en  lui-même  Cjéfa): 
joignit  à  la  bravoure  une/aâivité  fi  furprenante 
:<iu'il  ne  manquoit  guère  ou  d'éluder  les  mefuteg 

de  fes  ennemis,  ou  de  les brufquer  par  Par deur4P 
ifes  troupes. 

Ce  qui  faciliîales  vues  de  Célàr  fut  le  malheu- 

(a)  MultadttritiàfePlettrummeiiusmutdta.'^nn,  i»     .  .^ 
SiaaAuguftusquatdam  ex  k^rrUaiUé^  muifmtstt  adproi* 
/entem'ufum/k^ijfitt  éfnn,^  ,..w 
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i-Blix  entêtement  qu*eut  Craffus  à  ifkirela  guerre 
aux  Patthes  fans  en  avoir  nî  fujct  légîtimc,ni  ordre 
de  qui  que  ce  foit.  Il  partit  même  de  Rome  chargé 
des  imprécations  ;aufli  ne  confidérantniremon* 
trances  ni  prélages  funeftes  ,&  ne  refpirantqu'à 
fatisfaire  fon  avidité  pour  les  richeiles  &  une  ambi* 
tion  folle ,  alloit-il  chercher  une  mort  funeite  & 
lionteufe  où  il  croyoit  acquérir  un  furcroit  de 
puiffance  &  d'honneur*  Si  Craffus  eut  vécu ,  il  eft 
très  apparent  que  la  rupture  entre  Pompée  &  Ce* 
far  neferoit  point  arrivée,  par  ce  que  de  quelque 
côté  qu'il  eut  penché  il  auroit  emporté  la  balan- 
ce t  après  Craffus  il  ne  reftoit  plus  d'arbitre  entre 
^  neux  capable  de  les  tenir  en  refpeâ.  Nous  dirons 
un  mot  de  cette  malheureufe  expédition  afin  dé 
fui  vre  mieux  Céfàr  dans  fes  exploits  étonnans  par 
lesquels  nous  terminerons  cet  extrait» 

Craffus  avoit  plus  de  foixante  ans  lorfqu'il  le 
jetta  dans  ce  pcril,  &  ce  fut  fur  cet  article  qu'il 
s'attira  un  avertiflèment  de  la  part  de  Dejatarus 

^u'il  voulut  railler  lui  -  même.  Eu  traverfant  la 
ralatie^oû  ce  Prince  déjà  âgé  fondoit une  nou« 
yelle  ville ,  Crafliis  lui  dit ,  Roi  des  Galates  vous 
'iatîffez  lorfqu*il ne  vous  refteplus  qu^une heure  de 
.  joutai  quoi  répliqua  très  à  propos  Dejotarus: 
Vous  mime ,  Seigneur^  vous  ne  vous  êtes  pas  levé  de 
fort  bon  matin  four  aller  porter  la  guerre  cheT^iet 
.ParthêSi  ,  .      , 

'    Arrivé  en  Syrie,  &  ayant  jette  un  pont  fur  l'Eu- 

Îhrate ,  Craffus  eut  d'abord  quelques  fuccès  afièz 
eureux  par  ce  que  lesParthes  n'avdient  fait  aucun 
préparatifcontre  une  irruption  fi  imprévue.  Il  prit 
plufieurs  Villes  enMéfopotâmîe,ou  plutôt  il  en 
reçut  les  foumifliQns  volontaires ,  étant  prefquè 

V  tou« 
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toutes  Colonies  Grecques,  qui  n'obéîflbient  qu*à 
regret  à  des  Barbares ,  efclaves  autrefois  de  leurs 
Ancétres;&  fi  ceGénéral  eut  été  en  avant,&  qu'à 
h*eut  pas  donné  le  tems  aux  ennemi^  de  fe  recon- 
QOÎtre,ilauroit  emportéBabylone  &Séleucie  villes 
toujours  ennemies  des  Parthes  :  mais  il  vouloit  re- 
tourner paflèr  l'hiver  en  Syrie  ;  encore  fi  c'eût  été 
pour  y  faire  amas  de  munitions  de  guerre,  ou  pour 
y  exercer  (es  troupes.  Point  du  tout,  le  feul  objet 
de  Crafllis  fiit  l'argent.  Livré  à  ce  trifte  penchanjt 
il  fe  fi  t  rendre  un  compte  exaâ  des  revenus  des  vil- 
les :  Il  leur  commandoit  un  certain  nombre  de 
foldats ,  qu'il  les  difpenfoit  enfuite  de  fournir  mo- 

Ïennant  les  fommes  qu'il  en  recevoit»  Il  pillpit  les 
'emples,&  fut  tenté  fur- tout  de  celui  de  la  Dé- 
eflè  Syrienne  (a) ,  honorée  fpécialement  dans  la 
ville  d'Hierapolis ,  dont  il  eut  foin  d'examiner  cu- 
Tieufement  pendant  plufieurs  jours  les  riches  of- 
frandes ,  &  de  les  peler  à  la  balance.  Ce  ne  fut  pas 
tout  ;  Craffiis  n'épargna  pas  davantage  le  Temple 
du  vrai  Dieu  qu'il  a  voit  le  mal  heur  de  ne  pas  con- 
iioître,mais  dont  il  éprouva  bientôt  la  punition, 
périilàntdans  l'Unnée  m6me* 

Il  en  enleva  deux  mille  talens  (b)  qui  y  étoient 
dès  le  tems  de  Pompée ,  &  que  ce  Général  y  avoit 
laiiTés.  On  y  gardôit  encore  huit  mille  talens,  qui 
étoient  des  déoots  de  tous  les  Juifs  répandus  dans 
l'Univers»  Eieazar^  qui  avoit  la  garde  des  tré- 

Ibrs: 

^  {a)  Cette  D^efle ,  que  l'on  rept^fentoit  en  plufienrs 
lieux  fous  une  image  monftreufe  moitié  femme  »  moitié 
poiflon  y  eft  fuivant  l'Auteur  la  même  que  le  Dieu  Dsgên,, 
mentionné  dans  nos  Livres  Saints.  &  donc  le  nom  ùgvàèk 
Pêtffbn. 

{h)  six  minions  de  Livres  de  Fcance* 
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fors  du  Temple ,  voulut  au  moins  làuvcr  ces  d^-^ 
pAts  :  &  pour  les  racheter  du  pillage  ,ilçrutpou-« 
voirlàcriâer  un  morceau  dont  il  avoit  feul  con- 
noîflànce,  &  qui^tôît  d^uriprîx  immcnfe.  CVtoît 
une  poutre  d'or ,  comme  rappelle  Jofephe,  pefant 
trois  cent  mines ,  ou  fept  cent  cinquante  livres  C^)' 
en  poids  Romains ,  &  enfermée  dans  une  poutre 
de  bois  fur  laquelle  étoient  attachés  les  voiles  ma*, 
gnifiques  qui  féparoient  le  Sànâuaire  d*avec  la. 
partie  antérieure  appelléelêlieufaint.  Eléazar,a-^ 
vaut  que  de  le  livrer  à  cet  infktiable  pilleur ,  eîige^' 
de  lui  un  ferment  par  lequel  il  s'engageoîtà  s  en^ 
contenter  9  &  à  ae  rien  enlever  de  toutes  les  autres . 
richei!ès  ^ui  étoient  dans  le  Temple.  CralTus  jura, 
reçut  la  (neutre,  &  n'en  mit  pas  moins  la  main  fur. 
lès  huit  mille  taléns. 

Le  Roi  dés.Parthes  cependant ,  fc  voyant  bien- 
tôt fiir  les  bras  uji  autre  ennemi  en  la  perfonne, 
à^Artdbaze  Roi  d'Arménie  &  allié  des  RomaînsV- 
envoya  des  AmbaiTadcurs  à  Craflîis  chargés  d'or- 
dres aifez  paciâques,mais  tournés  d'une  façon 
trèç  ficre  à  ménie  înfultante :  Si  c^eji Rome ^\m. 
dirent  ces  AmbaîTadèurs ,  qui  vous  envoie  avec, 
votre  Armée ,  la  Guerre  fera  irréconciliable  ;  mais' 
fi  c*èft  malgré  votre  Republique ,  comme  nous  l^apz . 
prenons y& par t*a'Qidité  devons  enrichir  per/on^l 
nellement ,  que  vous  avez  attaqué  les  Parth^s ,' 
Arface  (i)  veut  bien  ufer  de  modération  :  ilapi^^ 
tié  de  votre  viej/ejfe  »  ^  il  vous  permet  de  retirer 
les  Soldats  Romains ,  qui  font  plutôt  captifs  dans- 
les  places  de  Méfopotamie ,  que  capables  de  lesgar*, 

der.r 

QO  Vths  d'onze  cens  foizame  8c  douze  maïci  de  France*  :  ' 
(i)  C'eft  Ife  nom  que  lès  Parthes  donnent  à  reursKoin 
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derpour  vous,Cx2S![xi%  ,  toujours  pleîii  de  fon  pro^ 
jet ,  répliqua ,  qu'il  rendroît  fa  réponfe  au  Roi  des 
Parthes  dans  S éleucic  ;  furquoî  ^agifes ,  Chef  de 
rAmbaffade^fe  mit  à  rire,&  montrant  avec  les^ 
doigts  de  fa  main  droite  le  dedans  de  fa  main  gau- 
che, il  croîtra  ici  des  poils  y  rcprit-îl,  avant  que 
CroNUs  voie  Sélcucie. 

Orode ,  quîre^noitaâuellement ,  &  qui  malgré 
les  bravades  cràignoit  les  Romains ,  fut  obligé  de 
partager  fes  forces.  Il  marcha  en  perfonne  du 
côté  où  le  danger  étoît  mofndre»c'eil-à-dire  en 
Arménie  &  il  envoya  une  Armée  nombreufe  en 
Méfopotamiefousla  conduite  dtSurenajUomj 
^nondiiomme,  mais  de  dignité,  &  qui  marquoic. 
la  féconde  perionne  de  TËmpire,  comme  leVi- 
2ir  du  Roi  des  Parthes.  Celui-ci ,  que  nous  iie 
pouvons défignerqjie par  le  nomdeSurena,par 
ce  que  nous  ne  lui  en  connoifTons  point  d'autre,  a- . 
voit  dequoîfoutenir  par  fes  rich'efles  un  luxe  in- 
concevable. Ses  Bagages  occupoient  mille  Cha- 
meaux ,&  il  trafnoit  après  lui  deux  cent  chariots 
remplis  de  fes  Concubines.  Il  amena  à  T  Armée 
mille Cuiraffiers  à  cheval, &  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  (impies  Cavaliers,  levés  les  uns^ 
&  les  autres  fur  fes  terres  :  &  fon  monde  à  lui ,  en  y 
comprenant  fes  cliens  &  fes  domeftiques ,  fe  moii» 
toit  à  plus  de  dix  mille  hommes. 

L* Armée  de  Craffus  étoit  très  belle,  fêptLé- 

fîons ,  quatre  mille  chevaux ,  &  un  pareil  nombre 
'armés  à  la  légère  :  Elle  paffa  TEuphrate  à  la 
Ville  de  Zeugma,  qui  ayoit  un  pont  fur  cette  ri- 
vière ,  &  qui  même  en  tîrbit  fon  nom^  Ce  fut  a- 
lors  que  Caffius  &  autres  Officiers  de  cette  Ar- 
mée propoferent  à  leur  Général  de  gagner  âé- 

Jeu- 
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leucie  en  côtoyant  toujours  TEuphrate,  moyen» 
liant  quoi  1*  Armée  ne  pourroit  manquer  de  vi-" 
yres  ni  d'au  très  munitions  dont  on  chargeront  des 
barques  qui  defcendroient  en  méme-tems  la  ri* 
yiere.  CraiTus  auroitpeut-étrefuivi  cet  avis  Iklu* 
taire ,  mais  toujours  dupe  &  toujours  aveugle  il  en 
fut  empêché  par  un  traitre  dont  iè  fervitSurena 
pour  engager  le  Général  Romain  à  traverlèr  le» 
yaftes  plaines  de  la  Méfopotamie  où  des  troupes 
pefamment  armées  ne  pouvoient  fe  défendre 
contre  une  Cavalerie  innombrable^ 

Ce  fut  A^arè  Roi  d'Edelle  dans  TOfroene^ 
qui  connoif&nt  le  foible  de  Craflus ,  &  d'ailleurs 
beau  parleur,  gaj^najtoute  fk  confiance  en  lui  ap- 
portant, des  prélâis  con(idérables&en  flattant  (a 
folle  confiance ,  dilant  qu'il  n'avoit  befoin  que 
de  pies  agiles  pour  atteindre  des  ennemis  aui  ne 
fongent  qu'à  fuir,  &  de  mains  pour  prendre  &  em<* 
porter  leurs  trélbrs.  Le  chemin  fut  d'abord  afièz 
doux  &  afle^  aifé ,  mais  bientôton  rencontra  des 
iàbles  brûlans ,  &  des  campagnes  défertes  à  perte 
de  vue«  Ainfi  non  feulement  la  foif  &  les^ncom* 
modités  d'une  marche  pénible  fatiguoient  les  Ro* 
mains, mais  Tafpeô  d'une folitudeimmenfe leur 
portoit  le  découragement  jufqu'aa  fond  de  l'A- 
me ;  car  ils  ne  voy oient  ni  arbre,  ni  plante ;,  ni 
ruifteau ,  ni  coline ,  ni  herbe  qui  fortît  de  terre  $ 
ce  n'étoit  qu'une  vaile  mer  de  &ble$  qui  les  en* 
y  ironnoit  de  toutes  parts* 

Caflius  étoit  déiolé  ,  &  n'ofant  plus  faire  de 
nouvelles  remontrances  à  fon  Général ,  qui  en* 
troit  en  colère  contre  lui ,  il  at^aquoit  l'Ofroenien 
dans  le  particulier.  MiférahU^  lui  dit^il,  quelmam'^ 
^aisginit  fa  amtné  parmi  mns'i  P^  juils  tw^ 


'  ^bérnitm^ffi"  &f  fdr  quels- freftigeTas^tu  enforcetl 
Crajfus.y'four  lui  ptrfudderAèjentrfon' Armée 
daitf  des  offerts  fui  reffemhfâfft  àrdts  abimti  fous 
fmdi^  d^  entreprendre  des  marebes  qui  conviens 
ment'mieHM'»UMCbef:del^oleurj  Arabes ^qu^ à  un 
Géuérofl  des  Romains.  LeTufé  Barbare ,  fe-  tenant 
buoible &  faÀls  dorant Caffius^dtibit  qti*il  n'y  a- 
voit  que  pende  tems  à  prendre  p^ience*  Avec  les 
Soldats  il  enufoît.encore  atitreineint  &  tournoit 
luvUoCettk  plaiûnterie.  f^ous  vous  imartnez ,  lenr 
dîfoit-il ,  voyager  dans-  la  CamPaUrefy  vous  re^ 
ff^Htez  lesjources^  les  bains  à^ èaux^ cbaudes  ^  la 
finakbeur  des  ombres ,  Us  batelleries:  commodes  de 
eepàys  délicieux  i  Vous  ne  vikisfottvenez  donc  foi 
quôwoustraverfezles  confinr des  AJfyritus^ deS: 
j6tfib9sl  Enfin  craignant  duéfesperfidîes  neft^P 
fent  découvertes,  il  panit,  niiftnt'eiltendre  à  Graf» 
ius;  que:  pour  le  fervir  il  alloît  mettre  te  trouble 
dail^  le  Gonfeil  des  Ennemis.  Il  alloît  au  con- 
tfatre-Bvertir  les  Parthes  qu-îlétoit  tems  d'atta'-^ 
qttcrles-Rottîaîns. 

'.Bîcarôr'ks  Pârthes  ptorUPôrtt^  &  cbmnié'lel 
premiefs'nRi^tachoient  ceux  4)uî  venaient  def-^ 
rieré,leti0n»>redë$  trotipe» n^e  fimiblôtt  pas;  d'à* 
bcftâ  cotifidiSmble  :  de  plus  leurs  aritiés^  érofenl! 
cauvenes  de  cuirs ,  qui  ernpèchofent  qu'on  ne  le* 
tit  brtller .  M âis  au  fîgnal qUe dotina  S^i^rfà ,  qui 
avtat  été'  bien  aîfe  de  rartiircr  Uti'  peu'  les  Ro-» 
mains  afinqu'enfuite  lafûrpriftfitun  plus  gtatid 
cftctV  kyParthéfefeyàhtlies'fwiôÙtii  quîcdu- 
vrciientleursArm^V^o^^P^^ût  ifélpletidiffant  d8 
ftfr&rd'acitr.  Gefléftit  nonftdlejftifctitceQjéas-» 
ekrimprévu  qUtrroubla  les  regardisi  dés  Rôâiaiiii^; 
lem  Oreilles;  encort  ftareût  ^uviâHées.d'uti 
*w     -  ^   ^-^  bruit 


bruit  de  tambours. &.  de  clochetoes.donttou^éihi 
plaine reteotit.^ Après  lie  premier  Cboc  le&Partiies 
.s'éloignèrent  &  meut  mine  de  fe  difperfi^,  mais 
.  ce  fut  pour  s'éteadr&.&  envelopper  les  Romains 
.qui  eiTuyoient  de  toutes,  parts  ladécharge  de  l'Enr- 
jpemi ,  iaps  avoir  m^mola  confolation  de  fe ven- 
ger ,  car  en  avtioçant  le  Partbefnyoit  &  n'en  liroit 
pas  moins  enfuyant.        • 

Durant  quelque  tems  les  Romains  feâatleFctft 
que  lesPartheaépuiferoient  enfin•ieurs^fl^ches, 
Qiais  lorfqu'ilsiurentau'àîaqueue  de  t' Armée 
ennemie  étoit  un  erand  nombre  de  Chameaux 
chargea  d&  ces  fiécaes  redoutables  ^e  leiPaïrthes 
alloient  prendre  à  mefure  qu'ils  en  manq]a;oieot, 
le  defefpoir  $!empara  de  ces.bi:aves  gens,à  qui  tou^ 
te  valeur  devenoit  inutile.  Alors  le  jeune  Craflks 
par  jpicdre  deCbn  père  tentade  joindre  les  ennemis, 
4c  prenantaveô  kilmiUe  chevapx  Gaulois'  qu'il  a- 
Toit .amenés^  irois.  cent  autres  Ca^alâers ,  cinq 
cent  Arcl\ers|  &liuft  Cohortes  légionnaires ,  il  fe 
fépara  du  refte  de  l'Armée  &  s'avança.  t#esPar« 
thcspour l'éloigner tQUCtà-fait4e tcdpetp  prirent 
lafu]te^&  jlorfqué  (k  jeune  ^errierfe  crut  déjà 
vainqueur  ^cpurant  (m  cui^fort  loin  ^  les  p^éten^ 
dusfuyars.iei'etcmmerent  toutàcoup&prélèq» 
tant enibûntles  Çiiirai&érs ,  tout  kf  eue  delà  Cià* 
valer Je  &  mit  i  battre  là  plaine^  &  courant^  €mt 
ordre  toutautour  des  Ron\ain$  excita  une,  pouf* 
(iiere4eâbles  6  aâTreu^re^qu'elleleur  ûtoit  k  Yue& 
la^reipiration.  Ceuz-^ciièrrés  dans  un  petit  efpac^ 
&  eniierement  e^^bute•aux  iéchès^^des  Parthes , . 
qu'ils,  ne  fVi9yoient  «aéme^pas  ^périrent  ett  grand 
nombre*   La  Qavailerie  Gauloife  à  laquelle  le 
jeune  C|n|flttS:eut  j:ecqurs  ^  coffime  à  &  àerniere 
V   .:v  H  3  et 
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efpérance ,  attaqua  à  la  vérité  les  Cuiraffiers  enne^ 
mis  &  fit  des  prodiges  de  valeur.  Ne  pouvant  at- 
teiûdré  avec  leurs  demi  piques  ces  Cavaliers  bar- 
dés de  fer  &  qui  leur  portoieut  de.  terribles  coups 
avec  leurs  longues  &  fortes  Lances ,  ils  prenoient 
tantôt  ces  Lances  à  pleines  mains  &  joignant  en- 
iùite  les  Parthes  au  corps ,  ils  les  ren verfoiei;it  à 
bas  de  leurs  chevaux  :  oc  tantôt  defcendant  eux- 
mêmes  de  cheval  ils  fé  ^liflèreht  fous  le  ventre  de 
ceux  des  Entiemis  qu'ils  percèrent»  Mais  la  cha- 
leur &  la  (bif  accabloient  ces  braves  Gaulois.Con - 
traints  de  fe  retirer  Remmenant  avec  eux  le  jeu- 
ne Crifliis  dangereufement  blefTé  ils  s'emparèrent 
d'iMie  petite  hauteur  ûiblonneufe  avec  l'infante- 
rie &  par  là  même  ils  s'expoferent  encore  plus  aux 
.flèches  des  Parthes^  qui  les  obligèrent  enfin  de 
fe  tendre  n'étant  guère  plus  que  cinq  cent ,  dé 

flus  de  fept  mille  qu'ils  avoient  été  d'abord.  Les 
^arrhes  coupèrent  la  tête  du  jeune  Crafliis  qui  a- 
Toit  déjà  pris  la  précaution  de  £è  faire  percer  par 
Ibnécuyer. 

Le  plus  beau  trait  que  nous  ayons  à  rapporter 
de  CrafTus  le  pere^c'eft  la  confiance  qu'il  ât  pa- 
roître  lorfqu'il  vit  les  vainqueurs  qui  donnèrent 
en  foeâacle  aux  Romains  la  tête  pile&fanglan-^ 
te  defon  fils  élevée  en  l'mr.  Ceft  une  perte  qui  m 
regarde  que  moi ,  crioit-il  aux  (bldat).  La  fortune 
^  la  gloire  de  Rome  fubfifient  en  vous^i^  n^on$ 
Tfifu  m  défaite  ni  brèche puifque  vous  vivezfyf  que 
vous  êtes  en  état  de  combattre.  Mais  fi  la  compaf" 
fion  de  mon  malheur  vous  touche  Ji  vous  plaignez  la 
perte  que  f  ai  faite  du  meilleur  de  tous  les  fis  ^fai^ 
tes  le  paroitre  par  votre  jujie  rejfentiment  contre 
ht  Ennemis  ^changez  leur  joie  en  deuil  ^  funiffez, 
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4eur s  cruautés é  Ne  vous  effrayez  poiut  de  ce  qui 
^rent  if  arriver^    Ou  u'achette  Ues  grands  Juccès 
^ue  par  quelques  difgraces.  Nos  ancêtres  en  ont 
fiuvent  fait  y  épreuve.  Ce  n*eftpasparuneconti* 
nuit é  de  bonheur^  mais  far  la  patience (sf  par um 
courage  invincible  aux  injures  delà  fortune  y  que 
Rome  s*eji  élevée  au  point  de  grandeur  dont  elle 
jouit.  On  continua  à  lebattre ,  mais  toujours  avec 
le  même  desavantage.  Enfin  lorfque  le  jfoleîl  fe 
couchoit,  les  Parthes ,  dont  la  coutume  étoit  de  ne 
jamais  palier  la  nuit  dans  leVoifinagederEnne- 
mi  {a) ,  &  retirèrent ,  en  diiànt  quMIs  accordoient 
tme  nuit  à  Craflfus  pour  pleurer  fon  fils ,  &  qu'ils 
reviendroietit  le  lendemain  achever  la  viâoire  ^  a- 
moins  qu'il  n'aimftt  mieux  prendre  fagement  le 
parti  de  le  remettre  de  bonne  graceentf^e  les  mains 
d'Ariàce.  Qn*on  juge  combien  cette  nuit  fut  af- 
freufe  pour  les  Romains  !  L'Idée  qu'en  donne 
l'Auteur  ne  fauroît  être  repréfentéeavec  plus  de 
jufteflc'.  mais  comme  le  détail  de  ces  trilles  cir- 
conllancea  nous  meneroit  au-delà  des  bornes  que 
nous  nous  fommes  prefcrites,nous  remarquerons 
feulement ,  que  dans  cette  douloureufe&  cruelle 
fituation  Craflus  ne  parut  point.Oâavius  Lieute- 
nant Général  &  Caflius,dont  nous  avons  parié 
ci  defifus,  ayant  tenté  en  vain  de  le  tirer  de  ion  a- 
battement,  prirent  fur  eux  d'aflcmbkr  leConfeil 
de  guerre  où  il  fut  réfolu  qu'on  partiroit  fur  le 
champ.   L'Armée  décampa  donc  fans  que  la 

.  troni* 

(dT)  Les  Pacthes ,  nullement  accoatnm^s  î^ fortifier  leur 
raiDp,jSc  ne  pouvant  d'aiUeur»  faire  aucun  bon  nlage  de 
Jeurs  floches  pendant  l'obicurité,  avoient  co^ftammenc 
pourr^gle  de  s'éloigner  de  leurs  Ennemis  avant  la  nuit; 
f  i^cautioti  que  leur  Cavalerie  rendoit  aifée, 
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trompette  donnât  le  fignal^  mais  lotfi^ue les  blesi» 
fés,oc  ceux  qui  par  maladie  ne.  pou  voient  fuivrCj 
s*apperçurent  qu'on  les  abandonnoit ,  leurs  cris  êc 
Uurs  lamentations  percèrent  le  coeur  de  tous  & 
portèrent  le  trouble  daas  la  marche» 
/  Les  Parthes  n'ayoient  pas  ignoré  4a  retraite  dea 
Romaias,mais  fuivant  leur  pratique  ils  attendirent 
lejour  :  alors  s'^tant  aprochés  du  camp  ils  tuèrent 
environ  quatre  mille  blefl<f$&  malades.  Ils  enve- 
loppèrent &  aiTommerent  pareillement  quatre Co« 
hortes  qui  s^étoient  égarées^outre  plufieurs  foldats 
qu^ils  rencontrèrent  ç  à  &  là  dans  la  plaine.CrafTus 
j^voit  atteint  Carrer  qui  avoit  Garnifon  Romaine 
éc  auroitpû  fe  ûuvec  cnSvrieaveccequîluîres-: 
toit  4e  troupes:  mais  petit  eiprit  &  d'une  indocilité 


péché  d!avancer.  chemin  par  des  tours  &  détours 

Îa'il  lui  fit  faire , le  jett^  enfindansdes  matais  & 
an^s  un  pays  coupé  de  foiTés  où  tout  arrêtoit  &  fa« 
tiguoit  les  Komains« 

:  Il  neiut  pas  bien  difficile  à. S urena  de  s*aprocher  « 
Illefit  même,  de  bien.prèsen  invitantGraiTusà 
^nttcei:  avec  lui  en  Négociation.  Celui-ci  trompé 
taat  defois,  &ne  voyant  aucuneraifon  du  change^ 
ihent  fubit  du  Parthe ,  ne  vouloit  point  écouter  les 
pi^opolitions.  Mais  cette  p^rudence  lui  vint  trop 
tard  :  les  foldats  oe  l'en  laiflèrent  point  le  maître 
&  ce  malheureux  Général  n!ayant  plus  d'autorité 
lur  fes  troupes,  prit  généreutemçQt  (on  parti  d'al- 
à  une  mort  certaine.  Il  détacha  cependant  deux 
Romains  frères  qui  fe  nommbîent  Rolcîus ,  pour 
^'informer  de.s  conditions  de  l'^entré  vue.  Ils  furenf 

ar- 


de  JttiUrt  yAoit  ^  Septembre  yV^/^rj.^^i 

fsiMs'jài  anflitôtSarenacondnuaiità  jouer  foa 
l>erfonaa^e  s'avance  lui-même  à  cheval  avec  ùl 
fuite  &  fe  récriant  fiir  ce  que  CrafTus  étoit  à  pié  ^ 
Comment  ?  dît-il ,  le  Général  des  Romains  àpié^  Êgr 
fOHS^  nousfommes  à  cheval  l  à  quoi  CrafTus  répon*^ 
dit  froidement)  que  fui  vaut  chacun  Tufage  de  leur 
^Nation,  ils  n'étoient^en  faute  ni  l'un  ni  l'autre. 

Le  deflein  dé  Surena  étoit  de  prendre  CrafTus 
vivant,  c'eft  pourquoi  Pinvitant  de  s^'approchcr 
vers  le  fleuvepourngner  les  articles  ,îllui.fit  pr^- 
fenter  un  cheval  fuperbement  enhâmàché.  Les 
Komainss'en  appcrçurent ,  &  Oâavîus  qui  n'a« 
.voie  pu  fe  réfoudre  à  abandonner  fonGénéral,vo- 
yant  que  desEcuyers  quî  avoient  mis  CraiTus  à 
cheval,  en  hâtèrent  le  pas  à  coups  de  fouet,  en 
Ikifit  la  bride»  Bientôt  on  en  vient  aux  coyips^  & 
•Crafliis  lui-même  fedéfendoît  avec  vigueur  pour 
-ne  point  étre.pris  vivant.  Il  y  réùfiit,  &  fût  tué 
foit  par  les  Parthes  y  foît  par  quelqu'un  des  (iens., 
.qui  entrant  dans  fes  yueç  voulut  lui  épargner  la 
ikonte  de  devenir  prifonnier  des  Barbares.  On  lui 
coupa  la  tête  &  la  main  droite  pour  les  porter  en 
triomphe  i  Orode  en  Arménie  où  la  paix  avec  Ktr 
jtabaze  étoit  déjà  conclue  &  cimentée  par  le  ma- 
j^iage  d'une  foeur  du  dernier  avec  l'ainé  des  fils  du 
Âoi  des  Parthes.  On  en  célébroit  aâuellement 
les  réjouiiIànces,&  l'on  jouoit  devant  les  deux 
Rois  la  Trà^die  des  Bacchantes  d* Euripide  lors- 
.quel'OffiçierParthe  chargé  de  la  té  te  de  Craflus 
Ja  préfenta  auRoi.  Un  Aaeur  prit  cette  tête  ^  & 
faifant  lerôle  d'Agave,  portant  la  tête  de  Pen« 
thée^il  prononça  les  vers  qu'Euripide  metdanis 
la:  bouche  de.cettemerefurieufe.  j* apporte  de  la 
montagne  au  Palait  un  gibier  fraîchement  tiféi 
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beurâufe^  mag9tifiqueCbaJfe.Q\ié[queiAvite\iT^ 
rapportent  qu'Orode  fi  t  vetfer  de  l'Or  fondu  dans 
la  bouche  de  Craiïus  pour  iufiilter  à  fon  infatiable 
avidité. 

Céfar  dans  ce  tems-là  à  Tautrebout  du  monde 
fbutenoit  d'une  toute  autre  façon  la  gloire  du  nom 
Romain»  Nous  le  voyons  au  commencement  de 
ce  tome  à  fa  féconde  expédition  en  Angleterre 
où  il  foumit  divers  peuples,  impofa  aux  Infulai- 
*re$  un  tribut ,  &  fe  fit  amener  des  Otages  ;  la  fin  de 
la  belle  faifon  &ûins  doute  les  mouvemens  de  la 
Gaule  empéchoient  Céfar  de  pouffer  fes  con- 
quêtes. Ce  fut  à  fon  retour  que  (urtout  Â'mbio- 
rix ,  Roi  des  Eburons  (a)  lui  fournit  les  occafions 
défaire  ufagede  fes  talens  fupérieurs.  Ce  Prince 
barbare  après  la  plus  grande  de  toutes  les  perfi- 
dies ,  détruifii  entièrement  &  à  force  ouverte  une 
Légion  Romaine  &  cinq  Cohortes  qui  avoient 
été  envoyées  fur  fes  terres  en  quartiers  d'hiver. 
Enfiiite  pour  profiter  de  (a  viâoireilpaffeendi» 
ligence  chez  les  Aduatîques  fes  voifîns,les  fou- 
leve ,  &  delà  entrant  fur  les  terres  des  Nerviens , 
11  les  engage  â  aller  attaquer  Q.  Cicéron ,  qui  avoit 
établi  dans  leurs  pays  fes  quartiers  d*hiver.  Tout 
cela  fe  fit  avec  tant  de  promptitude,  que  ce  Lieu- 
tenant Général  de  Céfar  fe  trouva  les  ennemis 
furies  bras  avant  qu'il  fût  informé  du  defaftre  de 
la  Légion  de  Sabinus  ;  encore  s'il  eût  pu  înftrutre 
fon  Général  du  péril  où  il  fetrouvoit,  mais  tous 
les  chemins  étant  gardés  étroitement  par  les  En- 
nemie ,  les  différens  courîers  qu'il  dépêcha  furent 
arrêtés.*  Âinli  réduit  pendant  un  tems  aux  feules 
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Teflburces  que  lui  fourniflbient  Ton  courage  &  (on 
habileté  dans  \%  guerre,  il  mit  en  ufage  tous  les 
moyens  connus  alors  pour  la  défence.  Ambiorix 
tenta  plufieurs  fois  mais  inutilement  d'en^porter 
par  la  force  le  camp  Romain*  La  défenledeve' 
noit  néanmoins  de  jour  en  jour  plus  difficile  & 

Elus  périlleuft  pour  ceux  »  ci  à  caufe  du  grand  nom 
re  de  leurs  bleffés ,  &  Céfar  n'étoît  point  averti. 
Enfin  un  Efclave  Gaulois  à  qui  on  promit  lait* 
berté  (ë  chargea  d'une  lettre  d*avis»  échappa  aux 
Nerviens  à  la  faveur  de  la  conformité  del'habil^ 
lement  &  du  langag|e,&  arriva  heureufement.  Cé- 
far réçatia  lettre  de  Cicéron  fur  lefoirlorfqu'il 
n'y  avoit  plus  qu'une  heure  de  Coleil.  Sur  le  champ 
il  envoie  ordre  à  M.  Graflus,  qui  étoit  dans  le 
pays  des  Bellovaques ,  de  partir  a  minuit  avec  (à. 
Légion,  &  de  le  venir  joindre.  Il  dépêche  un  au*- 
tre  Courier  à  C.  Fabius  qui  hivernoit'chez  les 
Morins  &  lui  ordonne  de  mener  ià  Légion  dans 
l'Artois ,  qui  étoit  fur  le  chemin  pour  ^ller  à  Ci*- 
cépon.  Il  écrit  auffi  à  Labiénus  qui  fe  trouvoit 
€m  les  confins  du  pays  de  Trêves  avec  fa  Légion; 
mais  celui*ci  fe  voyant  fur  lepoint  d'être  attaqué 
lui -même  par  les  habiians  deTreves,rendît  comp- 
te  à  Céfar  des  obftacles  qui  l'empêchoîent  d'exé- 
cuter fes  ordres»  Il  lui  donna  en  même  tems  les 
premières  nouvelles  du  defailre  de  Sabinus.  Ce 
defaftre  le  pénétra  de  la  douleur  la  plus  amere  & 
pour  marque  d'^n  deuil  extrême  il  laîfla  croître  (à 
barbe  &  fes  cheveux ,  &  ne  fe  rafa  point  fuivanc 
Suétone,  qu'il  n'eût  vengé  le  fang  de  ces  braves 
gens.  ; 

Céfar  approuva  les  raîfons  de  Labiénus ,  mais 
fe  trouvoit  pourtant  réduit  à  deux  feules  Légions» 
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ILii!«a'fïciiiff&mt  pfts  moins  fon.<DirepnTe,  per- 
faziéqut  la.pcomticade  4u  fecours  étoit  Teifen- 
dcLcn'pareiUectcCQaftanoe,  Les  Gaulois  avertis 
de  ià  niar che  .prirent  le  parti  de  laiiTer  Cicéron  & 
d^allec^u^evaot  deiuL .  Leur  Armée  était  de  plus 
de  (bbLtmccmSlt  bommes.  Coimne  rien  n'obli* 
geoit  plmCéikr:de  fe  hàier,il  caiapadansl-enr 
droîcpù  il  fe  tcouvoit ,  &  rétrécitibn  camp  le  plus 
qu^jlhii  fttipoâibile^  cherchantde  fe  rendre  mépxi* 
iable  &  à  augmenter  la  confiance  des  £anemis. 
Ceux-  CL  ne  manquèrent  pas  d'en  deyemr  préfom- 
ptueuz.Ils  firent  proclamer  tout  autour  du  camp 
^uefi  j^uelque  Romain  VQuloit  paflèr  de  leur  côte 
onle  luiiaccorderoit  jufqù'àiatroi(ieme  heure  du 
jour,  mais  qu'après  ce  ..moment  ils  ne  feroient 
quartier  là  perfonne.  Déjà  llsfepréparoientief- 
calader  le  rempart  &  à  combler  le  wffé  ;  lorfquç 
Céfar  fiiil.uBefartiegénérale  par  toutes  les  pories 
du  campa  lafois.  Infanterie  &  Cavalerie, tout  (è 
jette  fur .le>  Barbares  que  lafurprife&renroimi-*' 
rent  hors  d'état  de  faire  réfidance.  Tous  prirent  la 
fuitelaifrantun  très  grand  nombre.de  morrsfur  la 
plaoe.Cet  exploit  fe  fit  avec  deuxLégions  qulmé* 
xnen'étoient  pas  complett^,&  faifoient  â  peiné 
feptmiIlehommes;auâi Céfar  fage autant  que  har» 
à\  ne  voulut  point  pouifer  trop  loin  lapoucfuite 
des  fuyards ,  il  fentoit  que  le  moindre  échec  pou? 
voit  lui  être  fune(ie,&fe  contenta  de  délivrera 
de  joindre  Cicéron. 

. .  L'événement  le  plus  mémorable  de  toutçs  les 
guerre&de  Céfar  dans  les  Gaules,&  où  cet  incom* 
parable  Capitaine  donna  les  preuves  les  plus  écla? 
liantes  d'audace  &  d?habileté ,  fut  le  fiége  d' Alife. 
|aà  avec  dix^  L^gioiis  qui  ^âifoient  tout  au  pius 
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fôltdote  mille  hommes  de^pié  &<^peiit^&&  dix  I 
dcMemUle  chevaiax ,  en  ycomprenam  la  Cava^ 
lerie  étrangère  ^  Céfar  enferma  au  dedans  de  fts 
Lignes qttatre vingt  mille £nnemisr,A:  réfitta  a« 
dehors  à  une  Armée  de  plus  de  deux  cens  quaran^t 
te  mille,qui  vihrent  pour  feGouririaplace'affiégé« 
Alife  occupoit  le  haut  de  la  montagne  quo 
Ton  appelle  au]ourdhùi1eMoiit«>Auxois ,  &  Vtif 
cingétorixChef  dedivers  peuples  quis'étoictktré*) 
voltés,  &qui ,  après  avoir  eu  le  ddTous  dans  une 
bataille  s'étoît  retiré  verscette  ville ^  étoît  cam4 
pé  à  mi-côte*  Céfar  commença  donc  â  former  u-t 
ne  ligtie  de  contitvallation  dans  laquelle  il  enfer^^ 
moit  lavilleavec  le  camp  Gaulois,  &^ont  ledr^ 
cuit  étoit  environ  de  quatre  lieues.  Leâénérai 
Gaulois  avant  quei'ouvca^e  fût  achevé  tenta  ua 
nouveau combut  de  Cavalerie;  maia  le  fuccés  car 
ayant  été  lettitmeque  du  précédent, il  nevit  plus 
d^aiitre  reffôurce?  que  colle  de  renvoyer  fa  Gava« 
lerie,  oi\lonnan0  à  dlacun  de  fe  reûdcedans  & 
ville  &  dans  fon:  pays  &d'obtemrdefes  compas 
triolet  eti*  toatediligence  un  fecours  formidable^ 
leur Yepréféntanr  quMl  n*avoit  du  blé:  que  :pour 
trehle'jou'rs. 

Toute  laiGaule,tântCeltfqiieque9clgique& 
tiiéltôîtcnmôuvemienrpour  préparer  ce  iecaur8.v 
&*  toutes  ces  fbi^ces  réunies ,'d0ntîo»ât1»rera« 
àlr  pays  des' Edùens  ai  droit  le  rendtt&^vous:^ 
fbrmercfir  uH'  cotps  de  deaix  cens  qQsrame  mille 
hdâittt^de  pié,&  huft'miUe  Ghevaux.On  nommu 
quatre  Commandans,oii  forma  uwGonM:  après 
quoi^us  s^avantsetem  ver»  Alife-  perfiiadés  que 
les  Rômiâfns  ne  foutiendroient  pa»  mémis-  hiivu» 
dVnefi  ptodfgiettle  mutticude  d'ËqnemCsu 
*  .  Ce- 
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Ceux  ne  les  attendoit  pas  les  bras  croifés.Lors-^ 
que  lès  lignes  de  concrevallationyqui  enfermerem 
la  place ,  furent  finies  &  toutes  les  aproches  défen- 
dues par  de  nouveaux  fofTés  garnis  de  fortes  palif^ 
fades ,  par  des  puits  remplis  de  pieux  pointus ,  & 
par  des  chaufletrapes  dont  il  avoitlemé  tous  le» 
environs, il  ajouta  du  côté  de  laCampagneune 
Cîrconvallatîon  toute  pareille  qui  avoir  près  de 
cinq  lieues  de  tour.  La  dffette  en  attendant  deve* 
noit  extrême  dans  Alife  &  on  eh  avoit  déjà  chafTd 
les  habitans  avec  leurs  femmes  &  en  fans  qui  péri*: 
rent  miférablement  entre  le  camp  des  Romains 
&  les  murs  de  la  ville,  Céfar  ne  les  ayant  voulu 
tccevoir.Dês  rapproche  de  la  Cavalerie  Gauloife^ 
que  Ton  voyoit  de  la  ville ,  les  Afliégés  comptent 
que  le  moment  de  leur  déli vranceed proche,  & 
pour  ne  fe  pas  manquer  à  eux-mêmes,  ils  fprtenc 
de  la  placé  &  (è  préparent  à  féconder  par  une  vive 
attaque  les  efforts  deceuxquivenoientàleur  fe« 
cours  ;  mais  leur  efpérance  mt  vaine.  Ils  ne  firent 
pas  grands  exploits  par  eux-mêmes  ;  &  la  Cavale* 
rie  derArméeGauloifefutrepouiLéeavec perte. 

Après  l'intervalle  d'un  jour  les  Gaulois  reviens 
nent  à  la  charge ,  &  fur  le  minait  ils  entreprend 
lient  de  forcer  les  lignes  du  côté  de  la  plaine,  pen  « 
dant  que  Verciogétorix  averti  par  leurs  cris  fait 
une  fortie  en  même  cems.  L'aflaut'fîit  rade  du 
côté  de  la  Campagne  ;  mais  les  Romsûns  qui  fe 
tenoient  alertes  ne  le  défendoient  pas  avec  moins 
de  valeur ,  &  de  plus  les  Ouvrages  de  Céûr  fe  dé-^ 
fendoient  par  eux-mêmes* 

Ils  ne  purent  forcer  aucune  partie  des  lignes  & 
abandonnèrent  leur  cntreprifc  le  jour  venu ,  crai- 
gnant d'être  pris  en  flanc  par  des  troupes  Romai- 
nes 
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nés  <)ui  occupoient  une  hauteur  à  leur  gauche. 
Deux  tentatives  inutiles  ne  rebutèrent  pas  les  Gau-* 
lois ,  d'autant  moins  qu'ils  avoient  trouvé ,  à  ce 
qu'ils  croyoiènt ,  l'endroit  foible  des  lignes  des 
Romains.  Une  Coline  d'un  trop  grand  Con- 
tour pour  être  enfermée  dans  la  circonvallation, 
fe  trouvoit  au  Septentrion  de  la  ville  &  fervoit  de 
camp  à  deux  Légions  logées  fur  la  pente  ;  ce  fut 
pour  les  attaquer  que  les  Gaulois  détachent  cin- 
quante cinq  mille  homlnes  de  leurs  meilleures 
troupes  qui  livrent  un  aflàut  furieux.  Leur  Ca» 
Valérie  en  même  tems  s'avance  dans  la  plaine,  &' 
tout  le  refte  de  l'Armée  fort  du  camp  &  forme 
différentes  Attaques,pendant  que  V'ercingétoriz^ 
qui  de  la  Citadelle  d'Âlixe  voyoit  tous  ces  mou* 
vemens ,  fait  une  nouvelle  fortie  plus  vive  que  les 
précédentes. 

Ici  les  Romains  )  attaqués  de  tant  de  côtés  â  la 
fois ,  avoient  peine  à  fu  j£re  à  tout ,  &  peu  s'en  fa- 
lut  que  le  camp  d'Antiflius  &  deRebilus,qui  corn- 
mandoient  les  deuxLégions  mentionnées  ci-des- 
fus ,  ne  fût  forcé  de  deux  endroits.  Céfar  s'étoît 
choifiunpoiled'oûildécouvroit  tout,&  delà  il 
donnoit  les  ordres ,  &  envoyoit  du  renfort  ;  mais 
lorfque  le  danger  devenoit  grand ,  il  fe  tranfporta 
en  perfbnne  de  l'un  &  de  l'autre  côté,  &  fa  pré'- 
iènce  détermina  par-  tout  1  a  viâoire.  La  déroute 
du  détachement  de  l'Armée  Gauloife  fut  entiè- 
re, &  d'un  fi  grand  nombre  il  y  en  eut  très  peu 
qui  puflent  regagner  le  camp  des  Gaulois.  Tout 
prit  la  fuite  ;  &  fi  la  laffitude  après  un  fi  rude  com- 
bat eiit  permis  aux  Vaifiqueurs  de  fe  metcte  à  la 
pourfuitedes  fuyards ,  cette  Armée  fi  nombreufe 
auroic  pu  être  entièrement  exterminée»  Céfar  dé- 
tacha 


carnage  parjni  (eg^plus  tardifs  &  dU!tpftfibie»ie; 
rcfte ,.  qu'il  n!eo4cmçiira  paj  mi  feul  peloton ,  qui 
ôfât  parpUrie^n  çampagne.l^sAffidgés&ns.res.-* 
fQurcedép,utcri8màC«faf,pAiir  lui  demandenfes. 
ordres»  Il  exigea  que.  Ij8$i9me^j&  touslesjcheft 
luîfuflèïitJinésfiir.lepbamp.  yerdogétorix  aC- 
feâam^deldipQinB^  s'appriochadeCéâfarméde 
pî(f  en cap&  mQntant,i^pchevâil richement  àmir 
après  avoir  carapoW  auÉoiv  de  lui ,  ilydêfcendit^ 
quiCa  fe^.  armes.  &  fe  pi;oAi3riiamspiésdttrVaiB» 
quçur^  Qéfàc  le  retin^^  priConaier  dans  l&déffeîn 
d'encorner  fon  Triomphe ,  &  ce  Gbef  înfortanÊ 
^s^i  éctf  re&rvé  pendaril>pliis  deiix  ans  pour  cet-u 
te.fifl ,  futjetté  dans  un  cacbot  &  mx&àmbrtaprè^ 
]f  Cérémonie*  Trille  6n  poui:  un  homm^  dont  le 
crime  étoit  d'avoir  voulu  être  le  vengeur  de  la  Li-, 
berté  d?  fon  pays;  mais  alors  les  Gsuilois  étoient 
regardés  pac  les  Roniains  fur  lepié  de  bacbases  &• 
traités  cppnjhe  tel$«  EnânlaG^uIefatigoée^Eé'*^^ 
puîfée  par  des  di%racesconiinueUe&  d'inné  guer-* 
rede  buàt  années  respira  après  lapffix ,  &€éâr. 
qui  &xa  fapciocipale  attention  du  côté  de  Rome  i  • 
oàles  négociations  poux  &  contfeXe&iaiérèis  fo- 
rent foijâ^es  avec  la  der0j.ere  vivacité  ;  s'éc^dia 
à  éviter  (o.utcequipOUvoiuaUamerunfeiieiiçai 
re;Q]ial  éteint,  de  forte  que  la  neuvième  &  dernier 
reaonécqu'il  pafiàdans  les  Gaules ,  fartQuie{>B« 
cifique.  Céfar  voulut  cependant  qu^elkpayât  p  » 
tribut  annueU  mais  la. modicité  delà  fomme^ qui 
fe  mpmpit  à  cinq  itiîUions  de  li  vresTouvnoïsi^ut; 
faire  regarder  cette  impoStfon^plmAt  comme  une: 
redevance  ^  par  laquelle  la  Gaule  reconnoiifoit  là 
fupériorité  de  Rome,  que  comme  onérèufç.    :  ^^ 

Ce 
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,  Ce  Volome  renferme  encore  les  glorieux  ex- 
ploits de  Céfar  en  Efpagne  contre  les  Lieutenans 
de  Pompée ,  &  en  Grèce  contre  Pompée  lui-mé^ 
me ,  mais  nous  ne  le  falyrons  plus  :  nous  nous  ar* 
retenons  plutôt,  pour  varier  l'extrait  ;à  ceauife 
pafQi  à  Rome  avant  ou  après  le  pafTage  du  Kubi- 
con,  mais  il  nous  feroitdiiSciled'en  donner  une 
idée  claire  &fuivie&  de  ne  pas  furpaiTerles  bor- 
iies  que  nous  voulons  obferver.  Un  fi  excellent 
Ouvrage  d^ailleurs  eil  fans  doute  entre  les  mains 
d'un  nombre  de  nos  Leâeurs ,  ainfî  nous  les  ren- 
voyons au  volum^  même.  Ils  y  verront  qu'avec* 
les  principes  &  l'habileté  qu'avoit  Cé&r,  loutenu 
comme  il  l'étoit  par  l'opulence  &  par  la  force,  il 
n'y  avoit  i^oint  d'obftacle  afle^  grand  que  fon 
ambition  ne  furmonta  fans  peine  ,  &  que  toute 
Cl  politique  tendit  uniquement  à  ne  fe  point  dei^ 
làifir  du  pouvoir  qu'il  avoit  en  main;  unique  rep» 
Iburce  pour  un  homme  auffi  peu  caché  qu'il  étoit 
&  qui  avoit  (ans  celle  à  la  bouche  fa  maxime  fa« 
vorite^l'ayant  empruntée  d'Etéocle  dans  Euripi- 
de.: s* il  f mut  violer  la  juftiee  ,  c*âft  pour  régner 
quUleflbeaude  la  violer: eu  toute  autre  matière 
joyez  bonuite  bomme. 

N'oublions  pas  au  refte  de  faire  remarquer  que 
ceTome  eft  enri(ihi  de  deux  Cartes  qui  ne  fe  trou* 
vent  pas  dans  l'Edition  originale.  L'une  efl:  une 
Carte  de  l'Angleterre  au  tems  deladefcente  Ats 
Romains  qui  met  le  Leâeur  au  fait  de  la  (imatioa 
des  Peuples  &  des  Villes ,  dont  les  noms  font  rap- 
portés parCéfar,de  même  que  l'endroit  où  il  fie 
la  defcente*  L'autre  repréfente  la  Parthie,la  Mé- 
Ibpotamie  &  la  Syrie,  &  donne  grand  jour  à  l'ex* 
pédition  de  Crailus. 

Tome  XXXIX.  Partiel.  I  AR-^ 
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Les  vrais  ?RtiiCl?ESdf.laLiAHGV^FRAifÇOl* 
SE ,  ou  Al  Par  o  LE  réduite  en  méthode ,  confor^ 
miment  aux  Loi x  de  VUfage^^  emfeize  IQtl^" 
COUR  S.  Par  Mr.  1*  Abbé  Gijiard  ,  de^l^Àca^ 
demie  Françoife  ^  ^  Secrétaire  Interprète  du 
Roi.  Un  Volume/^iiidefifpageSi  Aufiwgf^ 
terdam  chcï  3^.  Wetftei»  y.  1 747^      :» 

nr  Outcs  lesNations  étrangères  font  çîçpius/Qng- 
tems  réloge  de  la  Langue  Françoifç,  parîç 
foin  qu'ils  prennent  de  la  cultiver. .  On  qe  l'eût 
^olnt  adoptée  fi  généralement  dai^s  toi^çs  les 
Cours  de  l'Europe,  fi  on  ne  luîeût  reçQ^oun 
mérite  réel ,  un  mérite  que  ij^pnt  point  eu  les 
^Langues  anciennes  ,&  que  o'ont  point  â.préfeiit 
&  n'auront  peutétre  jamais  le's  Langues  .qu'op 
parle  aujourdui;  Oneftime  la  Langue  ^çançpi- 
fe  ,onen  admire  les  charmes, les  beautés ,.&ic8 
.agrémens ,  dans  les  Pays  mêmes  où  HNaiîon 
.Françoîfe  eft  le  plus  haïe.  Ce  n'efi  poîtH^  ici  .un 
effet  du  préjugé  ;  la  vérité  feule  arrache  cet  aveu , 
&  je  l'ai  vu  faire  à  des  Gens ,  à  qui  il  en  coutoit 
beaucoup  pour  le  faire ,  &  qui  femblpie^t.ip^ovs 
en  avoir  honte.  Sa  grande  réputatipn.a  cqmmçn'* 
ce  il  y  a  plus  de  cent  ans  ^  elle  n'a  rien  pei:du  de- 
puis ,  elle  a  même  augmeiité  fon  domaine ,  &  »  /î 
.elle  continue  fes  progrès,elle  s'établira  up Jour 
fiu:  les  ruines  des  autres  Langues ,  dont  ^îe  ejll  dé- 
jà la  Souveraine.  Il  faut  qirelle  ait  bien  des^^yaio* 
tages;  elle  en  a  effectivement  beaucoup  :  elle  ^m** 
porte  les  fuffrages  dans  la  plupart  des  aciieQçes , /! 


^ 
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«elm  qui  remploie  a  les  talens  requis  pour  la  faire 
valoir.  Les  François  n'ont-ils  pas  en  tout  genre 
des  Cbef-d'oeuvres  pour  le  S tile  2  II  me  feroit  À* 
die  dele  prouver. 

Cette  Langue  charm^te ,  la  première  Langud 
du  monde ,  n'eft  cependant  point  encore  parve* 
nue  au  point  de  perfeâic^n  ou  ellepeut  atteindre. 
Nous  avons  un  grand  nombre  d'^Ouvragesfîritff 
exprès ,  ou  pour  rembelUr ,  ou  pour  marquer  (es 
défauts.  Celui  que  nous  annonçons  a  été  entre- 
pris dans  une  autre  vue  ;  &  fon  Autçur  s'éroit  déj  à 
fait  connoître  par  une  produâion  d'un  goût  nou-^ 
Veau,&  dont  le  plan  eft  auffi  tout  différent  de  celui 
qu'il  fîut  dans  &s  Principes.  Dès  l'année  1718 
Mr.  TÂbbé  Girard  publia  fcs  Synonymes  Fran^ 
foisyàorxx  on  a  donné  depuis  à  Amlterdam  une 
nouvelle  Edition  confidérablement  augmentée» 
Chaquefoisquecet  Ouvrage  parut  ^  le  Public  lui 
fit  un  bon  accueil  :  Ecri$  avec  goût^  avec  finejfe , 
avec  fricifion ,  il  ne  pouvait  manquer  de  pJaire. 
C'eftainfi  qu'en  parle  celui  qui  en  adonnérEx* 
trait  dans  un  des  Volumes  de  ce  Journal  (a);  & 
le  débit  qu'il  a  eu  prouve  aflex  qu'il  n'y  arien  dé 
trop  flatteur  dans  cet  éloge.  Le  but  que  fe  propo* 
foit alors  Mr.  l'Abbé  Girard^  étoit  de  faille  voir 
que  prefque  tous  les  mots ,  qu'on  regarde  comme 
parfaitement  Synonymes  dans  notre  Langue ,  dif^ 
ferœt  réellement  aans  leur  figniâcation ,  à-peu- 
près  comme  une  méïhe  couleur  paroît  fous  àh 
verfesnuances. 

Le  Titre  qu'on  vient,  de  lire  donne  bîeil  une 

idéeduplan  de  l'Auteur  ;  mais  ce  plan  a  befoin 

d'être 

C«>  Voyez  le  TiTM  XiXipagi  3t«. 
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d'être  développé  davantage ,  il  faut  rezpofer  dant 
un  plus  grand  jour  pour  le  faire  mieux  compren"* 
dre.  C^eQ  un  nouveau  Syfiéme,  dont  les  parties, 
quoiqu'en  apparence  détachées  les  unes  des  au* 
très,  font  néanmoins  un  Tout  très  méthodique, 
&  où  par  conféquent  ce  qui  précède  e(t  néceflai-' 
re  pour  Tintelligence  de  ce  qui  fuit.  Quand  je  dis* 
que  ce  Sylléme  e(l  nouveau ,  ce  n'efl  point,  com- 
me nous  rapprend  l'Auteur ,^iirr4|^0r/  afaria^- 
IHé^car  étant  celui  dt  la  Langue  il  a  toujours  fut* 
fijlé  avec  elle ,  mais  far  raport  à  fa  manifeftation  ,> 
puifyu^iln^afas  encore  été  développé  aux  yeux  d» 
Public,  Matntenudanslapratiqueyilahé  nigli'* 
gédans  lafpéculation;  iffjans  V appercevoir^  on  ne 
s'* en  ejlpas  moins  conduit  parfon  influence.  C'elt 
dans  les  remarques  fuivantes  qu'on  découvrira 
les  vues  de  l'Auteur  y fes  principes,  &  les  fonde- 
mens  fur  lefquels  il  établit  fon  Sy ftéme. 

Rien  ne  défigure  plus  la  Langue  Françoife,rien 
n'en  rend  les  préceptes  plus  obfcurs,que  toutes 
ces  règles  étrangères  qu'on  s'eft  efforcé  d'y  in- 
troduire. Toute  Langue  a  des  préceptes  qui  lui 
font  propres ,  &  c'efl  uniquement  par  ces  précep» 
tes, oc  non  par  ceux  des  autres  Langues  qu'elle 
doit  être  enleignée.  Sans  confiilter  le  génie  par* 
ticulier  de  lal^gueFrançoife^on  a  voulu  taire 
dépendre  fa  méthode  de  celle  des  Rudimens  La- 
tins des  Collèges ,  on  a  copié  des  Maîtres  Latins 
pour  s'ériger  en  Maîtres  François.  Dès  qu'on  a 
vu  dans  le  François  quelcjue  chofe  de  non  con- 
forme au  Latin ,  on  a  décidé  que  le  premier  pé- 
choit  contre  la  Grammaire  ;  &  cela  uniquement 
par  ce  qu'on  avoit  déj  à  des  règles  Latines  »  &  qu'- 
on n'en  avoit  point  encore  de  Françoifes.  Il  eft 

ce- 
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tepend^int  très  vrai  que  û  la  méthode  Latine  eft 
bonne,  c'eft  par  ce  qu'elle  s'accorde  avec  les  ulk* 
ges  de  La  Langue  qu^elle  traite  ;  que.  par  la  même 
iiifon,  la  méthode  François  nepeut  être  bonne 
4}u'autant  qu'il  V  aura  d^raport  entre  les  règles  & 
ce  que  le  bon  uuige  autorife.       i 

Refte  maintenant  à  favoir  ce  que  Ton  doit  en- 
tendre par  ce  qu'on  nomime  Vu/age.   Voici  fur 
cela  la  remarque  de  T  Auteur.  Dans  chaque  Na- 
tion il  y  a  deux  fortes  de  perfonnes  :  l«;s  unes  grof- 
iieres  &  ignomntes ,  qui  négligent  &  altèrent  les 
cxpreffions  ;  les  autres  inftruites  &  polies ,  qui  cul- 
tivent l'Art  de  la  Parole.  Delà  vient  que  toutes 
les  Langues  fe  trouvent ,  ou  dans  un  état  de  cor  ^ 
ruption ,  ou  dans  un  état  de  purçté.  Ce  dernier 
état  retient  en  propre  le  nom  à^Ufage  ;  il  décide. 
4es  doutes,  il  fait  Teifence  des  Langues  vivantes, 
&  en  renferme  toutes  les  règles^  qu'il  n'eA  pas 
permis  d'apprendre  d'un  autre  Maître,  parce 
qu'il  o'eji  w  point  de  plus  fur ,  ni  de  plus  doâe  en 
cent  matière,  jque  celui  qui  les  a  faites.  Chez  les 
Peuples  unis  fous  une  feule  domination,  foit  Mo- 
narchie foit  République,  l'ulàge  de  la  Langue  fui( 
celui  de  la  Politique:  il  eft  unique,  dépendant  tou- 
jours de  la  portion  dominante,  il  s'apprend  à  la 
Cour  &  dansla  Ca(Mtale. 

}ly  a  dans  chaque  Langue  plufîeurs  fortes  de 
différeof  es  qui  les  diftinguent.  Mais  la  plus  eifeur 
.tiell/e  de  toutes,  c'eft  celle  qui  naît  de  ladiverlité 
û&Goâtàt  chaque  Peuple  dans  le  tour  dephra|[e 
&  dans  l'idée  modificative  de  l'emploi  des  mots^l 
Lorfque  ce  goût  propre  &  diftinâit  eft  coniidéré 
dans  (on  univerfalité ,  on  lui  donne  le  nom  de  G/- 
nh  9  àom  il  eft  extrêmement  importapt  de  bien 

I  3  con* 
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connoîtr€lanatare.ChaqàeLangtieale  fien;nMi{s 
Mr.  TAbbé  G/r<irrf  croît  qu'on  peut  les  réduire  à 
trois  fortes,  &  alors  lesLangûes  teiiouveront  dif- 
tinguées  en  trois  claflès.C'eft  delà  que  dépendent 
les  vrais  fondemens  de  tout  principe  de  Gram- 
maire* Quoique  notre  Auteur  ne  prétende  pas 
être  le  feùl  qui  ait  fait  cette  remarque ,  il  ne  croit 
pas  néanmoins  en  être  redevable  à  perfonne  :  il  eft 
au  moins  le  premier  qui  entreprenne  de  la  mettre 
eii  oeuvre ,  &  d'en  faire  valoir  tout  le  mérite. 

Les  Langues  de.la  première  clafle  fiiivent  ordi- 
nairement ,  dans  la  conftruâion  de  leurs  phrafes , 
rordre  naturel  &  la  gradation  des  idées.  JLe  fujet 
marche  le  premier^  enlUite  l'aâion  y  puis  ce  qui  en 
£siit  l'objet  &  le  terme.  Delà  vient  que  l'Auteur 
les>nomme  Analogues^  Ces  Langues  font  la  Fraff-" 
fosji  y  V Italifftne  i  &  VEfpagnw.  Les  Langues 
de  la  fecondeiclaire  ne  fCHvent  d'autre  ordre  que  le 
feùde  Pimagmation»  Elles  font  précéder  tantôt 
l'ob]e|)  tantôt  l-aâ|îpni& tantôt  la  modification 
ou  la  qK'4:on(iaiice  ^  *  fouvènt  il  faut  aller  chercher 
jufqu'au  bout  de  la  période  avant  que  de  com- 
mencer à  fe  former  uue  penfée  fuivie.  Ces  Lan- 
gues ,  que  l'on  peut  nommer  Tranfpofitives ,  font 
le  Latin ,  VÉfciavon ,  &  le  Mofcovite  :  elles  n'ont 
point  d'Article.  Les  Langues  de  latroifîemeclaf- 
fe  tiennent  des  deux  autres  :  elles  ont  un  Article 
comme  les  Analogues  ,  &  des  Cas  comme  lés 
Tranfpofitives.  Telle  eft  la  Langue Grfyi^^,& 
peutétre  aufii  la  Teutonique*  On  peut  les  nom- 
mer Mixtes  QKL  Ampbilogiques^    ' 

On  peut  juger  maintenant  du  deflein  de  l'Au- 
teur ,  &  du  plan  qu'il  s'eft  formé.  Quant  aux  ma^ 
tieres  qu'il  examine  fép^ément ,  il  les  a  renfer*- 

-  ^  mées 


2Q<S€s^af2sfeiaie  Dif$fmrs\  dont  retendue  eft  pro* 
porcionnée  à  la.nattur^  du  fujet  dont  il  eft  ques- 
tion. Api:€$ avoir  donné-dans  les  deux  ^premiers 
Pifcour^r , au^lquesdéfiuitions  préliminaires , & 
rangé  les  Mots  fous  certaines  espèces  ,  il  traite 
dans  les  fui  v^ns,  de  la  Syntaxe ,  de  T  Article,  du 
Subftîuitif  j  du  jPronom ,  de  T  Adjeâif ,  du  Ver- 
be, dQ  1 1  Ad verjbe,- des  Nombres,  des  Prépofi- 
lions  ^d^s.Crâioniaions ,  des  Particules ,  des  Ca* 
raâeres  alphabétiques,  des  Caraâeres  profodi- 
que$,&  enfin,  de  laPonét  nation^  qui  e(l  le  fujet 
de  fon  dernier  Difcours» 

Dans  tous  ces  Difcours  Mr»  1*  Abbé  Girard  a 
pouffé  Vem^itude  jpCau'à  lever  les  moindres 
difficultés;  Il  a  creufé  &.approfondi  la  matière, 
autant  qu'il  étoit  nécefTaire  pour  établir  des  re- 
ffles  générales  f  des  principes  condans,  (impies, 
aapplical^les  à  toutes  les  circondances  de  Tufa* 
g€t»  JUa  qi^ieredout  il  a  traité  ce  genre  de  Licé* 
i:atnre  fext  iafioiment  à  diminuer  les  delàgrémens 
qui  en  font  prefqiie  inféparables.  Les  exemples 
qu'il  cite  cpntribujetu  beaucoup  à  faire  voir  la  fo- 
Hdité  de  Ces  principes;,  à  lèveriez  doutes,  &  à  ré* 
Ibudre  les  diffii^ités.  qu'on  peut  former.  Nous 
allons  donn«ir  quelqucs-uoies  de  Tes  remarques , 
mais  nous nousi>ornerons , autant  qu'il  fera  pofïï- 
ble ,  à  ce  qu'elles  contiennent  de  pdus.eifentieU 

Comme  les  mots  font  les  images  des  idées,  il 
faut ,  pour  leS'bien  connoitre ,  étudier  avec  atten- 
tion le  raport  qu'ils  ont  ^vec  elles ,  &  fuivre  exac-. 
tementle$prpgr^$dQlapeuG£e  conjointement  a- 
vecceux-deUpi^role..  Toute -autre  route  edune 
yoye  d'égarement.  L'Auteur  convaincu  de  cet- 
te véritéle  place  à  la  naidknce  du  Monde  com- 

I  4  me 


13^        fiiBLlOTHEQtrE  RâISONNB'e  , 

me  fpeâateur  ;  il  fe  repréfente  les  premiers  hom* 
mesûas  langage  formé  &  commençant  à  jetter 
des.regafds  curieux  fur  ce  qui  les  environnoit; 
Frappés  de  la  diveriité  &  de  la  réalité  des  objets , 
Ils  ddrent  d*abord  fe  fervir  du  langage  pour  didin* 
guer  comme  pour  nommer.  Ils  débutèrent  dif- 
féremment, félon  le  génie  qui  les  conduifoit. 
Ceux  qui  le  trouvèrent  doués  de  cette  force  de 
conception  qui  vapromtement  au  but,  créèrent 
fur  le  champ  la  dénomination  de  ce  qu'ils  vou« 
loient  énoncer.  C'eft  ainfî  que  lè  comporta  Iç 
Génie  Latin:  la  vue  du  Ciel  &  de  Id  Terre  produi* 
fit  tout  de  fuite  Coelum ,  Terra. 

Ceux  qui  eurent  nioins  de  force  dans  Taâioa 
de  l-efpritfOu  plus  de  vivacité  dans  Texécution 
de  la  parole ,  fe  preflerent  de  diftinguer  la  chofe  en 
la  particulariiknt  par  un  terme  indéfini  qui  Pan- 
nonçoit  fans  la  nommer.  Telle  fut  la  conduite  du 
Génie  François*  La  vue  du  Ciel  &  de  laTerro 
occafionna  d'abord  la  création  des  mots,  Le^  La. 
Cette  forte  de  mot,  connu  fous  le  nom  à^Arti^  ^ 
de ,  eft  le  premierf^s  de  la  parole*  Comnie  T  Ar*» 
ticle  ne  faifoit  pas  affet  connoître  les  objets ,  ils 
7  joignirent  un  autre  mot,  qui  les  fpécinoit  da? 
vantage,  comme  celui  de  CiV/,  ou  celui  de  TeV'- 
r^,  &  ce  ful-là  le  fécond  pas  de  la  parole.  Onap^» 
pelle  ces  derniers  mots  des  N^ms ,  ou  des  Sfdf^ 
tantifs. 

Pour  éviter  le  défaire me;nt  quMl  v  ade  répéter 
toujours  les  mêmes  Noms  ou  Subuantifs ,  lorf«» 
qu'on  eft  obligé  d'en  repréfenter  fouvent  le  fu* 
jet ,  on  établit  une  troifîeme  efpéce  de  mots ,  qui 
font  comme  les  Viccgércns  des  Subftantifs ,  & 
on  leur  donna  le  nom  de  Pronoms  :  tels  font  je  ^ 
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itocus^ii^elle ,  eux ,  qui ,  que^  &c.  Pour  indiquer 
la  quaticé  des  chofes,  on  inventa  les  Aâjeâifs ,  qui 
forment  la  quatrième  efpéce  de  mots:  tels  foQt 
beau  ynoir ,  fMon^prfmierydc.  ;  & ,  pour  marquer 
Taâion  9  on  inventa  une  cinquième  efpéce  de 
mots ,  que  Ton  nomma^r^e/ 1  tels  que  frapper^ 
aimer  .parler ,  cr^ùire ,  &jC. 

La  idéthode  Latine  de  Port  Royal  fait  confif- 
ter  dans  la  feule  affirmation  reiTençedes  Verbes 
qu^elle  nommtSutftantifs ,  au  rang  defquels  elle 
met  ces  mots  Latins  Sfim^Fio^li  çt  mot  Fran- 
çois Etre ,  diécidant  formellement  que  tous  les 
autres  Verbes  ne  font  Verbes  qu'en  vertu  de  ce- 
lui-ci. La  grande  raifon  qu'elle  en  4onne,  c'eft 
qufi  Le  Verbe  £/rtf  fait  le  même  effet,  lorfqu'on 
le  joint  au  Participe  :  car ,  ajoute-t-elle,  dire  am0 , 
faime ,  c'eft  la  même  chofe  que  iXxtJum  amans , 
je  fuis  aimautp  Notre  Auteur  penfe  tout  autre- 
ment. 11  foutient  &fait  voir  par  un  grand  nom- 
bre d'exemples ,  au'on  doit  regarder  comme^<r- 
.  bes  tous  les  mots  ceftinés  à  marquer  l'aâion  &  les 
éyenemens  que  le  mouvement  perpétuel  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Univers  fait  produire  ou  fquf- 
frir,foit  dans  la  Morale,  foit  dans  laPhyfique. 
Tout  ce  qu'il  dit  iUr  cela  mérite  d'être  lu  avec  at- 
tention ,  &  nous  fommes  fâchés  d'eue  obligés  de 
le  fuprimer. 

Après  les  Verbes  Mr.  l'Abbé  Girard  place  les 
JidverbeSfiovLtvdici  Porigine.£n  conlldérant  les 
qualifications&  lesaôions,ons'e(lapperçu  qu'el- 
les pouvoient  avoir  différentes  modifications  \  &, 
pour  énoncer  ces  modifications, il  a  fallu  cher- 
cher des  mots ,  qui  ne  marquaifem  ni  la  dénoini- 
nation  des  choies,  ni  leur  qualification,  ni  leur  ac- 

I  j-  tion, 
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lioriv  m£s  (ibplémetit  la  modification  des  ac- 
ttons  du  dcr qualifications.  Delà  l*origine  &  la 
fonâion  des  Adverbes ,  qui  conftituent  une  fi  lie- 
ineefpéce  dé  mots,  tels  que  font  ct\xX'Q\^Prom$e* 
'•^ent;  lentement ,  toujours ,  (quelquefois ,  occ. 

Le  liomln-e  dés  rïiémes  objets ,  ou  la  repétition 
des  mêmes  aâions,  a  procuré  l'établiflement  d'u- 
ne fep^tieme  forte  de  tnots  propres  à  marquer  le 
Calcul.  On  donne  i  ces  mots  le  nom  de  Nom- 
bres ,  qui  &  trouveiït  dans  toutes  les  Langues ,  & 
y  font  bande  à  part,  pat  ce  quMls  différent  etFedi- 
vemedt  des  autres  mots,  tant  par  leurs  accidens, 
que  par  la  fource  &  le  motif  de-leur  inilitution* 
Notre  Auteur  èft  fottfiirprîs  que  les  Grammai- 
riens (è  contentent' dVn  faire  des  liftes, fans  leur 
donnet  place  dans  les  parties  d'Oraifon ,  comme 
'$'fIsn*étoientpas;aufli  bien  que  les  autres  mots, 
cnfens  légitimes  de  la  Parole ,  &  membres  nécef- 
faîres  du  Langage/  Pour  lui,  il  les  met  au  rang 
desefpéces  générales  dont  leDifcours  eft  coni- 
truit.   En  qualité  d'Architeâe  -  Grammairien  , 
^ùr  aime  Tordre ,  la  régularité  &  TexaSitude ,  il 
âe  veut  exclure  de fon  plan  aucun  des  matériaux 
•que  la  Langue  a  mis  ert  oeuvre,  les  plaçant  tous 
avec  fymmétrie  dans  le  éorps  defoti  Edifice» 
*  ^  Les  mots  de  la  huitième  eCpéce  font  ceux  qui 


'&c;Ellesfonturi'des  principaux  ornemens  delà 
-Langue  Françoîfe'^  &  leur  ufage  eft  plus  fréquent 
dans  les  Langues  analogues  que  dans  les  tranfpo- 
lîtives. 

'  Les  C6njon3ions  foi:tnent  la  neuvième  elpéce 

de 
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-de  mots.  Elles  fervent  à  unir  &  lierleschofesen* 
feoible ,  ou  par  fimple  jonâion  ^  ou  par  descon- 
fifquences  &  des^  enchaînemens  analogiques.  Ces 
mots  ^  mais  i  i^^  niy  quoique ,  cepepdémt ,  dom , 
font  des  Conjà^àhns. 

La  dixième  &  dernière  efpé^re  deijfiots ,  ce  font 
les  Pariiântes^  dont  Mr.  1*  Abbé  Girard  donne 
ici  une  Âotiofi  t^^'iffffif rente  de  celle  qu'en  ont 
donnée  quelque^  Grammairiens»  Ilnecomprend 
^ans  cet  ôrdte  &  fôûs  ce  nom ,  que  les  mots  des- 
tinés à  éndnicer  dé  (impies  tours  d'exprefiion ,  & 
desmoiiVèmensderame;  tels  que  oui ,  non^cy^ . 
\qué  ^fy^  aihj  ob\  ah ,  hélas.  Il  n*a  pa$  voulu  don- 
ner à  cette  efpéce  de  mot  le  nom  d^Interjeâiofg , 
ufité  dans  la  Grammaire  Latine,  &  une  des  rai- 
fonsqu'îlên allègue, c'éft  que  le  fens  enefttrop 
reftraint  pour  comprendre  tous  les^nots  qui  lui 
jappartîennent. 

'  Ces  dîx  cfpéccs  de  mots ,  dont  j  e  v  îens  de  don- 
ner une  légère  ^îdée  conformément  aux  princi- 
pes de  l*Auteur ,  forment  les  dîx  parties  d*Oraî- 
Ibrt ,  fur  iéfquelles  roule  tout  Tart  de  la  Parole 
'dans  les  Languesahalogues'.  Par  leur  moyen  Tex» 
preffioh  réj:>ond  à  retendue  (Je  refprît ,  &  marche 
d'un  pas  é^al  avec  la  penfée.  Entre  ces  dix  par- 
ties d'Oraifon,  celles  des  Subftantifs,  des  Ad- 
jeâifs,des  Verbes,  &  des  Adverbtsfont les  plus 
nombretifés',  &  font,  dans  l'étude  dîes  Langues , 
le  travail  {Pénible  de  la  mémoire.  L'Auteur  trai- 
te de  chacune  eh  particulier.,  maïs  Je  ne  faurds 
le  fuivré  dans  cette  nouvelle  carrière  toute  pleine 
de  détails,  dont  un  Extrait  n'eft  pas  fufceptible, 
lorfqu'il  doit  néceffairement  être  court. 

Je  ne  doute  point  que  cçt  Ouvrage  n'excite  la 

eu- 
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curiofitédeceux-mémes  qui  fe  piquent  de  cou* 
noître  à  foad  la  Langue  Françoile.  C'eft  un  Edi- 
fice qui  apourbafe  le  bel  uTage  &  le  génie  même 
de  cette  Langue  :  avantage  d^autant  plus  granit 
que  la  plupart  des  autres  Syftémes  ne  font  fondée 
que  fur  des  principes  étrangers  qui  les  défigu- 
rent. L*OuYrage  de  Mr»  T  Abbé  Girard  cil  toujt 
fimple,  tout  uni,  bien  raifonné ,  bien  foutenu, 
bien  lié  dans  toutes  fes  parties^  Les  autres  Syfté- 
mes ,  qui  ont  paru  fur  la  oiâme  matière ,  ne  font 
compofés  que  de  pièces  rapportées^de  pièces  mal 
liées ,  mal  étayées^  &  par  conféquent  uns  force. 
Qu'on  juge  par-là  de  la  différence  &  du  mérite  r(* 
ciproque  de  ces  produâions. 

ARTICLE    IX.  ' 

Tr  AI  te'  de  /il  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
iiréfrincs^alementdu  Latin  de  feu  Mr.  J.  Al« 
PHONSE  TuRRETTiN,  Profejfeur  en  Théo* 
logie  ^  en  Hijîoire  Eccléfiajliqué  à  Genève» 
SeâionVll.  {a)  Contenant  la  preuve d^ia  ai* 
vinité  de  /'Evangile  tirée  des  Miracles  qui  en 
ont  accompagné  la  publication ,  en  deux  Parties 
8^0.  contenant /'p.  ffS.  à  Genève  chez  Henri 
Albert  GhJfe^Comp.  1747. 

T)Lus  la  preuve  tirée  des  Miracles  eft  forte  ea 
•■"  faveur  deTEvangîle  plus  auffi  mérîtoit-ellç 
le  tems  &  le  foin  que  Mx.Vernet  a  mis  à  la  bien 
dé  veloppcr  ;  par  ce  que  cette  preuve  n'a  de  force 
qu'autant  qu'on  la  préfente  dans  fon  vrai  jour  ^ 
qu'on  établit  fondement  i]^  certitude  des  faits  mi- 

x%r 

Ctf)  L'extrait  delà  Scft.  VI. fc  trouve  au  Tom.XJ^ZV^ 
Part.  II.  de  cette  Bibliothèque. 
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facoleux,  qu'on  les  fait  difiingaer  â*avec  ceux  qui 
n'en  ont  que  Tapparence  ^  &  que  Ton  prévient  les 
difficultés  &  les  objeâions  qui  pourroient  ennpâ* 
cher  qu*on  ne  s'y  rendit* 

C'eft  auffi  à  quoi  Mr.Fmy^/s'eft  attaché  dans 
ce  nouveau  Volume, &  s'il  eft  permis  de  juget 
d'autrui  par  foi^méme ,  on  trouvera  qu'il  Ta  très 
heureufqtnenc  exécuté.  Nous  nous  bornerons 
dans  cet  Extrait  à  la  ne.  Partie  de  l'ouvrage»  Ce* 
lui  de  la  2^^.  ne  (ëra  pas  moins  curieux  &  intéref* 
fànt ,  par  les  matières  qu'il  renfermera; 

Mi.f^erùet  débute  «comme  de  raifon,  par  II 
définition  d'un  Miracle.  C'^,dit  il  ^uneoeuvrt 
firappanti  0ui  eft  hwrs  du  Cours  ordinaire  de  la 
Nature  ^  qui  fe  fait  par  la  volonté  Toute^Puif* 
fonte  de  Dieu  \  enfof  te  que  ceux  qui  en  font  testé" 
fnoins ,  ayent  lieu  de  la  regarder  comme  extraor^ 
dinaire  (^ fur  naturelle.  Ou  il  s'en  tiendra ,  fi  l'on 
veut  à  la  définition  du  DoâeurC/^r)^  {a)  quiap- 

Klle  Miracle,  un  effei  contraire  au  cours  (ff  à 
rdre  accoutumé  de  la  Nature ,  produit  par  Pin- 
tervention  extraordinaire  de  quelque  Etre  intel'^ 
lisent  y  fupérieur  à  f  homme.  Dans  la  7.  Edition 
de  fon  Traité  fur  Usperfeâions  de  Oieu.  le  Doc- 
teur Anglois  a  mieux  dévelopé  encore  u  défini- 
tion d'un  Miracle,  en  l'exprimant  de  cette  ma» 
niere ,  qui  approche  davantage  de  celle  de  Mr« 
f^ernet. 

„  Un  Miracle  eft  une  Oeuvre  opérée  d'une 
„  manière  extraordinaire,  ou  différente  de  celle 
9,  que  la  Providence  a  coutume  de  (uivre,&  qui 
$9  efi  produite  par  l'intervention  de  Dieu  lui  mâ* 


„  me. 


(a)  D«ns  la  tf ,  fiditlon ,  traduite  par  Me.  RUftîtr  172a* 
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„  me ,  OU  de  quelque  Etre,  incelligept  fupérîep;  i 
^,  rhomme ,  pour  ftrvir  àprAUver^qu^démpiM 
I,  trer  quelquedoârine  particulière,  ouppur  au- 
•  ,  torîfer  quelqu'un  dans, ce  qu'ilftît(tf).         .    , 

Cette  définition  eft  bpQne  en  ej[^t ,  à  up  petit 
défaut  près  ;  c'eft  qu*a .  auroit  fallu  ^jpujter  que 
cet  Etre  intelligent fHpirUur  à  t* homme ,  agit  fous 
la  direSion  ou  avec  VapPrphatiop  de  Dieu;  de« 
forte  qu'on  puîflc  être:airuré,quç  le  MiracJ^  &  In 
Doétrine  ou  \tjait  qu'il  ét^ljt  ^  opt  d^f  le  fond 
Dieu  pour  Auteur. 

Mï.Fernet  paroîtra  peujêtre  trop  bref.fpr.ce 
premier  article ,  mais  on  trouvera  dansv  la  réponfe 
Imx  objeâionis  dequoi  y  fuppléer.  JUesInçrédu» 
les  qui  font  gloire  d'avoir  toiut  approfondi,  ^  qui 
traitent  le  gros  des  Chrétiens  de  bonnes!  gens  qui 
ne  regardent  pas  de  (i  près  aux  faits  qu'op  leur 
débite ,  devront  être  un  peu  étonnés  des  recher* 
ches  exaâes  quéMr.Firr»^^  a  ôjtçs /fur  bi  nia- 
niere  dont  on  peut  s'affurer  delà  véxîtéd'un.fait^ 
&  de  voir  que  le  réfultat  de  pareilles.rècherchç&çft 
tout  entier  en  faveur  de  l'Evangile»  Il  y  a  d'abord 
des  préfomptious  qui  ne  font  que  commencer  I9 
"preuve,  il  y  a  après  cela  des  témoins  qui  mettent 
leur  dipofitioH  par  écrip ,  &  par.un4ci:it  dont  Vaur 
tbenticitiefi  inconteftabie.  Après  cds  témpins.^ri- 
nùùfs  il  en  vient  its  féconds  qui  fortifient  la  preu*» 
ve;  Les  adverfaires  même  la  favorifent  .malgré 

qu'ils  en  ûtnt\  Enfin Pévenem^t^tjmetlç^iceixcu 
Mr»  Ver  net  reprend  tous  cesChefs  1  ua  après  l'au- 
tre ,  il  examine  les  qualités  que  doivept  avoir;  àp,% 

té- 

(À)  AdircouifeconcerningtheBeinj;  and  Attxibates  of 
Sod.  7.  £d.  1721.  p.  au 
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témoins  pour  être  dignes  defoî  ;cei  qualîtésfom 
den'avoîrnipû  fe  tromper  eux -mêmes  hi  voulu 
tromper  les  autres .  Il  peleûprès  cehi  fur  leur  ttôvo^ 
bre ,  &  fur  leur  unapîmiiéjoc  il  faitvoîrxjuetout  oc 
qu'on  peut  demander  fe  rencontre^  &  bie^au^de» 
là ,  dans  les  t é  mpignages  qui  ^tabliflènt  )a  certhu* 
de  des  Miracles  de  TÉvangile.  Il  faut  lire  ce  dé* 
tail,  ou  cette  application  des  principes ,  dans  TOu^ 
Yrageméme.  Jl  en  fort  une  lumière  dont  reQ)rk 
le  plus  philofophique ,  à  prendre  ce  tttre  dans  fon 
vrai  fens  ^  ne  peut  s*empêcher  cP-étre  frappé»  •   '  • 

L'ordre  auroitpeutêtre  voulu  que  comme  les 
prifompiions  marchent  naturellement  avant  les 
preuves  direSes ,  &,  fervent  à  leur  préparer  les  vo^ 
y  es ,  Mr.  Vemet  les  eût  âuffi  fait  marcher  les  pre- 
miercs;&  eût  fini  par  les  preuves  mêmes.Ces  pré* 
fomptionsfe  réduifentà  trois  confidérationsgé* 
nérales. 

La  lie.  c*eft  queles  Miracles  de  l'Evangile  font 
très  convenables  &  bien,  affortis  fort  à  la  nature  de 
la  doârine  qui  y  eft  enfeignée  >  foit  au  but  général 
d'une  Révélation.  La  2de.  c'ed  qtie  les  Miracles 
deTEvangilefe font  vérifiés  )iwir  leurs  fiiites&fc 
trouvent  liés  à  d'autres  faits  incomeftables.  La 
3inc.  c'eft  que  les  Miracles  de  l'Evançiie  n'ont  pas 
été  nié$,ni  conteftés,commeils  auroient  dû  l'être 
parles  adverfaires ,  fi  ce  n'étoientquedes  fables» 

Voici  comment  ^uVernef  développe  la  i««. 
de  ces  préfomptions. 

„  Il  eft  certain  j  dit-il ,  (<j)  qu*on  ne  trouve  pas 
,)  du  premier  coup  d'oeil ,  dans  les  Miracles  de 
),  TEvangile ,  une  probabilité  tirée  de  la  nature 

„  mê- 

Cl)  Pag.ifi&c,    • 
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^,  même  de  la  chofe  ,  qui  diTpofe  refprit  à  Ici 
I)  croire  facilement.  Comme  ce  font  des  Oeu-*^ 
^  vres  hors  du  cours  de  la  Nature ,  on  eft  bien 
f,  fondé  (ans  doute  à  n'écouter  de  pareils  récits 
,,  qu^ayec  bneaucoup  de  circonfpeâion ,  &  même 
9,  de  défiance»  Mais  (i  l'on  confidere  pourtant 
,,  que  ces  Miracles,  quoiqu'au-deflus  des  forces^ 
,f  humaines^  font  très-  poinbles  à  Dieu,  que  d'ail* 
,,  leurs  il  étoit  digne  de  fa  Bonté  de  donner  aux 
^,  hommes  une  Révélation  ;  &  qu'enfin  une  Ré-^ 
,,  vélation  demande  d'être  munie  de  quelque  fî- 
,•  ghe  authentique  de  fa  part  ;  cela  pofé^  je  ne  vois 
j,  plus  ^ue  l'on  puiffe  nous  objeâer  le  peu  de  pro- 
„  habilité  des  Miracles  dans  une  Religion  com- 
^f  me  la  nôtre ,  qui  porte  d^ailleurs  tant  de  traits 
„  de  la  fagefle  divine.  i\jprès  avoir  admiré  làbe- 
.^^  auté ,  nmportance ,  rutîlité  de  cette  doSrinc  ^ 
,,  il  ed  tout  naturel  de  préfumer  que  k  Ciel  ne 
^y  l'aura  pas  laiffée  dénuée  des  marques  néceflai- 
„  res  pour  la  faire  connoître  &  pour  l'autorifcr 
^,  parmi  les  hommes*  Si  l'on  voit  par  l'Hiftoire* 
„  que  la  main  de  Dieu  s'eft  quelquefois  manifef 
,,  tée  par  des  coups  extraordinaires  ;  fi  les  Juifs 
„  reconnoiiTent  que  l'établiffement  de  leur  Loi  a 
„ .  été  accompagné  de  fignesMiraculeux;n'étoit* 
„  il  pas  encore  plus  digne  de  la  Providence  divi- 
„  ne  de  donner  le  même  éclat  à  la  Loi  £  vangéli- 
,,  que  j  plus  pure  pxns  doute  &  plus  parfaite  que 
1^  Ancienne  Loi ,  &  qui  doit  être  la  lumière  de 
tous  les  peuples  &  de  tous  les  âges  i  II  s'agit  du 
,,  rétabliffement  de  la  Religion  naturelle,  de  Tac* 
\l  te  de  pardon  que  Dieu  nous  accorde,&  des  pro- 
„  meiïes  d^mmortalité  qu'il  nous  fait  dans  l'E- 
,,  vangile.  Quoi  de  plus  grand  ?  Quoi  de  plus  dî« 
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^i  ghe  d*étrê  marqué  du  fceau  de  Dieu* 

iy  Uan  voie  aum  tjue  les  Miracles  raportésdans 
.  i,  rEvangile ,  ne  lont  point  des  aôes  dé  parade  ^ 
9,  ni  des  merteilles ,  pour  ainfl  dire,  de  caprice:  ce 
s,  font  des  merveilles  aflbtties  &  proportionnées 
99  i  la  nature  méme4e  la  Doârine  Evanjgélique* 
,9  Ainfi  Jefus  s'annonçant  pour  un  MeâteCé  lefr 
Yf  te ,  fiiit  des  chôfes  tout^otres  que  celles  parx)à 
„  brillent  les  Héros  dumonde;  étant  envoyé  d» 
„  Dieu  il  fait  leioeûvresde  Dieu;  comme  Doc* 
'  9,  tettrdêlaCharité^fesMiradesfont des  guéri* 
9,  (bns  &  des  aâes  de  Charité.  Il  s'immole  pour 
99  notre  Alut ,  Se  ilréprend  la  vie ,  c^étoît  lejufte 
9,  dédomn^gement  d'un  ficrifice  tel  que  le  iien. 
9,  Ilnousprometuneglorfeuferéfturreâion&u* 
9i  ne  vie  délefte;pouvoit»îl  mieux  le  certiiSer  qu** 
9  j  en  reflufcitant  lui-même  y  &  qu'en  ntmV  mon- 
9,  trant  le  chemin  de  cette  même  gloireà  laquelle 
9,  il  vent  que  nous  afpirions?!!  chqifit  pour  Apô- 
99  très  des  hommes  ianstalens,ransaiftinâion, 
9,  '  &ns  crédit  9  afin  que  Ton  nefoupçonnir  rien 
9,  d'humain  àms  leur  làe;efre&  dans  lefuceès  de 
99  leur  doârine*  Quoi  de  plus  à  ptopos  que  de 
'9,  fupléer  à  leurs  défaut^  naturels  par  des;  dons 
99  d'unordrefurnaturel?  Il  n'yi  donc  rien  ici  de 
99  bftarre  ;  rien  qu'on  puiiTe  appeUer  un  faors- 
9,  d'oeuvre.  Tout  eft  dan$rordfe  d'une  Révéla* 
9,  tionen  général ,  &  danis  le  caraâerepatttccâier 
5j  ttecelle^i. 

„  La  !<**  préemption  eft  détaillée  avec  Iztnêr 
„  me  e:caéKtude,&  Mr.  p^ernjpt.  conclut  parce 
i  9  beau'pailage  de  S .  Chry foftome  (^a)  qui  en  ren- 
'  9,  ferme 

U)  Houiâ.  «.  fat  ta  t  Cor.  Il, 
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„  ferme  la  fubftance^S'il  ne  $*é toit  point  fait  aloti 
„  de  Miracles^  dit  cet  Eloquent  Lvéque^com^ 
„  ment  les  Apôtres  maltraités  en  tout  lieu^toiur'» 
Y)  mentes,  profcrits,  trouvant  tout  le  genre  ha* 
f,  main  foulevé  contre  eux  «&  n'ayant  rien  d'at* 
,y  trayant  dans  leur  ex  térieur»nulle  iplendeur,nul^ 
f ,  le  éloquence ,  nulles  richelTes ,  * .  •  Comment , 
„  dis* je, les  Apôtres  auroient-ils  pu  donner  du 
^,  poids  à  leur  prédication,&  faire  qu'on  y  ajoutât 
^,  foi?  S'ils  ontperfuadé  le  monde  fans  Miracles, 
„  cela  même,  il  faut  l'avouer,  feroit  le  plus  grand  ' 
„  de  tous  les  Miracles* 
X^a^me  préfomption  qui  eft  tirée  de  ce  que  les  ad- 
verfaires  dé  l'Ëvangile  ne  fe  font  point  conduits 
comme  ils  auroient  fait  infailliblement  fi  les  Mi* 
racles  de  J.  C.  &  des  Apôtres  n'euflènt  été  que 
des  fi  âions ,  méritoit  bien  encore  d'être  dé  velop* 
pée  comme  elle  Teft  ici.  En  voici  le  précis. 
Premièrement  les  J  uifs,qiit^sotent  les  f^ras  intéf 
reifés  à  la  chofe  &  le  mieux  en  état  de  parer  le  coup 
que  de  faux  Miracles  leur  auroient  porté,  n'ont  ja** 
mais  produit  d'aâe,ni  d'Hittoire  ou  de  dépofition 
formelle  contre  les  Miracles  de  J  efiis  Chrid  &  de 
fes  Apôtres.  Au  lieu  de  conteiter  ou  de  nier  1^ 
faits ,  ils  difputdent  fur  les  conféquences ,  en  laif? 
faut  les  faits  en  leur  entier.  Ils  tinrent  cette  condui* 
te  non  feulement  durant  la  vie  de  JefusChrift,  & 
pendant  que  (à  doârine  faifoit  peu  de  progrès;mais 
encoredepuisquele$Apôtres,préchant)uiutement 
fa Réfurreâion  &  fonAfcenfiott,mu]tiplioient 
chaque  jour ,  fousleurs  yeux  »le  nombre  des  Dif-r 
ciples.  S'ils  arrêtent  les  Apôtres  à  ce  fujet,au7 
lieu  de  s'attacher  à  les  convaincre  de  faux  par  toui 
les  moyens  que  des  Juges  habiles  fàvent  emplo- 
yer. 
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yer^i'Is  fe  eontentelitdeleurimpoferiilence*  £1 
lorfque  les  Apôtres  leur  repréfentent  avec  ferme- 
té qu'ils  ne  fauroient  fe  taire  fur  des  faits  que  Dieu 
leur  ordonne  de  publier,  ils  demeurenteux-mé- 
mes  muets  ^  quoiqu'une  obftination  6  marquée 
eût  dû  les  engager  I  faire  les  derniers  efforts  pout 
la  domter  &  pour  la  vuncre.  TertulU  devant  Fe* 
iix^les  principaux  des  Juifs  devant  fy^>vj,fedé'* 
chaînent  en  accufations  vagues  contre  St.  Paul  ^ 
mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  ôfent  l'attaquer  fur  le 
pié  d'un  fauilàire ,  ni  alléguer  aucune  preuve  pour 
le  faire  déclarer  teU  £ft-ceain(iquedes ennemis 
habiles ,  intéreffés  &  paffionnés ,  tels  qu'étoient 
ceux-là  yfe  condui&nt  lorfqu'ils  ont  en  main  de 
quoi  déconcerter  d'une  manière  viâorieufe  ceux 
contre  lefquels  ils  s'élèvent  i  Et  ces  moyens  dé- 
voient ils  manquer  au  Grand  Confeil  de  laNa* 
tion,  s'il  étoit  vrai  que  J  .C.  &(è$  Apôtres  eoifent 
amufé  le  peuple  par  de  miâSrables  preftiges  ? 
*  Ce  feroit  beaucoup  ii  l'on  pou  voit  fe  prévafoir 
non  feulement  du  filence  des  Juifs  ^  mais  encore 
de  quelque  aveu  formel  de  leur  part ,  tel  que  feroit 
celui  que  l'on  trouve  dans  THiftorien  Jofepbe. 
(^jtntiq.  Jud.l.  18.)  Mais  une  bonne  càufe  veut 
n'être  défendue  que  par  de  bonnes  raifbns.  Et  ce 
paflàge  de^ofephe ^tel  qu'il  e{l,en  dit  troppour 
qu'on  puiue  croire  qu'uaSacrificateur  Juif  l'aie 
kiffé  couler  de  fa  plume«  Mr«  Fernet  »  qui ,  en 
qualité  d'habile  Profeifeur  aux  belles  Lettres  , 
cfi  ici  dans  fon  Elément^  nous  apprend  ce  que  les 
divers  Critiques  ont  penfe  fiir  ce  pailage.  Après 

Îuoi,  fans  prétendre  proponcer  parmi  de  fi  grands 
uges  )  il  prend  un  milieu  pour  les  accorder  :  c'eft 
de  dire  que  le  pafragen'eftpastelquMlefiiortide 
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lapIumederHiftorten  Juif,  &  qaedes  Chrétien» 
indifcrets  l'orit  voulu  rendre  plus  fort  en  favear 
de  r  £  vangile  en  y  ajôQCantcecte  parentfaefe^  tant 
eji  y«'/V.(  jcfiis)  ntfûtqu'HHbfomm^'^  &«i  retran** 
chant  de  la  phrafè,  il  étoit^à  €€  qu^on  croyoh  le 
Cirifl^  le  mot)  à  ce  q»*  ancrât ,  &  de  cette  autre, 
on  difoh  qu*sls^éuif  fait  votr  vivant  trois  jfiurs  a* 
pris  fa  mort^  le  mût  an  diftnt^  pour  rendre  ^adeux 
expreffions  plus  affirmatives.  Il  y  adu  moins  lieu 
dé  croire  que  S^  Jérôme  nelifoit  pas  dans  l-Origi* 
nal,  il  étoitle  Chriflj  puisauMl  le  rend  par  ces  mots, 
Hic  credebatur  ejfe  Cbriflus. 

S'il  étoit  permis  deairefapenfée;j'aimeroisi 
peu  prèsautantabandonner  tout-à^faitce  paffi^e, 
que  de  le  conlërver  avec  toutes  ces  modincations 
qui  ne  font  apuy^esi  fur  aucun  anden  Manufciit , 
frqui  même  laiiTent  dire  ijrfepbe  des  cbofes  en* 
core  trop  fortes ,  comme,  que  Jefus'faifoit  des 
oeuvres  merveilleufes ,  ifêjiruifitnt  œuxqui  aiment 
Ut^/ritiy  &  que  ce  que  i*onpublio4tqu^  il  apparut 
vivant  le  troifiemejouraprèsfèmort;afVQit  été  pré* 
dit  de  lui  par  les  Joints  Prophètes  ^avec  plufeenrs 
autres-  cbofes.  Je  conviendrois  volontiers  avec 
Muf^emetyqnejofepbe^  quia  parlé  avec  éloge 
de  JeanBaptifte  &  de  Jdqmes  fumommé  le  Jufte^ 
a'auffi  parlé  vraifetnblablement  avec  ^udque  é- 
lôge  de  Jefus  y  comme  dd  Chef  des  Chrétiens  ; 
Maî&puisquc  ^  pour  faîretrouver  Télogeplus  cro-. 
yable  dans  fit  bouche,  on eft  obligé  d'iidducirbe* 
aacou()  ce  qu'il  en  parok  dire  d'avantageux  ,j*at« 
tendrois  qu'on-eûrdéterré  dans  quek}ùe  bon  Mti* 
nuforit  de  cet  Hiftorien  ^  ou  dans  quelque  auteur 
de  ces  tems-là,  le  vrai  patfage,  reloue  jolèphe  l'a 
couché;  alorsileulemencoaftraen  état  de  voit 

quel 
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quel  parti  l'on  en  doit  tirer  (<»). 
£n  attendant, la Caufeda  ChriftianiTme n'y  perd 
rien,  car^  comme Mn  Vérnet  le  i^ic  très  bien 
voir, on  ne,peut  pas foupçonner3^^;>;&^ d'avoir 
parlé défavantageuftment de  Jelus-ChHll ,  &  s'il 
n'en  a  rien  dît  du  tout ,  quoiqu*ills'açît  d*une  chofe 

?u'U  pe  poijivoit  ni  ignorer ,  ni  regarder Bvec  indif- 
(îrence,  puisqu'elle  intérefToit  li  particuKferement 
Thonneur  de  fa  Nation ,  il  fàloit  qu'il  n'eût  rien  à 
en  dire  de  mauvais ,  &  que  (1  d*un  c6té  fa  timide 
Politique  Tempéchoit  de  dire  du  bien  de  Jefùs- 
Chrift ,  de  l'autre  &  Cpnfcience  ne  lui  permît  pas 
de  crier  avec  fts  compat^iotte^  contre  les  Chté- 
tiens  & -contre  leur  Chef;  un  pareil  filencc  vaut 
prcfqueun  éloge.  > 

Apièsjofepie  j  viennent ,  qtfoîqtfà  une  dîftan- 
cede  quelcjues  fiécles,  les  Auteurs^  Juifs  qui  ont 
compilé  le  T halmud.  On  v  trdove  bien  desta- 
veâives  contre  Jefus  Chrîft  ;  miti^'omi'y  trouve 
aucune  piéi:e  qui  aille  à  contredire  direâemem  ce 
que  fes  Apôtres  en  ont  dît.  On  y  voit  que  les  Jurft 
conviennent  dçs  Miracles  de  Jefus  y&  que  pour 
s'en  défiiire  ils  les  attribuent  kuxpr^rèis  qii'îla- 
voît  faits,  dîfent-ils^  dans  T  Art  M^ique  &  Gab»- 
lîftîque.  ilf4ii»îo»^*<^^x,qui  avoit  plus  deb<!mfen« 
que  fes  confrères, peu  content  de  Cette  d^îte, 
a  pris  le  parti  de  nierqucle^Meflkdofvéfaîre'des 

Mi- 

C«)  On  remarquera  qu'Orifn^^iioafeulomfetit.nedit 
sz^ot  du  prétendu  paflage  de  %/efb€<n  fa^veur^^e  Jefu« 
Chriftlorsm^me  qu'il  allègue  les  tëmoignagef  querHtf* 
torien  Juif  rend  à  Jean  Baptifte  &  à  St.  Jaques ,  mais  hu*fl 
foutientde  plus  ezpreflement  o^éJfjeffhetulmémtfi^erQ" 
yoit  point  qM  Jifun  fAt  le  Chrifi^  fie  qu'il  le  blâme  de  n'avoit 
pas  attribua  la  mine  des  Juifs  à  la  mort  de  JefuCipldtôi  qu'à 
Ullt  de  St.*  Jaques,  Orîg,  cont  Céîfe  ï.  i. 
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Miracles  ; c^eft- à* dire, que  ne  fiichantcommeiit 
décréditer  le  récit  desEvangélifies,  il  le  leur  a-* 
bandonaoit ,  &  fe  rabattoit  à  loutenir  que  leur  ré** 
cit  étoit  en  pure  perte ,  &  ne  décidoit  point  la  con- 
troverfe  qu'il  y  a  entre  les  Juifs  &  les  Chrétiens» 
Chacun  doit  fentir  la  force  de  cet  aveu. 

Mr.  Verntt  fait  enfuite  pafTer  en  revue  les  divers 
Auteurs  Payens  qui  ont  reconnu  les  Miracles  de 
TEvangile.  Sans  appuyer  beaucoup  fur  la  préten- 
due Relation  de  Pilate  à  Tibère,  il  fait  valoir 
avec  raifon  Taveu  du  Philofophe  Celfe  dans  le 
Z  fiécle  ,  que  Jf/us-Ctrifl  a  guéri  des  boiteux  ^ 
des  aveugles ,  celui  de  Hiérocles ,  au  commence-* 
:  ment  du4e ,  que  les  Merveilles  que  Jefus-Chrift 
avoit  ^ites  marquoient  qu'il  étoit  nouuuDieUy 
mais  feulement  un  homme  chéri  des  Dieux  ^Qt\m 
de  l'Empereur  Julien,  que  7r/«/  avoit  ouvert  Us 
yeux  à  des  aveugles  ^guérides  imùotens ,  ^  déli* 
Dré  du  pouvoir  des  malins  EJprits  desDimoniaqttes 
dans  les  bourgs  de  Bfthfaïda  ^  de  B/tianie»  1 1  le  • 
roit  encore  bien  furprenant  que  Celfe ,  Porphyre, 
Julien,  &  en  général  les  plus  grands  ennemis  du 
Chriftianifme  euflènt  p^lé  de  J efus ,  &  de  fes  dif- 
ciples  comme  de  grands  Enchanteurs ,  &  qu'ils 
eiUrent  afïeâé  deleurenoppofer  de  pareils  dans 
laperfonne  d'un  Apollonius  &  d'un  Apulée ,  fi  Je* 
ïus  &  fes  difciples  n'avoient  rien  fait  de  merveil- 
leux* Il  falloir  que  ces  merveilles  fuffent  d'une 
notoriété  bien  inconteftable,  pour  leur  aller  cher- 
cher des  parallèles ,  au  lieu  de  les  nier  purement  & 
fimplemcnt. 

On  dira  peutétre ,  que  fi  les  Anciens  Auteurs 
Payens ,  qui  nous  refient ,  ne  contredirent  pas  for- 
mdlement  les  Miracles  de  l'Evangile ,  il  y  en  a 

peut* 
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.  peutétre  eu  d'autres  qui  le  faifoient ,  mais  qui  le 
font  perdus, ou  qui  ont  étémalicîeujimentfup- 
primés* 

Nous  convenons  qu'jil  s'eft  perdu  une  infinité 
d'anciens  Livres ,  depuis  Jefus-Chrift ,  tout  com- 
me il  s'en  étoit  perdu  beaucoup  auparavant.  C'eft 

'  l'effet  naturel  des  révolutions  &  de  l'inftabîlité  des 
çhofes  hîim^înes;il  y  a  même  lieu  d' être  furpris 

jde  ce  qu'il  s'en  eitconfervé  un  (i  grand  nombre  , 
parmi  d'açcideqs  qui  ont  ruiné  les  monumens  les 
plus  folides,  Sç,  au  travers  des  horribles  coiifuiioQS 
où  l'EmpireRomaiua  étéduranttantdeiiécles. 
Les  Chrétiens  ne  peuvent  pas  être  foupçonnés  d'a- 
yoir  fupprimé  lesLivres  de  leurs  ennemis  durai^t 
les  trois  premiersSiécles  de  l'Eglife^car  commeqt 
Tauroient-ils  fait,  pendant  que  lePaganîfme  tout 
puiiTant  leur  tenoic  les  bras  liés  i  On  ne  peut  pas  di* 
re  non  plus  qu'il$  les  aient  fuprimés  depuis, car 
putrc  que  lesPayens  avoient  encore  allez  de  li- 
berté pour  s'en  plaindre,  la  fuppreflionauroit  ét^ 
.tentée  trop  tard^difons  miçux ,  les  Chrétiens  ne 
ieroient  jamais  parvenus  au  point  de  la  pouvoir 
faire ,  par  ce  que  ces  livres  prétendus  triomphans, 
qui  aurpient  fubfif^é  pendant  deux  ou  trois  iiécles, 
auroient durant  cet  intervalle, ouvert  les  veux  ^ 
jtoutle  monde,  &  fait  tomber  l'Evangile  a  l'en- 
vie de  le  foutenir.  Si  l'on  a  les  éctits  cyOrigene^ 
plutôt  que  çepx  4^  Cf^er(^),ceu^  d'EuJiie  plu- 
tôt 

(/O  St.  Chryfofième  (qui n*eft  mort  que  dansle;  S'ié' 
f\e  y  )  parle  dans  fa  tf .  Homélie  fur  x  Cor.  ch.  2.  des  écrits 
4e  Ce(fi  ic  d'un  autriç  ennemi  des  Chrétiens  ^  qu'il  nomme 
MatMieotes ,  comme  d'Ouvrages  qui  fubâftoient  encore  d^ 
Ton  tems ,  &  qui  rcndoiçnt  témoi^na^e  à  Tauthenticité  dç 
•  lios  Livxes  S^aés. 
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tôt  «que  ceux  de  Porphyre ,  ceux  itCyriUe  plutôt 
que  ceux  de  Julien ,  otl  manque  aufli  de  quantité 
de  belles  pièces  des  premiers  Doâeurs  de  r£gli«- 
fe^compofées  pour  la  déîfenfe  de  notre  foi«  On 
manque  de  quantité  d*ouyraees,  des  Poètes  &  des 
Hîftoriens  tant  Latins  que  Grecs  de  ce  tems-là, 
qui  ne  toucboient  ni  de  priés  ni  de  loin  aux  contrô- 
vèrfes  de  la  Religion,  uri^ène  &  Cyrille  ont  rap- 
porté fort  au  long  les  objeâions^  lesraifonné* 
mens  dcCelfeSc  it  Julien^  dans  les  propres  ter- 
mes des  adverfaires  ;  &  cela  pendant  que  les  écrits 
qu'ils  cîtoicnt  &  qu'ils  réfutoient,fe  trouvoîent 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Cette  exaâitu- 
de  parut  fuffirc  pourconferver  Veffentîel  des  ou- 
trages du  Philofophe  &  de  rAppftat.  On  tranf- 
çrivit  les  Apologiftes ,  &  on  laifla-làlesÀccufa- 
teur$«  Cela  encore  ell  tout  naturel.  lien  arrivera 
peutétre  autant  un  jour  aux  ouvrages  d'un  Toland 
&  d'un  JVoolfion ,  que  l'on  ne  connoîtra  plus  que 
par  les  écrits  des  grands  hommes  qui  les  ont  réfu- 
tés. Les  Incrédules  qui  vivront  alors  feront- ils 
bien  fondés  i  lë  plaindre  qu'on  lesamalicieulc- 
ment  fupprîmés  ?.. 

Il  cft  vrai  que  les  Juifs  &  les  Payens  ont  conf- 
tammentnié  les  faits  principaux, comme  laRé- 
lùrreâion  &  r Afcenlion  de  Jeflis-Chrift.  Maïs 
ç'eft  io.  par  ce  que  ces  faits  ^tpient  de  la  dernière 
conféquence  contre  eux  ;  2^  par  ce  que  n'ayant  eu 
pour  témoins  q^ue  les  difciples  mêmes  de  Jefus- 
Chrift^ilyavQit  moins  de  hariljeire,dirai-je,ou 
d'impudence  à  rejetter  le  témoijgnage  de  quel- 

3 ues  particuliers  ^  que  celui  d'une  infinité  de  gens 
e  tout  ordre  quiavoient  vu  les  guérifons  mira- 
culeufes  opérées  par  Jefus-Chriit  &pAr  iès^Apâ- 

très. 
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très.  3^.  Enfin  pàrce^ue  ces  gûérîfons  n'emba^* 
râ/Ibient  pas  autant  ]es  Juifs  ce  les  Payens,  tous 
remplis  d*£xorciAes  &  d^Enchantcurs  ,  qu*une 
RéUirreâioû  &  une  Afcenfiori,i  laquelle  il  h*y  a- 
voit  ni  ExorciAeiiiEnchanteur  ^ui  osât  atteindre. 
„  Au  rcfte,dît  Mr. Fernet\  quoique  nous  a- 
„  yons  allégué  ces  témoignages  d'Auteurs  Juift 
„  ou  Pajens  .•cen'cft  pas  que;  nous  les  croyions 
„  décififs  ^  ni  néceflàîres  à  notre CauTe.  Ëllele 
,  y  fonde  principalement'  fur  le  raport  des  té- 
„  moins  oculaires  que  nous  avons  vus  qui  font 
,,  au  deflbs de  tofuti reproche. Auffi  h*avons-nous 
„  parlé  de  ces  demi  témoignages  du  dehors  que 
,,  comme d^tEne/^^y^ixT^/fW, qui  ajoute  quelque 
,,  poids  aux  premiers  témoignages  fôirmels,  du 
:„  mcMusdans  IVfprit decertàirtcs  perfonnes,  plus 
„.  frappées  peutêtre  de  cette  forte  d'autorité  que 
^,  de  toute  autre* 

^  Il  paffe  cilfulte  i  l'examen  des  dîfficultésquc 
l'on  fait  fur  les  Miracles  ;  &  îl  répond  à  trois  dans 
cettepTjBmiere^partîé.Mrfs  nous  renvoyons  à  Pet- 
trait  fui  vanc  le  raport  entier  de  la  réplique  &  de  ta 
dupliqiK  quîne  peut  guère  étî-e  partagée. 

ARTICLE    X.; 

I.^S?ECTACLE  difla  Nature  OU  Entretkïisfifr 

/«  particularités  ^^/'Hiftoîre  naturelle  qu$  ont 

parus  Uff^lus  propres  a  rendre  les  jeunes  ^ns  CU' 

-    rieux  fef  à  leur  former  Tefpriu  Tome  V .  con^^ 

'    tenant  l'Hîftoire  de  /^  Phy (ïque  Expérinienta- 

le.  A  la  Haye  chez  Jean  Neaulme  1 746. 1 2.  p, 

591. 

oique  ce  Voluine  paroîflTe fous  le  m^mp  ^î- 
tre  que  les  précédens ,  le  fujet  n'en  efï  poûr- 
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tant  pas  le  m^me.  L*  Auteur  pafle  ici  du  fpeâacle 
;  de  la  nature ,  à  la  confidéra^on  de  l'homme  qui  en 
.  eft  le  Speâateur.  Jl  fe  propoCe  de  renvilager  non 
du  côté  de  fa  corruption  &  de  fes  viçes,alfe2  d'aa- 
.tres  écrivains  ont  rempli  cette  tâche  ;  mais  du  cô- 
té de  fes  avantages^  de  fies  prérogatives,de  âigran» 
deur .  Qj^efi  ce  que  V homme  enlfti  mêmf  ?  jiquoi 
eft-ilappelWi  En  quoi  excelle  t-iP,  De  quels  offvr4^ 
geseji'tl capahiei  Telles  font  les  queftions  auJt- 
..quelles  Mr  VhhhiPlucbe  va  répondre  dans  cç 
Volume*  L'homme  coniidéré  en  fociété  avec  fes 
fembhiblçs  &  avec  Dieu  fera  la  matière  des  Vol. 
VI.  V  JI.  &  VIII.  Ces  4.  derniers  tomes  forme- 
ront la Jfeconde  Partie  àxiSfe&ach  dç  la  Naturç. 
JL'autrieedcomprifedans  les  4»  premiers,  Cellç- 
ci  fera  diviféeçn  Livres  &  enEntretiens.LeVolu- 
^le  que  nous  avons  en  main  contient  le  i  •  livre  qui 
renferme  1  s  Entretiens.     • 
•     Ladeftination  de  Thomme  fur  la  terre  eftd'jr 
4tre  Maître  &  Gouverneun  C'eft  d'un  côté  ce 
que  l'expérience  fait  voir,^ar  p«r  le  fait  nous  nous 
trouvons  en  poffeffion  de  tout,  D'im  autre  cô* 
1^  l'Ecriture  Sainte  enfeîgne  clairement  la  mè* 
me  chofe.  Tout  eft  à  vous^  dit  Dieu  à  nos  premiers 
Parens.  Ces  deux  preuves  font  également  fimples 
.ik  fortes.  L'Auteur  ne  s'y  borne  pas.  Il  en  trou- 
.ve  de  nouvelles  âç  dans  l'ordre  dans  lequel  Dieu 
^t  fes  oeuvres ,  &  dans  la  manière'  dont  il  forma 
J'homme.    Les  proportions  &  l'excellence  du 
.  corps  humain ,  l'excellence  des  fi?ns  de  l'homme  » 


phoi$  defaliberté ,  la  dire^ioo  de  fk  çonfçieQcc , 
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fontautant  de  dififérentesfources  où  T  Auteur  pui- 
fe  uae  multitude  de  raifons  pour  établir  le  Domai^ 
ne  &  le  Gouvernement  de  l'hommc.C*eft  là-def- 
fus  que  roulent  les  onze  premiers  Entretiens , 
mais  il  s'en  faut  bien  que  ces  preuves  foient  auffi 
convaincantes  que  nombreufes:il  y  règne  prefque 
par^tout  un  défaut  de  juiteife  &  de  goût  qui  faute 
aux  yeux.  Âulieu  de  raifonnemens  folides ,  1*  Au* 
teurn*offretrès-Ibuvent  à  Tefpritqu'un  entafle*- 
ment  cadencé  de  termes  choifis ,  un  verbiage  élé- 
gant &  fleuri:  c'eft  toujours  un  beau  parleur ,  ma!s 
trop  fbuvent  les  chofes  qu'il  dit  font  ou  peu  vraies 
pu  peu  iqtéreiTantes.  Peintre  agréable, il  exerce 
fon  pinceau  fur*bien  des  objets  qui  ne  le  méritent 

fuère:  il eft toujours  diffus,  quelquefois  affeâé 
z  précieux.  Ceux  qui  ont  lu  les  premiers  Volu** 
mes  de  cet  ouvrage  dont  un  très  grand  nombre 
d'Entretiens  font  des  chef  d'oeuvres  en  leur  gen- 
re, auroient  lieu  d'être  furpris  de  ce  jugement: 
quelques-uns  des  morceaux  que  nous  aurons  oc- 
çafion  de  raporter  pourront  fer vir  à  le  juftifier.  ' 
Le  III.  Entretien eftdeftiné  à  prouver  le  Gou- 
vernement de  l'homme  par  les  proportions  & 
l'excellence  de  fon  corps.  On  y  paife  en  revue  fes 
différens  Organes ,  on  en  fait  des  portraits  étudiée 
&  brillans  qui  prouvent  bîçn  moins  la  prééminen- 
ce de  l'homme  que  la  fécondité  de  la  plume  de 
l'Auteur.  Voici  une  partie  de  ce  qu'il  dît  (  P.  4^) 
fur  la  jambe.  „  Quoique  l'homme  foit  plutôt  por- 
,,  té ,  qu'il  ne  £e  porte  lui-  même  ^  de  grandes  di& 
9,  tances  I  fa  jambe  par  une  forme  particulière  & 
„  par  des  mufcles  qui  lui  font  propres ,  exécute 
9,  une  infinité  d'ai^ions  &  de  fituatioqs  conve* 
y^  nableauxbefoins  de  fon  gouverpement  ;  mais 

9,  inuti- 
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„  inutiles  &  refiîfées  à  fes  Efclaves.  Lajambe  de 
,,  Thomme  va  toujours  en  s'amindflànt  vers  la 
„  terre,où  elle  fe  termine  à  une  bafe  applatîe  pour 
4  appuyer  le  corps  par  une  contenance  noble  & 
j,  arfuréefansnuireà  la  liberté  des  mouvemens 
,,  par  la  largeut  du  voltime  :  &  quoique  lés  Bétes 
„  déchargeaient  la  jambe  affermie  fur  unefur* 
„  face  platte,  l'avantage  quelles  en  tirent  pour 
;,  leur  état,  fe  réduit  à  la  folidité  de  raffiettc  ;  leur 
^fabotell  informe;  il  n'a  ni  articulations  ni  reC- 
„  forts  ;  mais  la  plante  de  l'homme  aidée  par  la 
„  mobilité  des  doigts  qui  en  bordent  Textrémîté, 
\  y  éc  par  les  nerfs,  pour  ainfi  dire,  fans  nombre  qui 
;,,  '  fe  difperfént  dans  le  talon  &  dans  tQute  la  niaf- 
j,fe,  fournit  une  prodîgieufe  diverfitc  de  mou» 
,,  veméns;  foit  que  l'hommey  ait  recours  pour 
^y  *  la  néceffité  de  fa  confcr vatîon  ;  fpft  qu'il  vcuil* 
,,^  le  remplacer  ou  même  contrefaire  les  fonc- 
^jtions  des  animaux  qui  le  fervent;  Il  n'emploîe 
\y  pas  toujours  les  jambes  du  Cheval,  &  il  s'en 
tient  fouvent  à  fa  propre  légèreté;- tantôt  îl 
,  dégourdit  tous  fes  membres  en  bondiflànt 
','  comme  le  Bélier  ;  tantôt  il  s'élance  comme  la 
*,  '  Chèvre  ou  comme  leChamois;&  franchît  d'un 
';  ;  faut  le  paffage  où  îl  ne  peut  affeoîr  fon  pié  ;  af- 
^^  fét  fouvent  il  fait  porter  tout  le  poids  de  fon 
J,  corps  fur  un  féul  pié ,  comme  fait  la  Griie  :  & 
,  Ce  qui  ne  fe  voit  dans-aucun  autre  animal ,  il  fe 
\  balance,  il  fournit  diverfes  fituations  de  corps 
\  quoiqù'à  peine  appuyé  fur  la  pointe  d'un  feiri 
\  pi^»  il  pirouette  fur  fon  talon,  il  imagine  une 
',  infinité  de  pas ,  les  uns  graves ,  les  autres  vifs  & 
*;  légers  {a)  ;  il  les  unit  tous  &  les  fait  fuccéder  i 

Cà)  La  danfe.  ,i  la 
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la  âleavec  unevariéré  &  avec  tinecadèncecav 
,';  pablcs  de  téjoufr  à  lafoisrl*oei^,  l'oreille  &  Tcf-. 
„  prit  toujours  avides  de  fymétrie.  Plus  ordkiai- 
„  rement  il  néglige  ces  eiforts  dont  le  principal 
„  mérite  coniilte  dans  la  difficulté  de  Texécui 
„  tien  ;  &  fc  contente  de  prendredans  la  danfe  ce 
„  quipeut^ider  la  liberté  defesmoavmienst>u 
,,  relever  fa  dignité  naturelle  ;  (>eu  curieux  dç 
„  mertreaunombre  de  fes  talens  les  gambades  & 
,,  les  grimaces  du  Singe,  ou  IMmpetuofitédelâ 
,,  Sauterelle  *\ 

L* Auteur  n'eil  pas  moins  prolixe  furce  qui  te» 
garde  le  brais  &  la  main  ;  ce  qu'il  ditlà-deflus  le 
conduit  à  utiélogeenformedel'Artdèfiier,oà. 
ildiflertéfavamnient  fiirles  utilitéftA  les  avanta- 
ges de  cet  Art  Pour  a^en  rapporter  que  quelques 
traits ,  voiti  cotnm^nt  ans  employer  les  mots  de 
qiienoUifUe  ^  àtpefin ,  àtfufée ,  oir  a  fu  peindre  jo- 
liment Paâion  de  fileri  II  femblé  que  l'Auteur  ^ 
eu  en  vue  de  vérifier  la  maxime  d'un  Ancien  :  iVÏ-i 
biliàiniorfidwtn  t4nf  iitcuhnffir  attod  monfpleH" 
4ifrat  nhTïifUfte  i^  taft^uam  eJccMtur.  Deux  ou 
trois  doigts,  dhi-il,(  P.  y6.)  „  pincent  les  der- 
,,  niers^l^  d*un]pa4uét  delafne,  ou  de  (bie ,  ou  de 
,,  cotton  V  ou  de  bourre ,  ou  de  fines  écorces  fo& 
„  peddoes'à  une  baguette  :'  Apfès  avoir  tordû-âs 
„  épaiffi'Cesâtsenun,les  mêmes  doigtsen^a* 
9y  chent le hmxi un  licier  thorceau  de  bois , &  j 
ij  arrêtent  par  te  bas  Un  petit  cercle  d'Argile  cta^ 
„  te,'qtt*'OAVkera  quand  le  fufeaufe  fera  uh  peu 

„  âppefadti  fous  unéaflRn  grande  maile  de  fiL€e 
„  boiS  légèrement  roulé  entre  les  doigts  déHi 
„  mâMdroitë  confimûnique  le  même  toiù*  au  fil 
^  qui  y  tient ,  &  difpofe  les  br&is  encoife  defimis  à 

„  s'ap- 
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f,  s^appliquer  Tua  à  l^autré  par  la  néceflité  dd 
4,  tourner  dans  le  même  fens.  Les  extrémités  des 
^^  brins fuivans retrouvent  perpétuellement  em-» 
9,  baràffées  dans  les  extrémités  des  premiers  qui 
^,  les  entraînent.  Tous  s'avancent  ocfe  plient  du 
9,  même  train  fous  les  doigts  de  la  gauche  qui  les 
y,  tire  en  les  preflant  tour  à  tour.  La  main  droite 
99  afiëmble  enfuite  autour  du  fiifeau  le  fil  que  la 
,,  gauche  a  formé  «  &  toutes  deux  recommencent 
jj  leurs  fondions  à l'alternativeitelle  eft  la  iimpli^' 
„  cité  de  l'opération".  Peut-être  plufieursLec-» 
teurs  trouveront  ils  nue  cette  defcription  ne  rel^ 
ftmble  pas  mal  à  une  rufée  dont*  le  fil  eft  embrouil-» 
lé»&  quel'on  a  beaucoup  de  peine  à  déméler«Toa 
te  cette  diflèrtation  fur  l'art  de  filer  finit  par  une 
remarque tout-à  fiiitçalante,&  à  laquelkil  fieia- 
droit  être  bien  peupok  pour  ne  pas  foufcrire  :  c'eft 
que  ,,  la  main  des  Dames  fait  plus  d'honneur  &  de 
j^  bien  à  la  Société  que  la  tête  de  bien  des  Philo- 
,»  fophes". 

Les  Animaux  font  bornés  par  la  difpofition 
même  de  leur  eftomach  à  une  certaine  nourritu- 
re ,  au  lieu  que  l'homme  a  dans  le  fien  la  Acuité  de 
digérer  tout  ce  qui  efl  bon  &  nourriflant.  Cela,fe- 
Ion  Mn  Plmehe  manifefte  le  Domaine  &  la  Préé* 
minence  de  l'homme;  Cette  raifon  n'eft  ^ère 
plus  folide  que  celle  que  l'Auteur  tire  enfuite  de. 
la  facilité  que  les  enftns  ontdeteter,  opération 
que  le  petit  Chat  &  le  Souriceau  n'exécutent  pas 
moins  bien.  Il  y  a  plus  de  vérité  dans  les  remar- 
ques que  l'on  fait  mr  le  droit  qu'a  l'homme  d'é- 
gorger les  animaux  pour  fe  nourrir  &  le  vêtir.  Re* 
marques,  que  ce  que  Ton  dit  fur Teflomach ra- 
mené naturellement* 

M. 
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M.  Plntbf  s'exprime  fxa  les  Plaifirs  dans  TEti^ 
tietien;V.d*une manière  très  raifonnable  &  très 
fenfée.  Il  fuit  un  âge  milieu  entre  les  honteufes 
prétenfions  du  Voluptueux  qui  borne  fa  félicité  à 
jouir  de  plûfirs  paflagers ,  &  les  fcrupules  malfon- 
dés du  Superftitieux  qui  voudroit  fe  priver  de  tout 
fentimentagréable)&  qui  fe  fait  un  crime  des  dou- 
ceurs les  plus. innocentes  qui  s'offrent  à  fes  fens 
pourainfi  dire  malgré  lui.  Selon  notre  Auteur-^ 
,,  les  plaiiirs  ne  deshonorent  point  Thomme^puis 
99  qu'ils  font  l'ouvn^e  de  Dieu  ;  ils  ne  le  rendent 
5,  point  criminel,  puifqu'ils  font  up  préfent  du 
,,  Créateur».  ••  Le  Sauveur  n'en  a  point  interdit 
),  '  l'ufage  •  •  «  •  On  le  voit  toujours  attentif  non  à 
),  nous  prefcrire  telle  ou  telle  abfiinence ,  mais  i 
9,  rapeller  l'homme  à  ce  qui  eft  l'ame  de  la  Reli- 
y,  eion ,  à  l'amour  de  Dieu  &  du  Prochain .  •  Je- 
1,,  fus  mena  une  vie  commune  &  n'infifia  point 
9,  fur  des  formules  de  faire  ceci  ou  cela;  formules 
„  qui  peuvent  à  la  vérité  falutairement  prévenir 
,,  ou  punir  nos  deibrdres ,  mais  qui  peuvent  fub- 
,,  fifteravecdegrandespaffions* 

Mr.  PlMcie.  (bns  plus  d'un  endroit  de  fon  livre 
s'efforce  de  rabaiffer  laRaifon  &  d'en  exténuer  les 
avantages,  au  contraire  en  parlant  de  l'Imagina- 
tion dans  le  IX.  Entretien,  il  exalte  extrêmement 
cette  dernière  acuité.  Ce  procédé  efl:  tout  fem- 
blable  à  celui  d'un  des  plus  célèbres  Ecrivains  de 
nos  jour  s,qui  a  publié  dans  le  même  Volume  deux 
Dilfertations  très  bien  écrites,  l'une  pour  dégra- 
der l'Hiiloire  &  l'autre  pour  relever  les  utilités  de 
la  Fable.  Ce  n'ell  pas  leulement  à  ceux  qui  fiè- 
rent fur  les  fleurs  de  lys  qu'on  peut  reprocher  d'a- 
jufter  trop  Xouvent  leurs  arrêts  à  leurs  intérêts 

par- 
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|>ardcaliers«  Les  Savans  font  fujéts  k  trètie  (brte 
d^obliquité.  Il  y  a  des^  intérêts  d'opinion  ou  de 
talent  qui  perjrertiiTent  quelquefois  leurs  décifi- 
ûnsi  M,  JP&rAr  n'en  toroît-il  pas  ici' un  exem- 
ple? Lacauiè  qu'ai  plaidefibienneferoît^cepoinc 
iz  iteime?'J'aî  été  furpris'de  voir 'alléguer  le  Dif* 
<:oUrs  de  Jé£as*fGhrilVfur'la  Montagne  comme 
lun  exemple  des. heureux «ffets  de r imagination» 
^y  LeS' trois  >comts  Chapitres  yiiit  notre  Auteur 

,,  fiis^ChriftfdrkMoncagnevenrdevantunpe* 

^i  mtnmiybre  de  maximes  lumineufes  par' des  i* 

9,  mages!  très  vivss  &  très  abondantes ,  6m  fait 

i,  plus debîendanslaSôciété  que  toutesles  Lo* 

^,  giquesduMondé^  A  y  ont  mis  plus  de  jufteilè 

9)  miUe£9»iqdéh'ariyrialonfi^&afroupiflànte 

>^,  M6t2L^û(médtiIJockê  lur  l'Entendement 

'),'  humain  "i^  Mais  il  y  a  plus'câf  précifionlogi* 

que>dans  ces  diArîhosLeçons^queinotrê  Auteur  ne 

(Menfev  EHes  font- exprimées  laplâpart  en  termes 

irmp1es&  cluirs^:  Les  idées  en  font  nettes  &  dif- 

tinaes:  &  quelques  expreffions  Métaphoriques 

qui  ne  r<é tbiént  plus  pour  les:  Juifs  ^  ^m  elles  leur 

étoientfaimilteres  ;  quelques  phrâfes  pmverbîàlés 

qrni'nepouvoienc  omfîîrd'ambtgiiité  ni  faire  torr  à 

Ispréciiton'parke  qu'elles  étoient-  d^un  ufage 

5otirnalier,^neïauroteiitétrefe]Çardéescommedea 

tours  &ilestigures>que  r  I  magmadon  ait  finirafes* 

Letang^  oeJefus-^Chrift  eft  bien  différent  de 

ixhn  des  Orateur&éC'des  Poètes. 

•  Apifèsavoirétabll  lesdrott$^&  tés  a^ntagestle 
l'Homme  &  prottvé^u'il eft  Maître  ôcGouverî- 
-néur  {ur  la  terre  ^T  Auteur  païlè  aux  fdencet  & 
'1IÙX mentions  quiferyeâtà  l'Homme  à  exercer 

fon 
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ibn gouvernement  &  à  étendre  fon  domaine;  il 
le  borne  aux  Sciences  nfuelles ,  à  celles  dont  les 
effets  font  Téloee.  Ce  qu'il  annonce  peut ,  dit-  il , 
s'appeller  THiltoire  de  laRaifon.  La  tranfition 
cft  heureufe»  Quel  vafte  champ  n'ouvre-t-ellc 
point  à  la  plume  féconde  de  T  Auteur  ?  Par  fon 
moyen  des  matières  qu'on  ne  s'aviferoit  pas  de 
chercher  dans  des  Entretiens  fur  l^Hiftoire  Natu^ 
relie ,  ni  même  dans  un  Traité  fur  rhomme ,  y 
trouveront  leur  place*  Mais  qu^importe  après 
tout  que  les  volumes  fe  niultiplient ,  &  s'épaiffif- 
fent  (ous  an  titre  qui  né  leur  convient  euère ,  6  ce 
qu'ils  nous  offrent  ctt  utile ,  inftruâif ,  agréable , 
propre  à  rendre  les  jeunes  gens  curieux  &  à  leur 
former  l'efprit  :  ce  qui  éftle  but  excellent  de  M. 
Pluche^  but  qu'il  a  u  bien  rempli  dans  les  premiers 
V  olumes  de  cet  Ouvrage» 

Entre  les  Sciences  ufuellés  l'Auteur  met  d'à- 
hotdl^  Logique  (a)  :  il  ne  fait  pas  grand  cas  des 
Logiques  qu'on  a  le  plus  efiimées ,  il  en  annonce 
une  toute  différente ,  qu'il  ne  donne  pourtant  pas 
comme  étant  delui  :  il  la  tient  de  tout  ce  qu'il  y  a 
eu  de  cens  de  bon  fens  dans  tous  les  Siècles.  ,)C'eïl 
„  celle , dit-il ,  (P.  57^ •)  1  qui régloit  Texécutîoa 
^,  des  projets  deJuleCéfar^k  qui  déconcertoit 
j^  les  Gaulois  mal  unis:  c'eft  celle  qui  régloit  lés 
j,  précautions  de  Charles  le  Sage ,  &  les  Campa- 
,,  gnes  du  judicieux  Turemné  :  c'eft  la  même  Lo- 
99  gique  qui  infpiroit  le  goût  des  bons  établiffe- 
^,  mens  au  grand  Ca/^^r/ ;  celle  qui  guidoit  Ja- 
jy  ques  Coeur  &  Anioine  Crozat  dans  les  entre- 
),  prifes  de  leur  commerce  ".  Il  femble  que  TAu- 

teur 

(a)  Eftti.XU. 

Tême  XXXIX.  Partiel  L 
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tcur  veuille  nous  ramener  au  (impie  boû  fcns  aidé 
tout  au  plus  de  la  routine.  La  méthode  fèroit  a- 
brégée  aflurément,  &  elle  pourroît  fuffire  fans 
doute  quand  il  ne  s'agîroit  que  de  livrer  une  ba- 
taille, ou  de  tenir  des  livres  décomptes.  Mais  le 
Philofophe  qui  ne  borne  pas  fesvues  auxchofes 
ordinaires  de  la  vie  civile ,  &  qui  s*occupe  de  la  re- 
cherche de  la  Vérité  dans  tous  les  Sujets  qui  ne 
font  pas  aU'deiTuç  de  fa  portée,  a  fans  doute  be- 
foin  de  plus  d'attentions  &  de  précautions.  Mr^ 
Pluche  ne  laifTe  pas  de  fe  raprocher  dans  la  fuite 
des  Logiques  ordinaires  plus  qu'il  ne  fembloit 
vouloir  le  faire  d'abord.  On  en  peut  juger  par  la 
maxime  hiftorique  à  laquelle  il  réduîttoute  la  Lo- 
gique &  par  les  explications  dont  il  Taccompa* 
gne«  Voici  la  maxime.  Tous  les  hommes  prudens 
es?  qui  ont  fagement  pris  leur  parti  en  matière  de 
fciences^J^ affaires  ou  de  religion  ^font  parvenus 
aux  connoijjances  ^  àla  certitude  qui  convenait  à 
leur  état  \  premièrement  par  ce  qu'ils  ont  fait  fond 
fur  ce  qui  étoit  bien  éprouvé  ^fufftfamment  attef 
té  ;  en  fécond  lieu  par  ce  qu'ails  ont  employé  ce  qui 
étoit  éprouvépour  parvenir  à  cequ^ils  neconnoif* 
foientpoint. 

L'Auteur  ne  paroît  pas  peu  fcandalifé  de  la  rè- 
gle de  Locke ,  que^^  qui efi  incompatiifleavec  des 
décidons  de  la  raifon  claires  Çjf  évidentes  par  elles 
mimes ,  n*apas  droit  d^itre  preffi  ou  reçu  comme 
matière  de  foi.  „  Voilà  donc  d'abord ,  dit-  il ,  (P. 
,,  I7i.)ledifcerncment  de  ce  qu'il  fautrejetter 
,9  ou  admettre  comme  de  foi  attribué  à  la  raiîba 
.,,  pourendécider  fans  appel.  Delà  lesar-rétsde 
9,  toutes  cesraifons  fi  éclairées  qui  ne  laiflent  pas 
9,  de  fe  contredire  fans  fin^  en  ne  prononçant  tou« 

»*  tes 


de  Juillet^  Août  BSeptemlre^iy^j.  Kjj 
j,  tts^ï  les  entendre,que  des  décifions  claires  &  é* 
^,  videmes  par  elles-mêmes.  La  maxime  qu'on 
„  nous  donnepour  règle  de  notre Chriftianifme 
i,  paroit peu  propre  à  faire  des  Chrétiens  '\  A  en* 
tendre!' Auteur  on  croiroit  d'abord  qu'il  adopte 
la  méthode  du  bon  Père  Çanayc  {d)  :  Point  de 
rasfonc  ejl  la  vraie  Religion  cela:  point  de  rai- 
fon.  Mais  il  eft  bien  éloigné  de  donner  dans  une 
extrémité  fi  pitoyable.  Selon  lui  la  Foi  doit  être 
raifonnable, appuyée  fur  la  certimde  des  témoî- 

Î nages  fenfibles.  Telle  a  toujours  été, dît- il  1a 
.ogique  de  Saint  Paul  &  des  premiers  Fidèles. 
Comment  MnP/«r*tf  ne  s'eft-il  pas  apperçu  que 
les  principes  le  mènent  droit  à  celui  de  Locke  ^ 
Car  enfin  une  certitude  qui  git  en  dépofitions  & 
en  concours  de  témoignages  teUe  que  celle  qui  eft 
félon  lui  le  fondement  de  la  Foi ,  peut-elie  jamais 
1  emporter  fur  des  décifions  de  laraifonéviden* 
tes  par  elles- mêmes?  Mais  pourquoi  mettre  la 
Foi  en  contrariété  avec  la  Raifon  ?  Si ,  comme  le 
ditfi  bien  T  Auteur,  la  Foi  eft  le  fuplément&  l'ai- 
de de  la  Raifon,  pourquoi  faut-îl  quelle  contredis 
le  &  renverfe  la  Raifon  ?  Aux  lumières  naturel- 
les ne  peut-elle  en  ajouter  de  nouvelles  fans  dé- 
truire les  premières?  C'eft  rendre  un  très  mau- 
vais fervice  à  la  Foi  que  de  lui  faire  combattre  des 
décifions  delà  raifon  évidentes  par  elles-mêmes 
c'eft-à-dîre  telles  que  l'efprît  ne  peut  révoquer  en 
doute  fins  fc  faire  violence  &  pas  même  en  fêla 
^itoit.  Si  on  choque  les  Principes  de  la  Raifon  a\^ 
dit  Pafchal ,  notre  religion  fera  abfurde  ^  ridicu. 

lé' 
î?i  XV'cI:  ^V^fn^^^T.  »•  p.  190.  «dit. de  i735r.        * 

La 
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U.  Mais  fans  nous  arrêter  là-deffas ,  renvoyoïii' 
leLeâeur  au  Chap.  même  de  Locke («>,  bierit 
fûrsque  loin  que  cette  leaurel'aflbupifle,  îl  né 
pourra  qu'admirer  la  fageffe  &  la  folidité  de  ce 
que  ce  Philofophc  enfcignc  fur  un  fujet  que  tant 
d'autres  n'ont  fait  qu'embrouiller. 

Après  la  Logique,  quelle  Science  mérite  mieux 
le  titre  d' U  tuellc  que  THiftoire,  Elle  fert  de  fon- 
dement à  la  Religion  (^),  „  Laconnoiflànce  d'un 
„  petit  nombre  de  faits  fuffit  à  l'homme  pour  fa-' 
,,  voir  au  vrai  la  voie  du  falut.  Ces  faits  lui  manî- 
„  feftent  Dieu  &  fes  volontés  ;  il  y  trouve  les  ob- 
,,  jets  de  fa  créance ,  les  règles  de  fa  conduite ,  & 
,,  tous  les  motifs  de  fa  vertu .. .  L'Economique^ 
,,  la  Médecine ,  la  Jurifprudcncei  le  Commerce,' 
„  la  Politique  y  la  Police  &  toutes  les  connoiffan- 
„  ces  d'image ,  font^elles  autre  chofe  que  l'amas 
„  des  faits  les  plus  certains  qu'il  foit  poffible  de 
„  réunir  fur  chaque  matière  &  doat  la  raifon  tire 
,,  les  eonféquences  qui  peuvent  diriger  tant  fcs 
„  nouveaux  eflàis  que  fes  démarches  ordinaires  ? 
,,  Les  deux  plus  belles  fourccs  de  connoiffances 
font  donc  l'hiftoiredelaNature&rhiûoircde 
",  la  Société"- 

La  Science  des  raports  &  des  mefures  n'eft  pas 
moins  ufuelle  L'Auteur  ne  le  contente  pas  d'en 
^ire  réloge  comme  il  a  fait  de  l'Hiftoîre  :  îl  va 
bien  plus  loin ,  il  entreprend  de  la  traiter.  Après 
un  mot  fur  les  Nombres,  il  explique  les  propofi* 
tions  de  la  Géométrie  commune  qui  font  le  plus 
d'ufage ,  &  il  en  fait  connoître  les  principaux  inC- 

tru* 

(a)  G'eft  le  184  dtt ii?.  4*  de  VtM fiu  VEnttudé 
a)  Eati.XiU. 
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fl<tti9[>ens  &  les  pratiques  les  plus  faciles  (a).  Quoi* 
que  l'Auteur  n'ait  prétendu  donner  qu'un  léger 
échantillonâc  non  desElémens  complets  de  Géo- 
inétrie,  il  en  dit  cependant  zttkt  ^ur  exciter  la 
curioficjé  des  jeunes  gens ,  &  leur  faire  naître  l'en- 
yie  de  recourir  à  des  livres  plus  étendus  &  plus 

profonds- 

L' A rt  de  faire  des  Cadrans  paroît  d'un  ufage  a& 
fex  borné  ;  cependant  l'Auteur  lui  donne  place 
entre  les  fciences  ufuelles.  On  en  trouve  ici  un 
abrégé.  On  renvoie  ceux  qlii  fouhaitem  de  plus 
grandes  lumières  4  Clavius^  ïDeehaUs^  &  aux 
nouvelles  Gnomoniqups  de  Mr.  Deparcieux  6l 
de  Mr.  Rivard. 

L'Auteur  pafle  aux  forces  mouvantes  dans  le 
XIV.  Entretien;!!  donne  une  idée  des  principales 
I4ac|iioes  de  la  Statique.  Tels  font  le  Levier,  la 
Balance, la  Romaine,Ies  Tenailles ,  les  Pinces ,  la 
Poulie  &  l^s  Moufles,la  Roue  &  fon  arbre  dont  le 
Treuil  (^  le  Cabeftau  font  des  efpéces,  la  Grue ,  le 
Çrie^leplanincIinéflaViSfla  Vis  fans  fin.On  rend 
raifonde  l'aâion  de  toutes  ces  Machines  par  ce 
principe  fi  fimple  &  $  fécond  que  les  puijfances 
qui  agijfentruvt  contre  l^autrefont  en  raifon  in^ 
verfe  dpf  efpaces  qu^elles  parcourent,  Plufieurs 
^eileins  de  moulins  à  moudrç  le  bled,à  vent,à  eau, 
à  bateaux ,  de  moulins  à  fcier ,  h  de  moulins  à 
poudre  ne  £bnt  pas  un  des  moindres  ornemens  de 

ce 

(«)  L'Aateur  a  beaucoup  trop  ^pargn^  les  lettres  dan9 
fes  figures  ;  il  n'en  met  d'ordinaire  qu'une  poux  d^iignex 
fine  ligne  ou  un  angle  ;  ce  qui  pourra  quelauefois  emoar-r 
'  laflerles  commençans.  Dafis  des  matières  aéjà  aflez  diffi- 
ciles par  eUes-m^mes,onne  doit  rien  negligei  dçce  ^ui 
p^ut  çoatiibaex  à  la  daité. 
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de  faits  curieux ,  que  d'é vénemens  finguliers  dans 
l'Hiftoire  de  ces  Peuples  !  d»ailleurs  rHiftoîre 
des  Romains  eft  fi  liée  avec  celle  des  autres  Na* 
tions ,  qu'il  faut  faire  bien  des  incurfions  dans  le 
Pays  étranger, foit  amî,foît  ei^nenai , lorfqu'ou 
veut  en  donner  une  jufte  idée  5  c'eft  par-là  que  le 
Leôeur  fe  trouve  dédommagé:  perd-il  d'un  cô- 
té ,  il  gagne  de  l'autre.  Quelque  grand  que  foit  un 
Pays,  on  ne  s'ennuie  point  en  le  parcourant  d'un 
bout  à  rautre,lorfqu'on  n'y  rencontre  que  des  ob- 
jets toujours  nouveaux  &  frapans. 

Voici  en  peu  de  mots  tout  le  clan  de  nos  Auteurs  • 
D'abord  ils  donnent  une  delcription  de  l'Italie. 
Ce  niorceau  n'eft^  pas  long ,  il  ne  contient  qu'en* 
y  iron  i  o  pages,  mais  ces  i  o  pages  contiennent  be< 
aucoup  de  chofes.  Cette  delcription  eft  fui  vie  de 
l'expofition  de  l'ancien  état  &  des  premiers  Habi- 
tans  de  l'Italie.  C'eft  ici  le  Pays  des  fables,nos  Au- 
teurs en  conviennent,  auili  le  parcourent-ils  fort 
rapidement.  Delà  ils  paflènt  à  l'Hiftoire  des  Rois 
d'Hétrurie,duLatium  &d'AIbe.  Il  y  aencore 
ici  bien  du  Faux  mêlé  avec  le  Vrai,  &  mêlé  de 
manière  à  ne  pouvoir  en  être  jamais  n5paré.  A  la 
luite  de  cesPrélimînaires  vient  l'Hiftoire  Romain 
ne ,  qu'on  a  di vi féè  fui vant  les  époques  les  plus  re- 
marquables pourendonneruneidéeclaire  &  dif- 
.  tinôe«  Je  ne  m'écarterai  point  de  ce  plan  dans  le 
court  Extrait  que  je  vais  donner  d'une  partie  de  ce 
Volume. 

L' Italie ,  autrefois  la  terreur ,  &  encore  auj  ourr 
dui  l'objet  de  l'admiration  de  tous  les  Peuples, 
étoit  connue  anciennement  fous  les  noms  de  Sa- 
turnie,d'Oenotrie,  d'Hefpérie ,  &  d' Aufonie.  Le 
nom  ài^ Italie ,  qui  lai  eil  enfin  refié ,  vient  ou  d'/-» 

talus  ^ 
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talus ,  Roi  des  Sieules ,  ou  à^ halos ,  mot  Grec  qui 
iignlfie  un  Boeuf,  par  ce,  dit-on,  que  ce  Pays,dont 
les  pâturages  font  excellens  a  abondé  en  Boeufs 
d^  une  grandeur  extraordinaire*  On  cite  en  faveur 
de  ce  dernier  fentiment  trois  Auteurs,&  peut-être 
auroit'on  pu  eil  citer  un  plus  grand  nombre.  Mais 
la  multiplicit/î  des  fufirages  ne  doit  pas  être  ici  d'un 
grand  poids.  Pourquoi  veut-on  que  les  Boeufs 
d*  Italie  aient  été  autrefois  d^  une  grandeur  extra- 
ordinaire ?  La  Nature  ne  fe  dément  point,  elle  eft 
toujours  la  même  dans  fes  produâions,  &  fuie 

Îar-tout  aflez  conftamment  les  mêmes  règles.  La 
^aponien- a  jamais  produit  que  de  petitsHommes 
&  de  petits  Chevaux  ;  &  il  n'y  a  pas  d'aparence  que 
les  Boeufs  dUtalie  aient  été  autrefois  plus  grands 
qu'Us  le  font  aujourdui. 

A  peine  connoît-  on  les  noms  des  premiers  Ha* 
bilans  de  l'Italie  :  ce  que  les  anciens  Auteurs  nous 
'  en  difent ,  eft  plein  de  fables  &  de  contradiélions* 
Un  homme  de  bon  -  fens  ne  lit  c^u'ayec  ennuî 
l'Hiûoire  romanefque  des  Aborigènes,  desPé- 
lafgiens  ^s  Arcadiens ,  des  Sicules ,  des  Aurun- 
ces ,  des  Kut\iles,  des  Ofciens,  des  Ombriens,  des 
Oenotriens ,  cies  Crotoniates ,  des  Locriens*  Eu- 
fehe  &  Cedrenus  ont  raifon  de  traiter  de  ridicule 
tout  ce  qu^on  a  débité,  diaprés  les  Hiftoriens  Pro- 
phanes ,  touchant  l'origine  de  ces  Peuples,  Maïs 
je  ne  fais  fi  leur  propre  hypothefefur  cet  Article  eft 
beaucoup  mieux  fondée.  Ils  difent  que  les  Def- 
cendans  deKittim,  quatrième  fils  dejavan^zpvis 
avoir  abandonné  cette  partie  de  la  Grèce,  â  la- 
quelle on  donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Macédoi- 
ne ,  fe  répandirent  jufqu'en  j3£tolie,  &  s'avancè- 
rent jufqu'aux  bords  du  Golphe  Adriatiquçj^qu'ils 

i        h  s  tra- 
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traverferent  pour  s'aller  établir  dans  cette  fertile 
Contrée  qu'on  nomme  aujourdui  l'Italie.  Cela 
reflemble  fort  à  ce  que  nous  ont  voulu  faire  acroi» 
re  quelques  Auteurs ,  grands  Généalogides ,  qui 
prétendent  que  Noé  envoya  fa  Famille  dans  dif- 
férentes parties  du  Monde  pour  les  peupler  ;fon 
fti\tû\s Menés  en  Egypte, un  autre  à  la  Chine, 
un  troifieme  en  Suéde,  &  un  cadet  en  Efpagne^ 
Ces  traits  d'Hiftoire  ne  font  bons  que  pour  des 
Grecs. 

Prefque  toute  l'Hiftoire  de  Remus  &  de  Rotnu  • 
/«xn'cft  encore  qu'un  tiffu  de  fables.  Leur  mère 
I^bea  Sylvia ,  qui  avoit  été  cohfacrée  au  Cul  te  de 
f^ffia^  fe  laiile  ensrofler  par  un  homme  habillé 
comme  le  Dieu  Mars^  Elle  accouche  de  deux  Ju- 
meaux, qui  font  condamnés  à  être  jette  s  dans  le 
Tibre*  Ces  enfans ,  abandonnés  dans  leur  ber- 
ceau au  gré  des  vents  &  du  cours  de  la  Rivière, 
font  portés  au  pié  du  Mont  Palatin,  où  le  berceau 
refte  à  fec.  Fauftule ,  Intendant  des  Troupeaux 
du  Roi ,  s'étant  rencontré  par  hazard  en  cet  en- 
droit, emporte  les  enfans  dansfa  Bergerie,  &  les 
remet  à  fafemme  Acca  Laurentia.  Cette  femme 
n'étoit  rien  moins  que  chafte ,  fes  débauches  lui 
^voient  fait  donner  l'épithete  de  Louve  ;  &  voilà , 
dit-on ,  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  qu'une  Lou- 
ve ftrvit  de  nourrice  à  ces  deux  Jumeaux. 

Tout  ce  qu'on  nous  aprend  de  leur  éducation , 
&  de  leurs  premiers  exploits  parmi  les  Bergers,  eft 
dans  le  même  goât.  Nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas.  Après  avoir  rétabli  fur  le  trône  leur  grand* 
père  Numitor ,  ils  fongercnt  l'un  &  l'autre  à  fon* 
der  une  Colonie*  Le  Roi  leur  fit  préfent  de  tout 
ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  l'exécution  de  ce  pro-^ 

jet: 
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jet  :  il  leur  donna  des  Efcla ves ,  des  Bétes  de  (bm<* 
jne,  toutes  fortes  d'indrumens  pour  remuer  I9 
terre.  Pour  achever  la  Ville  en  moins  de  tems,  oa 
partagea  ceux  qui  travailloient  à  la  bâtir  en  deux 
Clafles,  Tune  fous  les  ordres  de  Romulus^à.  l'au- 
tre fous  ceux  de  Remus.  Cet  arrangement  brouil- 
la bientôt  les  deux  frères.  LorfquMlfut^qeilîon 
de  choifir  Teadroîtoù  Ton  bâtiroit  !a  Ville,  iî/- 
mus  voulut  que  ce  fût  fur  leMontÂventin,& 
fi.oinulus  le  déclara  pour  le  Mont  Palatin«  Les 
•deux  Partis  époufent  la  querelle  de  leur  Chef.  On 
en  vient  aux  mains*  Faujlule ,  élément  chéri 
des  deux  frères ,  eft  tué  dans  la  mêlée ,  en  voulant 
féparer  les  combattans.  Suivant  quelques  Ecri- 
vains Rémus  perdit  la  vie  dans  ce  combat  :  fuivant 
d*autres  il  fut  tué  par  un  certain  Fabius ^  pour  avoir 
faute  par  mépris  le  foffé  qui  devoit  environner  les 
murailles  de  la  Ville  ;  & ,  fuivant  Tite-Live ,  il  re- 
çut un  coup  mortel  de  la  propre  main  de  fon  fre^ 
te*  C'eft  au  Leâeur  à  opter  entre  ces  fentimens; 
pour  moi ,  je  lesabandonne  volontiers  à  ladifcré- 
tion  des  Commentateurs. 

Mais  voici  dequoi  augmenter  encore  le  Pyrrho- 
nîfmeHiftorîque  fur  cet  Article^Sî  Ton  s'en  rapor- 
te  aux  Auteurs  ^tPlutarque  avoit  confultés,^^- 
mulus  n^eft  pas  le  Fondateur  de  Rome ,  &  ce  n'eft 
pas  de  lui  non  plus  que  le  nom  de  cette  Ville  tire  fon 
origine.  Les  uns  veulent  que  les  Pélasçiens ,  déj  i 
fameux  par  d'autres  conquêtes,  s'établirent  en  cet 
endroit ,  &  que ,  par  allu(ion  à  la  force  de  leurs  ar^* 
mes,  en  Grec  'p«^,  ils.défignercnt  la  Ville  en 
queftion  par  ce  nom.  D'autres  attribuent  la  fon- 
dation de  Rome  à  quelques  Troyens ,  qui ,  en  ïe 
fau  vantdu  Sac  de  Troye ,  furent  jettes  fur  les  cô* 

tes 
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tes  de  THétrurie.  Du  nombre  de  ces  fugitifs  étofe 
une  Dame  nommée  Roma ,  dont  le  nom  fût  don- 
né à  la  nouvelle  V  îlle.  Quelques-uns  font  de  Ra* 
ma  la  fille  à* ha/us  &  de  Luçarie ,  ou  de  Telepbus 
û  h  d^Hercule^  &  difent  qu'elle  épouCi  Etfée.  Pltt^ 
tarant  fait  encore  mention  de  Romanus ,  fils  d'LA 
Mje  &  de  Çirci^  de  Remus  fils  à^Emathson ,  &  de 
Romus  Roi  des  Latfns,qui  chafTa  les  Hétruriens  ; 
&  ajoute  que  la  fondation  de  Rome  a  été  attribuée 
à  chacun  d'eux  par  différens  Ecrivains.  Suivant 
Solin  c*t{ïEvandre  qui  en  efl:  le  fondateur  ;&  il 

Îaroit  par  St*^iv;iii/}/0  qu'elle  portoit  le  nom  de 
}kris  avant  qu'on  lui  donnât  celui  de  Rome. 

L'incertitude  n'eft  pas  moins  grande  touchant 
le  tems  de  la  fondation  de  cette  Ville.  Farrom  dit 
u'elle  fut  bâtie  la  troifieme  annéç  delafixieme 

lympiade ,  c'e(l-à-dire 436  ans  après  la  deftruc-* 
tîon  de  Troye.  Suivant  Tim/e  de  Sicile  elle  fut 
bâtie  38  ans  avant  la  première  Olympiade.  Q.Gnr 
çiusen  place  la  fondation  dans  la  Quatrième  an* 
née  de  la  douzième  Olympiade;  /i^/»/  Pi^or 
dans  la  première  année  de  la  huitième;  Manus 
Verrius  Flaccus  &  Titc-Livc  dai^s  I4  quatrième 
année  de  la  fixieme  Olympiade  ;  Polyite  &  Diodo* 
re  deSicile  dans  lafecondeannéedelafeptieme; 
Portius  Cato  &  d'autres  dans  la  preaiiçre  année  de 
la  même  Olympiade* 

Il  faut  l'avouer  ;  Tembaras  eft  ici  bien  grande 
Comment  pouvoir  fixer  fes  idées  fur  chacun  de 
ces  points  HiAoriques  !  On  ne  fait  qui  e(f  le  Fon- 
dateur de  Rome,  on  ne  fait  de  qui  cette  Ville  tire 
fon  nom,  on  ignore  le  tems  de  fa  fondation.  On 
oppofeici  Auteurs  à  Auteurs ,  tous  également  ré^ 
cufables ,  parce  qu'ils  ne  font  que  les  écbos  Içs  on; 

desi 
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des  autres.  Tout  ce  qu'ils  avancent  eft  ou  com 
fondu  avec  la  fable ,  ou  n*a  d'autre  fondement  que 
des  traditions  vagues, dont  on  ne  connoît point 
l'origine.  Nos  Hiftoriens  ne  difcutent  pas  beau- 
coup tous  ces  faits t ils  ont  railbn, ce fèroit peine 
Derdue.  Ils  paroiflènt  avoir  adopté  l'opinion  la 
plus  généralement  reçue ,  quoique  le  fabuleux  oui 
s' y  fait  fendr  ne  la  rende  guère  vraifemblable.  Le 
chemin  le  plus  battu  n'eu  pas  toujours  celui  de  la 
Vérité 

Après  la  mort  de  Rémusà  Romulus  fon  frère  ^ 
&  peut-être  fon  meurtrier  9  fut  élu  Roi  de  la  petite 
Colonie  dont  il  avoit  eu  le  gouvernement.  Cette 
Colonie  n'étoitpasnombreufe.  Elleneconfiitoit 
'  qu'en  3300 hommes ,  qu'il  partagea  en  Tribus  ou 
Tiers,  iion  petit  territoire  fut  auffi  divifé  en  trois 
portions  ^  mais  inégales  ;  l'une  fut  dedinée  pour 
l'entretien  du  Culte  Religieux  ;  l'autre  fut  refer- 
vée  pour  les  befoins  de  T  Etat  ;  &  la  troifieme ,  qui 
étoit  la  plus  coAildérable ,  fut  donnée  aux  Tribus, 
Ce  premier  partage  fait ,  il  créa  des  Patriciens ,  de$ 
Plébéiens,un  Sénat,&  fe  choifit  une  Garde  de  300 
jeunes  hommes ,  auxquels  il  donna  le  nom  de  C^- 
leres ,  pour  marquer  leur  agilité  &  leur  promtitu* 
de  à  exécuter  les  ordres  qu'ils  recevoient  II  ré^la 
enfuite  le  Culte  Religieux ,  & ,  par  une  fine  politi* 
que,  il  mit  les  Prêtres  dans  fes  intérêts ,  en  les  ex* 
emtant  de  payer  des  taxes  &  depor ter  lés  armes» 

L'un  des  meilleurs,  écabliflemens  qu'il  fit,  fut 
peutétre  celui  d'ouvrir  un  Âzile  à  tous  ceux  qui 
voudroient  venir  s'établir  dans  fon  nouveau  Ro* 
yaume,  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils  fuf* 
fent.  Il  leur  affigna  pour  demeure  le  Mont  Satur- 
nius ,  connu  dans  la  faite  fous  càMiài^Capitolinus. 

Com* 
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Gomme  la  plupart  d'entre  eux  étoient  ou  desBah- 
queroutiers ,  ou  des  gens  qui  fe  déroboient  aux 
pourfuites  de  la  Juftice,  il  fit  ériger  un  Temple  à 
l^honneur  d'une  nouvelle  Divinité  ^  qu'il  nomma 
IcDku  ^ziUeft.  Lorfquela  Ville  eut  été  agran* 
die ,  r  Aïile  fut  renfermé  dans  l'enceinte  des  mu- 
railles ;  &  ceux  qui  s'y  étoient  retirés ,  devinrent 
Citoyens  de  Rome.  C'eft  à  quoi  ^lirz/^^^/faifoit 
flllufion  en  s'adreflànt  à  un  Citoyen  Romain ,  qui 
vantoit  extrêmement  la  nobleue  de  fon  extrac- 
tion. ^,  Finiflbns  »  dh-îl;  que  Therfite ,  le  lâche , 
„  le  miférable  Therfite  foit  votre  père  ;  qu'im- 
,^  porte  ?  Si  vous  êtes  un  autre  Achille  en  courage 
))  &  en  valeur,  cela  vous  efl:  plus  glorieux,  que  fi 
„  vous  étie2  fils  i* Achille ,  &  que  vous  ne  fïifiiet 
„  i^xxxk  Therfite.  Et  cependant  ;  quelle  folie  ! 
„  pour  reprendre  de  bien  haut  l'origine  de  votre 
„  race,  vous  allex  remonter  jufqu'à quelque in- 
,j  famé  Scélérat*  Allez,  le  premier  de  vos  ay  eux 

„  a  été  lans  doute  ou  Voleur,ou ledirai-je? 

„  Non»  Taifons-nous^ 

-    Mahpater  tihifit  Userfites ,  dummodo  tu  fis 
jEacidafimilis ,  Vulcaniaque  arma  capeffes  ; 
.Quàm  te  Therfitaefimilemprodueat  Achillei. 
Et  tameu, ut  longe  répétas ,  lonzcqnerevohas 
Nomeu ,  ab  infamige»tem  dedueis  Jlfylê. 
Majorum  primus  quijquisfuit  ille  tuorum , 
Aut  Latrofuit ,  aut  itludqmddicere  nolo  (4)» 

Il  ne  manquoit  plus  que  desPemmes  aux  habi- 
tans  de  cette  nouvelle  Colonie,  Un  £tat  ne  fe 
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fondent  que  par  les  eûfans  qui  naiffent  dansfoo 
feîn;  &  d'ailleurs  la  condition  de  l'Homme  cft  tel- 
le ,  qu'il  ne  fauroît  vivre  longtcms  fins  aimer  : 

guand  OH  9^  a  f  Oint  JC  amour , 
n^eft  rien  dans  la  vie 
Quinelajfei*fn*ennuie{d)» 

Les  peuples  voîfins  ne  voulurent  point  donner 
leurs  filles  en  mariage  à  une  troupe  de  gens  ramaf- 
fés.  Oii  eut  recours  à  l'artifice.  Parlcconfeil  de 
Numitor  &  du  confentement  du  Sénat ,  Romuins 
célébra  des  Jeux ,  qui  attirèrent  à  Rome  un  grand 
nombre  de  Spedateurs.  Au  fignal  dontonétoît 
convenu, la Jeunefle Romaine  enleva  toutes  les 
filles  des  Etrangers  ;  peutétre  n'en  furent-elles 
pas  fâchées.  Chacune  d'elles  eut  un  Epoux ,  & 
quoique  d'un  rangfupéricuràceluidecesAvan- 
turiers ,  elles  voulurent  bien  s'abaiflèr  jufqu'à  eux. 
L'Amour  met  tous  les  rangs  de  niveau^ 

L*  Amour  égale  fous  la  Loi 
La  Bergère avecques  le  Roi^ 
Si^tot  qu'ilenfattfa  Maitrejfe , 
Si^tbt  qt^elle  apu  l*  engager  , 
La  Bergère  devient  Frineeffe , 
Ou  le  t rince  devient  Berger  {Jr)^ 

Les  forces  de  Rome  s'acrurent  beaucoup  par 
fon  union  avec  les  Sabins ,  Peuple  dur  &  belliqu- 
eux, comme  les  Lacédémonîens  dont  il  étoît  def- 
cendu.  Sous  le  règne  d.e  Romulus ,  les  Romains 
furent  prefque  touj  ours  en  guerre  avec  leurs  Voî- 
fips  :  ils  revenoient  daiis  la  V illeavec  les  ddpouil- 

les 
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tes  des  Peuples  vaincus  ;  cela  y  caufoit  une  gr«l- 
ïe  ioie  ;  &  voilà  l'origine  des  Triomphes  qm  fu- 
rent  dans  la  fuite  la  ^incipale  caufe  de  la  granderar 
&  de  la  puiflànce  énorme  ou  cette  Ville  parvint. 
Après  37  ans  deregneiî<*»««/wtemontaauCiel 
dont  il  étoit  defcendu  :  c'eft  ce  que  les  Sénateurs 
pjblieient  ;  &  ce  que  le  Peuple  voulut  bien  croire; 

cela  n'a  rien  de  furprenant.        „^.,  _   .        .>• 
%«^fonSucceffeurétoitunPbilofophe,qujfe 

livroit  fans  referve  à  l'étude  delaSagelTe.  Com- 
me Ufereriroit  fouvent  dans  la  Fprét  d' Ançie,on 

imagina  que  la  Nymphe  Egéne  lui  avoit  elle- 
Sdiâé  les  Loix ,  t«« Civiles  que  relatives  à 
!aRdiKion,qu'ilétablitdanslafuite.CePrincefut 

habiScnt  profiter  de  cette  ftupidité  duPeuple. 

Ce  S  lu?  qui  P5°^îî»«^  Maris  deprétg^^^^^^^ 
fcihmes  après  avoir  eu  des  enfons  d'elles.  Ç  étoit 

un^Sce  de  divorce  en  faveur  de  ceux  dont  les 
SîSsétoientaé.riks.UndenosmeiUeu«]^^ 

crivainsafàitl'éloged^unepareilleLoi.  „  Kicn, 
Jit-il.  ne  contribuoit  plus  à  l'attachement  mu- 
"  tuel  fluelafacultéduDivorce:unMari&une 
*'  Femme  étoicnt  portés  à  fuporter  patiemment 
*'  les  peines  domeftiques^  fâchant  qu'ils  étoient 
"  maîtres  de  les  faire  finir  ;&  ils  gardment  fou- 
"  vent  ce  pouvoir  en  main  toute  leur  vie ,  fans  en 
"  ufer .  par  cette  feule  conlîdération ,  qu'  ils  étoi- 
;'entlibresdelefaire(«)''Jlajouteq£.ilnecom- 

•  trend  pas  la  raifon  qui  a  porté  les  Chrétiens  à  abo- 
îir  cSte  Loi  ;  &  îl  prétend  que  fi ,  dans  une  R^pa- 
Wique  comme  Lacédémone,  il  avoit  été  étabû 
qu2  les  Maris  changeafTent  de  Femmes  touSjes 

(«)  Voyei  X'nltttruftrfanm ,  Tome  H.  Lott.  lo* 
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aîis,il  en  feroit  né  un  Peuple  innombrable.  Joi- 
gnez à  cet  avantage  celui  que  fait  tant  valoir  un  de 
nos  Poètes  : 

Le  changement  de  mets  réjouit  P Homme  : 
Quand  je  dis  l^  Homme ,  entendez  qsCen  ceci 
La  Femme  doit  être  comprife  aujp  ; 
Et  ne  fais  pas  comment  Une  vient  de  Rome 
PermiJJion  de  troquer  en  Hymen  ; 
Nonfifouvent  qu*on  en  auroit  envie  t 
Mais  tout  au  moins  une  fois  en  fa  vie , 
Peut-être  un  jour  nous  l'*  obtiendrons^  Amenda) . 

Le  régtie  de  Numa^  long  &:pacifique,  étoit  tvèi 
propre  à  laifTer  Rome  dans  fa  médiocrité.  Le$ 
Kois  pacifiques  peuvent  rendre  leurs  Peuples  heu'- 
reux,mais  ils  n'agrandiflèntpointleursËtats,& 
peuvent  à  la  moindre  révolution  tpmber  fous  le 
joug  d*un  Voîfin  pluspuilTant  :  Tuïlus  HoftiUus  ^ 
qui  fuccéda  à  JVWm^^,  fut  un  Guerrier.  Sousfotl 
règne  Albe  fut  démolie ,  t&  Tes  habitans  transplan- 
tés à  Rome.  Il  défit  les Fidenates, &  remporta 
deux  grandes  viâoiresfurlesSabins.  Le  fruit  de 
fes  conquêtes  fut  ragrandifTementde  la  Ville  de 
Rome* 

Nos  Auteurs  parlent  avec  éloge  ^AncusMat'^ 
tins.  Sous  fon  règne  le  Mont  Aventin  &  le  Mont 
Janicule ,  fi  tués  de  l'autre  côté  du  Tibre ,  furent 
enfermés  dans  Tenceinte  de  Rome.  Il  fi  t  bâtir  un 
Pont  fur  le  Tibre,  &  une  Prifon  dans  la  Place  pu- 
blique. Ce  fut  auffi  par  fes  ordres  qu'on  bâtit  le 
Port  &  la  Ville  d'Oftie,  pour  faciliter  le  commer- 
ce de  fes  Sujets. 

'       Tar* 
00  Yùytt  le  Conte  de  la  Fmt^ne,  intLtaU  Us  Tr§ûueurs. 
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Tar^uin ,  Succeflèur  à^Ancus ,  avoît  du  mérîte' 
&  de  grands  talens.  Il  fut  heureux  dans  la  guerre^ 
qu'il  entreprît  contre  les  Latins  ',  qui  y  perdirent 
plufîeurs  Villes.  Il  revint  à  Rome  en  triomphe. 
Après  cette  guerre  il  fubjugua  les  douze  Leucu» 
monîes  des  Etrufques,  &  réduifit  les  Sabins.L'în- 
tervalle  du  repos  qui  fuccéda  à  ces  troubles  fut 
employé  par  ce  Prince  à  embellir  &  à  fortîfierRo- 
me.  Il  bâtit  de  pierres  de  taille  les  murs  de  cette 
V  ilk ,  &  fit  conftruîre  ces  fameux  Aqueducs,  qui 
ont  été  regardés  depuis  comme  une  des  merveil- 
les du  Monde;  il  entoura  le  For«»j  de  Galeries, 
qui  contenoient  un  grand  nombre  de  Boutiques , 
&  fit  bâtir  dans  la  même  Place  des  Temples ,  des 
Ecoles  pour  Tindrudion  des  Jeunes-gens  de  Tua 
&  de  l'autre  fexe,  &  des  Sales  où  Ton  admîniftroic 
lajuftice.  Ce  futauffiluiquijettalesfondemens 
duCapitole,ayant  fait  aplanir  pour  cet  effet  le  fom- 
met  duMontTarpéïen.  Après  tant  de  glorieux 
exploits ,  &  déj  à  âgé  de  près  dp  80  ans ,  il  tut  affaf- 
finé  par  deux  hommes  que  les  Fils  d'J/»f«javoî- 
ent  mis  en  oeuvre. 

Les  belles  qualités  de  Servius  Tullius  le  firent 
monter  fur  le  Trône.  Il  défit  les  Hétrufqucs,  or- 
na &  agrandît  Rome,  fit  quantité  de  beaux  régle- 
mens,  &  concîliaaux  Romains  l'amitié  des  Sabins 
&  des  Latins ,  en  uniffant  ces  trois  Peuples  enfem* 
ble  par  les  liens  facrés  de  la  Société  &  de  la  Relî- 
gion;  il  couronna  fes  exploits, en  abdiquant  de 
Ion  propre  mouvement  une  partie  de  fon  autorité; 
il  fut  maifacré  par  ordre  de7  V^«i»fon  Geindre  a- 
près  un  règne  de  44  ans.  Ce  Prince  rendit  le  nom 
Romain  encore  plus  redoutable  que  n'avoient  fait 
fes  prédéceflfeurs.  *îtfrv/«i^ toit  chéri  du  Peuple, 
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èllimé  des  Patriciens ,  &  n*auroit  eupeutétreau* 
cun  ennemijS'il  n'en  eût  point  trouvé  dans  fa  pro-. 
pre  Famille» 

Tarquin  II,  furnommé  /^yi/^^r^^,  parvînt  au 
Trône  par  un  parricide ,  &  régna  en  Tyran.  Son 
portrait  n*a  point  été  flatté  par  nos  Hidorîens  ^  ni 
par  aucun  des  Ecrivains  qui  ont  eu  à  parler  contre 
fa  Tyrannie.  II  faut  cependant  convenir  que  ce 
Prince  av  oit  de  grands  talens,&  fa  conduite  fait 
yoiï  que  ce  n*étoit pas  un  homme  tnéprtfable.  C'eff 
la  réflexion  de  T Auteur  de  Texcellent  Ouvrage 
que  je  cite  ci-deflous.  „  Sa  conduite, ^/V-/7(tf;, 
„  avant  ion  malheur  que  Ton  voit  qu'il  pré  vo- 
9,  yoit,  là  douceur  pour  les  Peuples  vaincus  /fa  li- 
„  béralité  envers  les  Soldats ,  cet  art  qu'il  eut 
9,  d'intéreffer  tant  degensàfaconfervation,fes 
9,  Ouvrages  publics ,  fon  courage  à  la  guerre ,  fa 
99  conAance  dans  fon  malheur ,  une  guerre  de 
9,  vingt  ans  qu'il  fit  ou  fit  faire  auPeupleRomain, 
99  fans  Royaume  &  fans  biens  y  fes  continuelles 
99  refTources ,  font  bien  voir  que  ce  tiétoh  pas  un 
,9  homme  méprsfable* 

Ce  Prince ,  fa  Femme ,  fes  Enfans,  furent  ban  - 
nis  de  Rome ,  &  profcrits  à  jamais  par  un  Décret 
du  Sénat.  L'outrage  fait  à  l'honneur  de  Lucrèce , 
Epoufe  de  Collafin  jf^  Sextus  fils  de  Tarquin  ^ 
&  la  mort  que  fe  donna  cette  femme ,  firent  naître 
cette  grande  révolution.  Nos  Auteurs  ne  difent 
pas  expreffément ,  comme  quantité  d'autres  Hif- 
toriens ,  que  Lucrèce  fut  violée ,  ou  qu'on  lui  ravit 

fa 

(tf)  Voyez  lésConJtdérathns/ur  Us  Cai^fts  de  la  grandeur 
disHêmains  &*  de  leur  Déeadènce,  Chap.  I.  pag.  4.  de  la  b^l- 
le£<lItioA,d'Ainft^id4iude  174^* 
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fa  vtrgînité  de  force  2t  contre  fon  gré  :  ta  confian-^ 
ce  de  Lucrèce ,  difent-ils ,  ne  put  tenir  contre  la 
crainte  de  P infamie ,  par  où  ils  femblent  donner  à 
entendre  Qu'elle  ne  fut  pas  tout-à-faît  fi  cruelle 
qu'on  fe  rimagîne.  Lucrèce  pouvoit  certaine* 
ment  réfifter  à  Tarquin:  les  Médecins  en  con- 
viennent; on  peut  donc  Croire  que  le  plaifîr  que 
Tarquin  lui  fit  goûter ,  troubla  fi  fort  fa  raifon  qu'- 
elle luccomba.  Elle  fe  tua ,  il  eÀ  vrai  ;  mais  ce  fut 
moins  par  defefpoit  d'avoir  perdu  fon  honneur, 
malgré  fes  efforts,  que  pour  punir  fa  foiblefTe  & 
fon  peu  de  réfiftance^C'eft  le  lentîment  d'un  hom- 
me d'efprit ,  &  de  tous  ceux  qui  connoiffent  com- 
,  me  lui  la  fragilité  &  l'inconftance  du  Beau*Sexe« 

Dans  tous  les  tents  on  a  parlé , 
On  parle  tous  les  jours  encore , 
Dejtemme  que  par  force  un  brutal  deshoHore , 

Déjeune  Tendron  violé  ^ 
Même  ileftpar  les  Loix  des  peines  dicernits 

Contre  ces  ardeurs  effrénées. 
Toutefois  de  ce  point  je  fuis  toujours fttrprhj 
Et  moins  au  Vtolje  crois  encore  qu^aux  EfprttSi 
Vous  ht" allez  aporter  l* exemple  de  Lucrèce  : 
Eh  bien  !  Lucrèce  !  Eh  bien  !  qui  dirafâremenfy 

Si  de  fa  part  quelque  confentement 
N* aida  Pas  de  Tarquin  la  brutale  tendre ffe  ? 
Mais  ellefe  donna  le  trépas  de  fa  main  , 
Ilejlvrai ,  mais  qui  fait Ji  coup  inhumain 

Fut  pour  montrer  fon  innocence , 

0  à  pour  punir  fon  peu  de  réfifiance  ?  * 
Croyez  moi  y  quels  que  foient  les  efforts  Jlfun 

Amant , 
Une  Belle  toujours  y  réfifie  aifement  ; 
Mais  en  un  certain  point  il  efi  un  certain  êbàrmt 

Qui, 
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Qut  Ji'tot  qu^ilfefaitfentir , 

Fait  nonfeulement  confentir , 

La  raifon  qu'il  trouble  isf  defarme , 

Mais  la  fait  aller  au-devant 

De  ce  point ,  qu^avec  tant  d^allarmcs 

Elle  fuy  oit  auparavant  {a). 

Les  Tarquins  chaflîîs  de  Romie ,  on  y  établit  un 
Gouyerneinent  Républicain ,  2.43  ou  245*  aasa- 
près  la  fondation  de  cette  Ville*  Cette  nouvelle 
forme  de  Gouvernemcntfubfifta ,  fans  prefque  é^ 
prouver  aucun  cbangeinent,  jufqu'au  tems  des 
jEippere^rs.  Des  événemens  de  toute çfpéce,& 
en  grand  nombre ,  rendent  cette  époqueextrémer 
ment  iutéreiTante*  ï^ome  parvint  alors  à  fou  plus 
haut  degré  de  pui^ance.  Je  n^ofe  entamer  cet- 
té  nouvelle  partie  de  TÔuvrage;  la  feule  lifte  des 
faits  oçcuperoit  ici  trop  d^efpace.  Ce  morceau 
d'HiAoire  e(l  d'autant  plus  reçommandable,  qu'il 
eft  iniiruâif,  &  plein  de  remarques  curieufes,tou-? 
tes  puifées  dans  les  meilleurs  Auteurs.  Son  mé- 
rite ei^t  ét^  plus  grandfS'il  eût  été  poflible  de  join- 
dra les  ornemens  duStile  avec  la  longueur  iné- 
vitable des  détails.  Lorfqu'on  a  à  cultiver  un  ter* 
rein  4'une  vafle  étendue,on  cherche  moins  à  Tem-r 
bellir ,  qu'à  le  rendre  utile  &  profitable. 

(a)  Voyez  le  Conte  de  la  Fille  violée  dtns  les  Contes  de 
V-erptr  ^Tomt  I.  page  istf.  de  l'Edit.  de  1741. 
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Physique  pour  la  même  Année ,  tirés  des 
Regijlres  de  cette  Académie% 

Phyfique  Çjf  Hsjloire  Naturelle. 

AU  mois  d*Oâobrc  1741.  on  vît  paroître  unç 
Trombe  fur  le  Lac  de  Genève  ;  &  le  9  Juillet 
fuivant,à  6  heures  du  matin,  il  en  parut  une  fé- 
conde près  des  bords  de  ce  même  Lac  fous  Lau^ 
faiiné.  V  oici  ce  que  cette  dernière  eut  de  plus  re- 
marquable. Il  s'éleva  fur  le  Làc  ^  à  environ  trois 
coups  de  fufîl  de  fes  bords,une  Vapeur  noire  & 
épaifTe,  qui  paroifToit  occuper  un  efpace  de  16  à 
18  tûîfes  de  largeur  &  un  peu  plus  en  hauteur,&  qid 
inontoit  avec  des  élancemens  affez  violens.  Au 
bout  d'une  bonne  demi-  heure  elle  fe  forma  en  une 
Colonne  fort  droite  &  fort  élevée,  &  fubfilladç 
celte  manière  jufqu'à  ce  que  s'étant  avancée  fo 
ou  60  pas  fur  terre  vers  la  pointe  de  Puîlly ,  elle  fe 
dillipa  prefque  dans  un  indant.  Ce  Phénomène 
afTez  ordinaire  fur  laMer,étoit  entièrement  in- 
connu fur  le  Lac  de  Genève.  On  4'attribue  à  des 
matières  bitumineufes  &  inflammables ,  qui  s'a- 
maHèntendeslieuxfouterrainsoùil  n'y  en  avoit 
point  auparavant  ,ou  qui  s'alhiment  dans  ceux  où 
elles  ne  brûloient  pas.  C'cft  à  Mv.Jallabert  qu'où 
doit  cette  Obfervaiion» 

Un  autre  Phénomène ,  beaucoup  moins  rare , 
&  que  nous  offre  encore  le  Lac  de  Genève,  c'cft 
cette  efpéce  de  Flux  &  Reflux  qu'on  y  remarque 
fous  le  nom  de  SekieSySc  que  Mr.  Jallahert  a  auflî 
bienexaminé»  On  obferve  ce  Flux  &  Reflux  fin- 
gulîerà  lapartiefupérieure  &  inférieure  du  Lac, 
c'eft- à-dire,  à  l'entrée  duRWÔnc  qui  le  travcrfe 
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^onfelongueur,&  à  Tiflué  de  ce  Fleuveoùfc 
.trouve  la  Ville  de  Genève.  L*eau  croît  fubire- 
ment  d'un  pied  plus  ou  ihoins ,  &  décroît  bientôt 
après  avec  vitefl'e  ;  &  cette  alternative  de  hautes  & 
debaireseauxfefuccedeplufieurs  fois  'de  fuite  en 
un  même  jour,  de  manière  cependant  que  les  in- 
tervalles de  tems  entre  les  crues  font  plus  ou 
moins  grands ,  fuivant  que  l'élévation  des  eaux 
cft  plus  ou  moins  coniîdérabk.  Mr.  Jallabert2i 
remarqué  à  Genève  fur  l'un  des  piliers  de  la 
Machine  hydraulique  qui  élevé  les  eaux  du  Rhô- 
ne,  que  lorfque  les'éaux  du  Lac  montent  de  7  à  8 
pouces,  rintervalle entre  deux  crues  eft  d'envi- 
ron 14  à  If  minutes,  &  de 24  à  26  lorfqu'elles 
montent  d'un  pied. 

Mt.  faûode  Duillier  attribue  ce  Flux  &  Re- 
flux aux  vents  orageux  du  Midi,  Mr.  Addijfortk 
la  fonte  des  Neiges ,  qui  tombent  dans  ce  Lac 
l'après-mîdi  en  plus  grande  quantité  qu'en  d'au- 
tres heures  du  jour  ;&  d'autres  prétendent  qu'il 
cft  caufé  par  des  vents  fouterrains ,  qui  s'échapant 
avec  violence  &  par  reprifes,foulevcnt  les  eaux 
fluLac.  Mv.JaJlaher$  détruit  toutes  ces  hypo- 
^efes ,  il  en  propofe  lui-même  une  nouvelle ,  la- 
quelle paroît  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'elle 
dl  fondée  fur  un  détail  exaâ  &  raifouné  où  il  eft 
entré ,  des  faits  &  des  circonftances  qui  accompa- 

fnent  ce  Phénomène»  Pour  bien  expliquer  le$ 
'hénomcnes ,  il  faut  tout  voir ,  tout  examiner  ;  la 
moindreomîffion  peut  jetter  dans  l'erreur. 
Voici  une  découverte  d'une  nouvelle  efpécej 
« ,  Je  fecret  de  châtrer  les  Poiffons ,  &  de  les  engraît- 
*  fer  par  ce  moyen*  L'Auteur  eft  un  Marchand  de 
Poiffons^quienafait  l'épreuve  fous  les  yeux  de 
'  M  4  Mr. 
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Mn  Sloane^  ci  -  devant  Préfident  de  la  Société 
Royale  dçliondres.  Samuel  Trullc^  c'eftlenom 
de  ce  Marchand ,  promit  à  Mr.  Sloane  de  lui  faire 
manger  de  cesPoiflbns  châtrés,  qu'il  aflùre  fur- 
pafTer  les  autres  en  délicatefTe  de  goût  autant  qu'- 
une Ppularde  lurpafTe  un  Coq,  &  un  Boeuf  gras 
un  Taureau.  N  y  a-t-îl  pas  bien  de  Tinhumaniié 
à  faire  cette  opération,  &  toutes  celles  de  même 
nature  que  nous  faifons  à  d'autres  Animaux  } 

Mr.Lamoncr  de  la  Société  Royale  deMont^ 
pellièr  a  découvert  à  un  Chien  de  Mer  de  la  Mé- 
diterranée ,  qui  ayoit  20  pieds  de  longueur  &  pe* 
ibit  environ  30  quintaux ,  un  organe  particulier 
dont  les  Nacuraliftes  n'ont  pas  encore  donné  la 
defcription.  Cet  organe  confiée  en  un  Filtre  p1a« 
ce  entre  la  pointe  du  mufeau  &du  cerveau,  à  peu 
près  de  lagrofTeur  de  ce  yifcere ,  de  la  confiftance 
&  de  la  couleur  du  corps  vitr^ ,  &  il  tranfcede  par 
lès  petits  trous  de  la  peau;  ce  qui  fert,  félon  Mr. 
Lamorier ,  à  graiffer  la  pointe  pu  la  proue  avec  la- 
quelle ce  PoiSbn  fend  Teau.  Peut-être  que  cette 
partie  fert  encore  à  bien  d'autres  ufages,car  quel 
cft  l'organe  qui  n'en  a  qu'un  feul  ? 

Mr.  Hunauld  ^  fait  voir  à  l'Académie  des  Os 
ramollis  dans  du  Vinaigre ,  durcis  enfuite  après 
ay  dir  trempé  dans  l'eau ,  &  ramollis  une  féconde 
fois  par  le  Vinaigre.  Mr,  de  Fouchy  a  vuunc  Cuîl* 
lier  d'ivoire ,  qui  ayant  été  longtems  oubliée  dans 
du  Lait ,  y  devint  loùple  comme  du  Cuir.  Peut- 
être  le  Lait  n'a*t-il  produit  cet  effet  que  par  ce 
qu'il  étoit  devenu  une  efpéce  de  Vinaigre* 

Mr.  Vacher^  Chirurgien- major  à  ce&nçon, 
a  envoyé  à  Mr.  Morand  des  Noix  pétrifiées,  qui 
ont  cela  de  remarquable  qu'il  n'y  a  que  l'Aman* 

ds 
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de  i\m  en  foit  p^étriâée.  La  double  robe  qui  la  cou- 
Tre ,  Pécale,  la  coque ,  le  zefte  même ,  font  enco* 
ré  dans  leur  cohiiftance  naturelle.  Ces  Noix  ont 
été  trouvées  dans  la  terre,  à  environ  30  toifes  de 
profondeur  ,  à  Lons- le* Saunier  petite  Ville  de 
Franche-Cômté ,  lorfqu*on  y  a  creufé  de  nou- 
veau les  anciens  puits  des  Salines ,  qui  avoient  été 
abandonnées  depuis  près  de  rf  o  ans.  Pourquoi  la 
liqueur  lapidifiquenVt-elle  agi  quefur l'Aman- 
de ,  fans  faire  aucune  imprefiion  fur  la  coque  & 
les  autres  envelopes  ?  Cette  queftion  &  d'autres 
encore,  qu'on  peut  faire  fur  ce  Phénomène,  ne 
font  pas  faciles  à  réfoudre. 

jinatomie» 
Il  paroîtpar  un  grand  nombre  d'Obfervatîons 
faites  fur  les  Animaux ,  que  quand  on  comprime 
difFérens  points  de  leur  Cerveau ,  différentes  par- 
ties qui  répondent  à  ces  points  par  le  moyen  des 
Nerfs, font fubitement attaquées  de  paralyfieou 
de  convulfion  du  côté  oppofé  à  celui  qui  elt  corn? 
primé.  Ces  Obfervations  peuvent  fttvîr  à  expli- 
quer plufîeurs  fymptômes  particuliers  arrivés  à 
une  Malade  paralytique  traitée  pzvMv.  ^eLafo* 
w^^Doûeur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris ,  &  depuis  peu  Membre  de  l'Académie. 
LaMalade  mourut  après  environ  1 5-  jours  de  lan* 
gueun  Mr.  ^^L^yè»;!;^  ayant  ouvert  la  tête  du  Ca- 
davre, trouva  dans  les  deux  endroits  delà  partie 
corticale  du  Cerveau  qui  répbndoient  aux  bords 
antérieur  &  poftérieur du  pariétal  droit ,  deux  tu- 
meurs fuperficielles,  inégales  &  calleufes ,  d'eh« 
viron  5*  lignes  de  diamètre,  &  qui  paroîfloiènt 
comprimer  la  partie  médullaire  que  Ton  régarde 
çommerorigine  des  nerfs.  Ces  deux  tumeurs  a«r 
• M  y  voient 
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voient  été  conftammeat  accompagnées  de  para^ 
iy  fie  aux  deux  extrémités  du  côté  gauche  de  foa 
corps;  fuite  bien  naturelle  ducroifement  de  nerfs 
que  feu  Mr.  Petit  a  eu  la  gloire  de  con(la(er  • 

Voici  une  pièce  curieufe,^  digne  d'être  cour 
fervée.  C*eft  un  Os  pariétal  d*un  Crâne  humain, 
monftrueux  par  fon  épaifTeur ,  que  Mr.  Morand  a 
reçu  d'un  de  fes  Amis ,  qui  étoit  pour  lors  em- 
ployé à  l'Armée  de  Weftphalie.  Cet  Os  ap  lignes 
&  demie  d'épaifTeur  ;  il  e(l  fans  Diploé ,  &  £à  mbf* 
tance  efl  ferrée  comme  celle  de  l'Ivoire, 

Mr.  Petits  trouvé  dans  le  blanc  d'un  Oeuf,  un 
autre  petit  Oeuf  d'environ  lo  lignes  de  longueur 
&  de  5*  lignes  de  diamètre.  Ce  petit  Oeuf,  attaché 
au  grand  par  un  pédicule,  ayoit  quatre  envelopes 
dont  l'extérieure  étoit  aflez  folide. 

Chymie. 

Les  Pièces  contenues  fous  ce  titre  ne  font  que  le 
précis  de  quelques-uns  des  Mémoires  de  cette  an* 
née,  &  appartiennent  par  conféquent  à  l'Extrait 
qui  doit  fuivre  celui-ci,  fuivant  le  planque  nous 
nous  fommes  fçrmé  de  donner  deux  Extraits 
pour  chaque  année ,  l'un  de  THiftoire ,  l'autre  des 
Mémoires.  Il  fout  en  excepter  un  Recueil  d'Ex- 
périences &  d'Obfer valions  fur  la  Pierre,  dont  on 
donne  dans  l'Hiiloire  une  légère  idée.  Cette  col* 
kâion  fournit  la  matière  de  deux  Volumes  rem- 
plis de  Pièces  très  intéreffantesXe  premier  Volu- 
me efl  de  Mrs.  Morand  &  Bremond  conjointe? 
ment,le  fécond  eft  de  M.Morand&vXJTwt  d'ex* 
périences  &  de  recherches  faites  en  Angleterre  & 
cnFrance  n'ont  pas  été  vaines.On  nous  aillire  que 
le  ïtmtditàiQyiWQ.StepheHs  a  déjà  foulage  plu- 
iieurs  perfonnes  attaquées  de  la  Pierre,  Il  y  en  a  » 

dit 
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dit  Mt.  Morand^  des  exemples  inconteôables  & 
non  équivoques  à  Paris  &  à  Londres.  Un  des 
grands  avantages  de  ce  remède ,  c*eft  qu'il  nepro- 
duitaucunmauuais  effet,  lors  même  qu'il  n'opè- 
re pas  félon  fa  dedination.  Le  feul  défaut  qu'on 
Suiffe  lui  reprocher ,  c'eft  d'être  fort  dégoûtant. 
4ais  ce  défaut ,  qu'on  a  même  fort  corrigé ,  mé- 
-rite-t-il  d'être  mis  en  ligne  décompte  à  côté  des 
dangers  de  la  Taille? 

Botanique. 
Les  Pièces  placées  fous  ce  titre  appartiennent 
entièrement  aux  Mémoires  ,  &  l'Hittorien  de 
l'Académie  ne  fait  même  que  les  indiquer* 

Aigebre, 
Mr.  Fontaine  a  communiqué  à  TAcadémic 
^quelques  morceaux  d'un  Traité  de  Calcul  inté- 
gral ,  qu'il  eft  dans  le  deffein  de  donner  au  P  ublic» 
Ce  qu'il  en  a  déjà  lu  fur  les'Equations  qui  n'ont 
que  de  premières  différences ,  a  paru  entièrement 
îieof  aux  Commiffaires  nommés  par  l'Aifem* 
blée,  &  ils  ont  porté  le  même  jugement  de  ce 
qu'ils:  ont  trouvé  dans  fon  Ouvragé  fur  le^nême 
fujet  pour  lesEquations  à  fecondes,troifiemes  dif- 
férences, Çsf^.  C'eft  beaucoup  que  d'avancer  dans 
cetteroûte  obfcure  &  tortueufe,où  il  a  été  jufqu'à 
préfent  fidifiicile  de  faire  de  nouveaux  pas. 

Géométrie, 
Mr.  d^Ârcy^  jeune  Irlandois  d'une  naîffance 
diftînguée,  a  préfenté  à  l'Académie  la  folution 
d'un  Problème  très  difficile  fur  la  Courbe  d'* égale 
frejfiondans  un  Milieu  réfiftant.  Son  Mémoire 
fur  ce  fujet  a  été  fort  goûté  ;  &  il  eft  à  fouhaiter 
que  les  fuffrages  d'une  Compagnie  fi  illuftre  lui 
infpirentdeplus  en  plus  le  deiir  de  lui  coni^crer 
fescalens.  Mr« 
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Mr*  du  Hamel  a  communiqué  à  l' AiTembléc 
plufieurs  Ouvrages  de  Géométrie  de  mt.Robih 
sard,  fils  du  Profefleur  de  Mathématiques  de 
même  nom  aux  Ecoles  d*Ârtillerie  de  Metz , 
coniiftant  en  s  Traités  détachés,  &  qui  paroiflènt 
tout  prêts  à  être  donnés  au  Public.  Le  premier  9 
pour  titre»  Coupe  des  Solides  ^&  pour  objet  ladé- 
termination  des  Cqurbes  que  ces  coupes  ou  fec- 
tîons  peuvent  produire.  Le  fécond  efi  intitulé , 
Ligues  des  Foyers^  c'eft-à-dire,  qui  pafTent  par 
les  foyers  d'une  fuiteinânie  de  Courbes  données 
Ibus  certaines  conditions.  Le  dévelopementdes 
Solides  ou  de  leurs  furfaces  fait  le  fujet  du  troifie* 
me  Traité.  Dans  le  quatrième  Traité ,  intitulé 
DeMaximis^  Mr.  JRo^/7/^r^/déterminei  Regard 
de  plufieurs  Solides  de  révolution  ou  SphéroiV 
des ,  le  lieu  dés  Cônes  ou  des  Cylindres  infcrits , 
qui  ont  la  plus  grande  folidité  ou  la  plus  grande 
furface.  Le  cinquième  &  dernier  Traité ,  fous  le 
titre  ai" Hydraulique ^  a  pour  objet  la  prcffion  & 
Técoulement  des  Fluides  contenus  dans  différens 
vafës  formés  par  la  révolution  de  quelque  Cour- 
beautour  defonaxe.  L'AcadémieaportéunjU'^ 
gementtrès  favorable  de  cet  Ouvrage  oùTAu» 
teur  donne  des  marques  delà  julleffe&delanetT 
tetédefon  efprit,auin-bien  que  de  l'étendue  dç 
fes  connoiflances  en  Géométrie. 

Aftrouomie* 
Voici  un  Ouvrage  important  qu'on  nous  fait 
efpérer ,  le/>ro;>^  d^un  nouveau  Catalogue  desE'* 
toiles  fixes  ;  projet  dont  il  efl  bon  que  tous  les  Af- 
tronomes  de  l'Europe  foient  in(iruîts,pourcon* 
xourir ,  s'il  fe  peut  les  uns  &  les  autres  à  faire  réuf- 
iir  une  fi  grande  entreprife*  Un  Catalogue  des 
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t^iies,avec  leurs  pofidons  fur  le  Globe  célefte, 
a  toujours  été  d*une  nécefTité  abfolueà  tout  As- 
tronome^ c'eft  comme  Ton  itinéraire  pour  un 
Pays  où  il  a  continuellement  à  voyager.  Un  Ou* 
vr^ge  de  cette  nature  une  fois  achevé ,  les  mou  ve- 
mens  de  toutes  les  Planètes  deviennent  aifés  à 
obferver ,  on  n^aplus  befoin  de  Méridiens  déter- 
minés avec  tant  de  fcrupule,  prefque  plus  de 
Quart-de  cercles  axes  &  im.mobiles,ou  du  moins 
fi  exaâs ,  il  nefaut  qu'une  bonne  Pendule  &  quel- 
ques Lanettes  ;  dès-lors  tout  homme  médiocre- 
ment verfé  dans T Agronomie, peut  la  pratiquer 
avec  autant  de  facilité  que  de  précifion ,  car  à  me* 
fure  que  Tart  fe  perfeâionne,  moins  d'habileté 
fuffit  à  celui  qui  l'exerce  ;  dès- lors  plus  de  Comè- 
tes dont  on  ne  puiiTe  auflitôt  déterminer  lecours 
en  tout  tems  &  en  tout  lieu ,  par  la  méthode  la  plus 
aifée  &  la  moins  fufceptible  d'erreur  ;  il  ne  faut 
que  les  comparer  aux  Etoiles  voifines.  Qu'on  ju- 
ge par  •  1  à  de  l'importance  de  l'entreprife* 

Al'occafion  d'un  Traité  complet  de  la  figure 
de  la  Terre  par  Mr.  Qairaut^MrJe  Mairan  nous 
donne  l'hidoire  de  ce  qui  a  été  fait  dans  TÂcadé- 
ihie  fur  cette  grande  queftion  qui  intérefTé  aujour^^ 
dui  la  curioiité  de  tous  les  Savans  de  l'Ettrope, 
Nous  ne  faurions  donner  une  jufte  idée  de  cette 
hiflioire,  fans  entrer néceffairement  dans  unafle% 
graiid  nombre  de  détails  dont  un  Extrait  de  la  na- 
ture de  celui-ci  n'eftpas  fufceptible:  nous  croyons 
qu'il  fuffit  de  l'annoncer  comme  une  pièce  très 
înftruâîve ,  qui  mérite  d'être  confultée  dans  le 
béfoin.  Quant  à  l'Ouvrage  de  Mr.  Clairaut ,  in- 
titulé Théorie  de  la  figure  de  la  Terre  ^  tirée  des 
Prin€ifes  d^ Hydroftatique ,  l^Hiftorien  de  l' Aca- 
démie 
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démîe  convient  que  cette  queÛîon  y  eft  traitée  a- 
vec  beaucoup  defàgefle  &  d'intelligence ,  &  qu'- 
elle n'avoît  jamais  fubi  un  examen  fi  rigoureux^ 

La  dernière  Pièce  qui  apartient  à  T  Allronomie, 
eft  un  projet  d* expériences  fur  ta  récipr oc ation  du 
Pendule^  ou  fur  un  nouveau  mouvement  de  la  Ter* 
re.  On  connoît  aujourdui  trois  mouvemens  au 
Globe  terreftre ,  le  journalier  qui  fe  fair  fur  fon 
axe,l*annuel  qui  fe  fait  autour  du  Soleil,  &  celui 
qui  réfulte  du  mouvement  conique  de  l'axe  fur  le 
centre  du  Globe ,  comme fommet;  c'eft  ce  mou- 
vement qu'on  attribuoit  autrefois  aux  Etoiles  fi- 
xes, &  dont  la  révolution  s'achève  en  25-000  ans 
ou  environ.  Gajfendi  &  quelques  autres  Savans 
du  fîécle  paffé  en  ont  foupçonné  un  quatrième  qui 
arriveroit  plufieurs  fois  par  jour ,  fàvoir ,  un  mou- 
vement de  Titubatton  ou  de  Libration  Nord  & 
Sud,&  ils  fe  font  fondés  fur  quelques  expérien 
ces  d'un  long  Pendule  qu'on  croyoit  varier  de  po- 
fitîon ,  felon  que  la  Terre  penchoit  tantôt  vers  le 
Nord  &  tantôt  vers  le  Sud.  Cette  expérience  que 
Gajfendi  a  indiquée  fous  le  nom  de  Riciprocatton 
du  Pendule  ^tH  celle  dont  on  donne  ici  l'Hiftoirc 
accompagnée  de  quelques  réflexions. 

Géographie. 
L'Hiftorîen  de  l'Académie  nous  donne  fous  ce 
titre  une  légère  idée  des  Elémens  de  Géographie  de 
Mr*  de  Maupertuis ,  &  de  quelques  Oblèrvations 
Géographiques  faites  par  Mt.Kerbiquet  Lunven^ 
Officier  des  Vaîffeaux  de  la  Compagnie  des  In- 
des. Dans  l'Ouvrage  de  Mr.  de  Maupertuis  il 
n'eft  pas  queftion  de  la  pofition  des  Villes ,  des 
Fleuves ,  &c.  mais  feulement  de  cette  Science  ' 
qui  traite  de  la  Terre  en  général ,  de  fa  grandeur ,  ' 
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tfefa  figure,  de  fa  diviiion  par  Zones,&  quiaprend 
«ux  Hommes  à  fe  conduire  fur  le  Globe  par  la 
connoiffance  de  laLongitude  &  de  la  Latitude  dei 
lieux  où  ils  veulent  aller*  La  grande  capacité  de 
r  Auteur  eft  affez  connue  pour  qu'on  fe  forme  u« 
ne  idée  avantageufe  de  fon  Ouvrage.  Les  Obfèr?» 
Valions  de  Mr.  iC^r^/fiirf/ concernent  la  fiarredii 
Sénégal^Lima,  le  Cap  François  &  le  Vieux  Cap: 
elles  lont  accompagnées  d'une  Carte  de  Barbarie 
depuis  le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  Rivière  de  Gam- 
bie^ avec  les  Sondes. 

Mufique. 
Mr.  de  Montvallon  ^ConitxWet  au  Parlement 
de  Provence  a  envoyé  à  l'Académie  un  Mémoi- 
re fur  cette  partie  delà  Mufique  Théorique  &  pra- 
tique qu'on  appelle  Tempérament^  qui  traite  de 
la  proportion  des  intervalles  des  Tous  &  des  Ac- 
cords. Mr.  de  Fouchy^  l'un  des  Commiflàires 
nommés  pour  l'examen  de  cet  OuvrageavecMn 
Nicole ,  ayant  accordé  un  Clavecin  fuivant  les  rè- 
gles prefcrites  par  Mr.  de  Montvallon ,  en  a  trou- 
vé l'harmonie  excellente  ;  voilà  la  preuve  de  la 
bonté  de  ces  règles  ;  car  c'eft  à  l'Oreille ,  comme 
juge  en  dernier  reffort ,  à  décider  de  tous  les  SyC* 
têmes  qui  peuvent  être  propofés  fur  cette  matiè- 
re, de  même  que  c'eftau  calcul  mathématique  à 
fournir  à  l'oreille  de  quoi  exercer  fes  jugemens ,  à 
les  évaluer  numériquement, à  les  fixer, &  à  les 
comparer  entre  eux  par  mille  combinaifons  diffé- 
rentes» Ici,  comme  dans  toutes  les  autres  Sciences 
réduites  en  Art,&  où  le  goût  &  le  fentiment  domi- 
nent,les  fens  &  la  raifon  doivent  toujours  marcher 
enfemble,fans  s'arroger  de  Souveraîneté.exclufi- 
ve  de  part  ni  d'autre»  Ceux  qui  aiment  la  Mufique, 
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&  qui  en  connoiilènt  les  principes,liront  avec  pl»i« 
fir  PExtrait  que  donne  de  cetOuvrage  rHiftoricn 
de  r  Académie. 

Mécbanique» 
Les  Pièces  qui  apartiennent  à  ce  titre  font,  i. 
unMémoiredeMr.£^r//&^jdeNarbonne  fur  la 
conAruâion  des  Soufiets  qu'on  emploie  dans 
certaines  Forges  par  le  moyen  de  la  chute  de  Teau, 
avec  des  recherchesPhy  (iques  &Méchaniques  fur 
la  manière  d'exécuter  &  de  perfeâionner  cesSou* 
flets.  Les  calculs ,  les  règles  &  les  formules ,  qui 
fe  trouvent  dans  cet  Ouvrage,  marquent,  de  la 
part  dél'Auteurybeaucoup  defagacité  &  de  fàvoir* 
2.  La  Relation  de  diverses  Machines  &  de  la  ma- 
noeuvre employées  par  Mr.  Goxe^^r/,ancienOffi- 
cier  de  Marme,  pour  retirer  du  fond  de  la  Mer 
le  Navire  Efpagnol  nommé  le  Tojo^  coulé  bas 
dans  la  Rade  de  Redondelle  près  du  Port  de  Vigo 
en  Galice.  Comme  T  Académie  les  a  jugées  di- 

fnes  d*étre  propofées  au  Public  comme  un  mo- 
de à  fui  vre  en  pareil  cas  Mr.  de  Matra»  en  don- 
ne le  détail  d'après  la  Relation  même  de  Mc.Gou" 
iert ,  &  le  raportdes  Commiflaires  nommés  pour 
4'examen.  3.  Un  Mémoirefur  des  Canons  de  Fer 
forgé. 

Machines  Çj?  Inventions  approuvées  pat 
PÂcadémie^ 
Ces  Machines  ou  Inventions  font  au  nombre 
de  huit,  I.  UnOdometre  oaComptepas  ^CoTtG  de 
Machine  à  rouage  fort femblabte à  une  Montre, 
&  qui  fert  à  compter  le  nqmbre  de  pas  qu'on  fait 
en  marchant ,  ou  les  tours  de  roue  d'une  Voiture. 
2.  Une  nouvelle  efpéce  de  Clavecin.  3.  Un  Com* 
pas  à  tracer  des  Spirales*  4«  DesJB^dages*;.  Un 
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tàk  pour  les  Malades  &  les  Impotens.  6  Un  Fu«* 
fil  à  deux  coups.  7.  Une  Machine  à  battre  des  Pi* 
lotis.  8.  Une  Machine  fort  fîmple  pour  charger  à 
la  fois  un  grand  nombre  de  Serpentaux  &  autres 
petites  pièces  d' Artifice. 

Horlogerie. 
On  a  raporté  fous  ce  Titre ,  i .  Deux  nouveaux 
Echapemens  de  Montres.  2.  Une  Montre ,  &  une 
petite  Horloge  portative  en  forme  de  Pendu* 
le.  L'Horloge  marque  les  heures,  les  minutes, 
les  fécondes ,  &  le  quantième  du  Mois  :  elle  ed  à 
répétition  continuelle ,  c'eft- à-dire  quelle  fonne 
d'elle-même  les  heures  &  les  quarts  qu'elle  mar« 
que:  Elle  répète  aufli  quand  on  tire  le  Cordon; 
enfin  elleeft  à  réveil:  Son  Aiguille  des  minutes 
peut  rétrograder  ûuis  que  la  fonnerieenfoit  dé* 
rangée:  lie  principal  mérite  de  cette  Horloge  & 
de  la  Montre  ,  dont  l'exécution  a  été  trouvée 
d'ailleurs  très  parfaite,  confi (le  à  aller  aufli  bien 
qu'elles  font  quoique  ikns  fufée,  fans  corde,  ni 
chaîne ,  &  à  balancier.  3 .  U  n  autre  Echapement 
d'Horloge  à  balancier,  ou  de  Montre,  très  fimple 
&  très  ingénieux.  ^.  Une  Montre  d'Equation*  f. 
Un  Echapement  à  rouleaux  pour  les  Pendides  à 
Secondes. 

Eloges 
de  ATr/* BouLDÛc,  Halle v,^#  Bremond, 

P  Abbé  de  MOLIERES  ,  ^  HUNAULD. 

Nous  ne  tirerons  de  ces  Eloges  que  cequimé- 
rite  le  plus  d'être  connu:  les  bornes  danslefquel* 
les  nous  devons  nèceilairement  nous  renfermer , 
ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  de  longs  dé« 
sXails. 

Gilles-François  Bouldue^  premier  Apoticaire 
Tom  XXXIX.  Partiel.  N  du 
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du  Roi ,  ancien  Juge-Conful ,  DémonAratem* ed 
Chymie  au  Jardin  Royal,  &  Affocîé  Chymifte 
dans  r  Académie  des  Sciences ,  naquit  à  Paris  lé 
20  Février  1675*.  Ses  premières  études  finies,  & 
après  s'être  appliqué  avec  fuccès  à  la  Phyfiquede 
Ùefcartes^  il  iè  voua  entièrement  à  la  Chymie. 
'  En  1695".  il  fut  reçudans  le  Corps  des  Apotictî- 
res  ,&  quatre  ans  après  il  entra  dansTAcadélDié 
des  Sciences  en  qualité  d'Elevé.  Il  donna  depuis.  . 
pluiieurs  morceaux  de  Chymie,  dont  la  plupart 
ont  été  inférés  dans  les  Mémoires  de  TAcadé* 
mie.  Prefque  tous  fes  Ouvrages  confiftcnt  en 
des  Analyfes  de  difl^érentes  fubitances.  Il  afui:- 
tout  beaucoup  travaillé  fur  les  Sels  ;  mais  rien  ne 
lui  a  fait  plus  d'honneur  que  fes  recherches  fur  la 
nature  de  quelques  Eaux  minérales.  LaBienveiU 
lance  du  Roi  &  de  la  Reine,  mille  foios  officieux 
rendus  à  des  perfonxies  coniidérables  de  la  Cour , 
des  manières  polies  &  prévenantes ,  un  extérieur 
agréable,  avec  les  qualités  efTentielles  du  coeur, 
ne  pouvoient  manquer  de  lui  concilier  des  fuflra- 

{'es  dans  un  Pays  où  la  feule  faveur  du  Maître 
uffi  t  pour  y  a  voir  des  amis.  Au  mois  de  Décem- 
brc1741.il  lui  furvint  uneEréfipele  à  la  jambe, 
&  il  en  étoit  guéri  en  apparence ,  lorfqu'il  partitle 
1 5*  Janvier  1 742.  pour  Verfailles ,  où  il  mourut  le 
17  du  même  Mois,  fort  regretté  de  Leurs  Maje& 
tés ,  &  de  tous  ceux  qui  a  voient  eu  occafionde  le 
ronnoître. 

Edmond  Halhy^YWs  à!EdmondHalUy  Citoyen 
de  Londres ,  d'une  famille  honnête ,  mais  peu  fk- 
yorifée  de  la  Fortune ,  naquit  dans  un  Faux  bourg 
de  cette  Capitale  le  8  Novembre  i6$6.  Il  fit  fes 
Humanités  dans  l'Ecole  de  4$*^  Paul^  &  il  y  devint 
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habile  non  feulement  dans  les  Langues  Latine  ^ 
Greque  &  Hébraïque,  mais  encore  en  Géomé- 
trie &  en  Aflronomie.  Beaucoup  decuriofitéâc 
une  grande  facilité  à  apprendre  le  portèrent  d'a- 
bord prefque  égsdement  à  toutes  les  Sciences, 
mais  il  fe  détermina  bientôt  en  faveurdeTAdro"» 
nomie*  Nous  pouvons  le  mettre  au  rang  des  Vo« 
yageurs  les  plus  célèbres ,  &  de  ceux  dont  les  Vc* 
yages  ont  le  plus  contribué  au  progrès  des  Scien^ 
ces.  Pourconnoître  les  Etoiles  deTHémifthcre 
Auftral,&  fur-tout  celles  qu'on  y  voit  près  du 
Pole^'ilî'lls  en  1676.  à  ViltSte. Hélène^ ai  2l^xH 
y  avoir  pleinement  exécuté  fon  projet ,  il  revint  à 
Londres  en  1678.  Curieux  de  voir  le  fameux  iî/* 
"véltus  j  qui  étoit  alors  le  Chef  des  Ailronomes  de 
TEurope,  il  partit  pour  Dantzic,  y  arriva  le  16 
Mai  1Ô79,  &  fans  autre  préliminaire,  les  deux 
Aftronomes  obferverent  enfemble  le  même  foir , 
comme  gens  qui  fe  connoiflbient  déjà  depuis 
longtems*  11  voulut  voir  auffi  les  Savans  de  Fran- 
ce &  d'Itidie ,  &  il  étoit  à  moitié  chemin  de  Calais 
à  Paris ,  lorfquMl  apperçut  la  fameufe  Comète  de 
1680,(1  remarquable  par  fa  grandeur,  &  qui  fut 
fi  terrible  aux  yeux  du  Vulgaire.  De  retour  en 
Angleterre  il  fe  maria  en  1682.  avec  Marte  Tooke» 
Demoiièlle  fort  aimable  par  les  a^réihéns  de  fa 
perïbnne  &  les  qualités  de  fon  efpnt. 
Pour  conftater  la  Loi  des  Variations  magnéti- 

aues ,  &  tenter  de  nouvelles  Découvertes ,  le  Roi 
•Angleterre  lui  donna  le  commandement  d'un 
de  fes  Vaîffeaux ,  avec  ordre  de  faire  voile  vers 
rOcéan  Atlantique ,  &  fur-tout  dans  les  Mers  où 
Sa  Majefté  avoit  des  Etabliffemens»  Mr»  HalUy 
partit  le  3  Novembre  1698,  &  il  avoit  déjà  palîé 
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la  Lîgnc ,  lorfque  certains  accidens  Tobligerent 
de  retourner  fur  fes  pas.  Deux  mois-après  fon  re- 
tour il  fe  rembarqua,  &  après  avoir  parcouru  les 
Mers  de  Tun  à  l'autre  Hémifphere,  jufqu'auz 
glaces  qu'il  découvrit  fous  Icfimc.  degré  de  La- 
titude Âuftrale ,  il  revint  en  Angleterre  le  i8  Sep- 
tembre de  l'année  1700.  Pendant  le  cours  de  ce 
Voyage  il  paÛa  quatre  fois  la  Ligne  en  moins  de 
deux  ans  ;  &  il  fut  quatre  fois  des  Pays  froids  aux 
Pays  chauds ,  &  des  Pays  chauds  aux  Pays  froids , 
fiuis  perdre  un  feulhonune  de  fon  Equipage. 

En  1 701.  il  conimanda  encore  quelques'Bâti* 
mens  pour  aller  lever  la  Carte  de  la  Manche.  En 
I703..ilalla  vifiter  les  Ports  de  l'Empereur  furie 
Golfe  de  Venife  :  ayant  palTé  par  Vienne  pour  fe 
rendre  en  Iftrie ,  il  y  fut  reçu  de  l'Empereur  avec 
toutes  fortes  de  marques  de  diftinâion.  Il  étoit  à 
peine  arr i  v  é  à  Londres ,  qu'il  eut  ordre  de  retour- 
ner à  Vienne.  Accompagné  de  l'Ingénieur  ea 
Chef  de  l'Empereur  il  fit  réparer  le  Port  dcTrief- 
te ,  &  y  ajouta  quelques  fortifications.  Rendu  en- 
fin à  la  ratrie  il  y  paffa  encore  40  ans  d'une  vie 
tranquile  à  la  vérité ,  mais  (ludieufe ,  &  en  ce  fens 
d'autant  plus  remplie  qu'elle  fut  accompagnée  de 

{>lus  de  loifîr.  Il  mourut  par  la  feule  extinâion  de 
es  forces  le25'Janvieri  743.au  commencement  de 
&  86nie.  année.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages.  Son  génie  le  portoît  a  des  Sy fté- 
mes  fort  hardis.  Il  avoit  imaginé  un  Globe  d' Ai- 
man  au  centre  de  la  Terre ,  pou  r  rendre  raifon  des 
Variations  magnétiques.    L'explicauon  Phyfi- 

3uedu  Déluge  par  la  rencontre  d'une  Comète, 
ont  la  queue  ou  l'Armofphere  aqueufè  inonda 
notre  Globe  lui  appartient  primitivement.  Il  cro- 
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joh  lesEtoiles  en  nombre infim\adinettoit  rEfpa- 
ce  réel  &  fans  bornes,&  l' Attraâion  mùtnelle  des 
corps.  Avec  un  elprît  vif  &  pénétrant  il  avoît  en- 
core une  imagination  féconde  &  fleurie  ;  il  étoit 
Poère.  Il  poffédoit  tous  les  talens  néceflaires 
pour  plaîreaux  Princes  qui  veulent  s*înl>ruîre.  Il 
éioh  naturellement  plein  de  feu,  franc,  décidé 
dans  Tes  procédés ,  équitable  dans  fes  jugemens , 
égal  &  réglé  dans  fes  moeurs,  doux  &  affable, 
toujours  prêt  à  fe  communiquer ,  dcfintérelTé* 
Jamais  il  n'a  rien  fait  pour  s'enriphir.  Iln*étoit 
point  jaloux  de  la  Gloire  d'autrui.  Ami ,  compa- 
triote &  fèdateur  de  Nenjoton^  îl  a  parlé  de  De/car- 
tes  zvcc  refpeô  ;  &  quoique  fucceflèur  de  fVal- 
lis ,  il  a  fçu  rendre  jufiice  aux  anciens  Géomètres 
Françoiis.  Il  eft  bien  rare  de  trouver  réunis  dans 
un  feu!  homme ,  tant  de  grands  talens ,  &  tant  de 
belles  qualités  du  coeur  &  de  Tefprit. 

François  de  Bremond  naquit  à  Paris  le  r  4  Sep* 
tembre  171^,  de  Sieaire  de  Bremond  Avocat  au 
Parlement .  &  de  Geneviève  Sorin  fille  d'un. Avo- 
cat ep  la  même  Cour.  Après  avoir  fait  fes  Huma- 
nités &  fa  Philofophie ,  il  étudia  le  Droit ,  la  Mé- 
decine, &  même  les  Langues  Orientales,  dans 
lefquelles  il  devint  fî  habile,  qu'il  fut  appelle  à 
Reims  pour  lesenfeigner  en  qualité  de  rrofeft- 
feur.  Il  refufa  cette  Chaire,  renonça  au  Bareau , 
&feconfacra entièrement  à  l'étude  de  la  Méde- 
cine ,  de  la  Phy  (ique  &  de  l'Hiftoire  naturelle.  Le 
plus  vafte  Champ  où  il  fe  foit  exercé ,  eft  fa  Tra- 
dnGtîon  des  TranfaSions  Phi lofophiques  de  laSo* 
ci /té  Royale  de  Londres  ;  Traduâion  enrichie  de 
Notes^deRé  flexions  favantes&d' A  vertiflemens, 
où  il  indique  lur  chaque  fujet  tout  ce  qu'on  trou-* 
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ve  de  j)areil  dans  les  Ouvrages  tant  anciens  que 
modernes  où  les  mêmes  matières  font  traitées.  II 
en  a  donné  quatre  Volumes  in  4?.  Nous  avons 
encore  de  lui  quelques  autres  Tradudîons.  Lorf- 
qu'îl  fût  reçu  en  1739.  dans  T  Académie  en  quali- 
té d'Adjoint ,  il  y  lut  la  même  année  un  Mémoi- 
re fur  la  Refpiration,  appuyé  d*un  grand  nombre 
d'obfcrvations  qu'il  avoir  raîtes.  Son  amour  im- 
modéré de  l'émde,  joint  à  une  famé  délicate, 
abrégea  fes  jours  :  il  fut  attaqué  d'une  maladie  de 
langueur  vers  la  fin  de  i74i,&  mourut  le  21  Mars 
1 742.  dans  (h  29  année. 

Jofeph  Privât  de  Molier  es  ^Viètït^  LeôeurS 
Profeflèur  de  Philofophie  au  Collège  Royal ,  Af- 
focié  de  l' AcadémieRoy  aie  de  Paris  &  de  celle  de 
Londres ,  naquit  à  Tarafcon  en  1 677  9  de  Charles 
Privât  de  Molieres  &  de  Martine  de  Robtns  de 
Barhantane  ,  deux  Familles  qui  ont  donné  des 
Commandeurs  &  des  Grands-Croix  à  l'Ordre  de 
Malthe.  Après  avoir  apris  le  Latin*,  les  Huma- 
nités ,  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  ,  il 
cmbraflà  l'état  Eccléfiaftique ,  &  fut  fait  Prêtre 
en  1 701.  Il  entra  dans  la  Congrégation  des  Pères 
de  l'Oratoire,  &  y  enfeîçna  avec  fuccès  les  Hu- 
manités &  la  Philofophie  :  quelques  années  a- 
près  il  en  fortit ,  &  vint  à  Paris ,  uniquement  pour 
confulter  &  entendre  le  Père  Malebrancbe^  qui 
jouiffoit  alors  de  la  réputation  la  plus  brillante. 
Après  la  mort  de  ce  Père  ,  il  reprit  l'émde  des 
Mathématiques,qu'il  avoît  un  peu  négligées  pour 
laMétaphyfique,&  préfenta  quelques  Mémoi- 
res à  l'Académie,  où  il  fut  reçu  «n  1721.  en  qua- 
lité d'Adjoint  pour  la  Méchanique.  Deux  ans 
9près  il  obtint  la  place  de  Profeflèur  de  Philofo- 
phie 
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phie  au  Collège  Royal ,  âc  en  1 729.  il  monta  au 
ranç  d' Affocié  dans  rÀcadémîe.  Son  Hiftoîre 
n'eîl  plus  déformais  que  celle  de  fes  Ouvrages.  Le 
premier  qu'il  publia  ^  a  pour  ixixQ^Lefonsde  Ma^ 
thimaùaues ,  &c.  C'eft  un  Traité  de  la  Grandeur 
en  général,  où  les  principes  d'Algèbre  &  le  Cal- 
cul arithmétique  font  expofés  avec  ordre.  Il  don- 
na ènfuite  fes  Leçons  de  Phyfiquefiiïi  Ouvrage  fa- 
vori, celui  qui  lui  a  fait  le  pms  d'honneur ,  &  où  il  a 
refondu  la  plus  grande  partie  des  Mémoires  qu'il 
avoit  lus  à.l  Académie.  Lapremiere  partie  de  fes 
Elémens  de  Géométrie  parut  environ  une  année 
avant  fa  niort.  Mu  de  Molieres  étoit  un  de  ces 
Philofophes  qui  ne  cherchent  que  la  Vérité,  & 
fa  Philofophie  étoit, fubordonnée  à  la  Religion 
qu'il  profefibit.  Il  avoit  le  coeur  naturellement 
droit ,  des  moeurs  (impies  &  réglées.  Il  mourut  Iç 
12  de  Mai  1742,  après  cinq  jours  d'une  âevre 
violente, 

Eranfo'tS'Jofeph  Hunauld  naquit  à  Château- 
brîant  le  24  Février  1 701 .  Fils ,  Petit- fils ,  Neveu 
&Coufin  de  Médecins,  il  étoit  naturel  qu'on  le 
deftinâtàlamêmeprofellion,pour  laquelle  il  a- 
yoit  d'ailleurs  le  goût  le  plus  vif  &  les  difpofitîons 
les  plus  heu  reufes.  AiSans  il  vint  à  Paris,  &  â- 
^é  de2i  il  alla  prendre  le  Bonnet  de  Doâeurà 
jReims.  De  retour  à  Paris  il  fe  livsa  tout  entier  à 
TAnatomie.  £n  1724.  il  entra  dans  l'Académie 
en  qualité  de  Chy  mille- Adjoint,  qui  étoit  alors  la 
feule;,placeyacante,mais  qui  ne  lui  convenoitpas  : 
fln*obtintcelled'Anaiomiftequ'en  1728.  Ilpaffa 
une  partie  de  cet  intervalle  en  Allemagne.  Le 
Duc  de  Richelieu ,  qui  l'avoit  pris  pour  Médecin, 
l'emmena  avec  lui  à  Vienne ,  loyfqu'il  fut  en  Am- 
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bafladeà  la  Cour  de  TEmpercur  y&  il  l'y  retînt 
jufqu*à  fon  retour  ,  c'eft-à-dîre  jufqu'en  1728. 
Mr.  fîunauld  a  rempli  jufqu'à  fa  mort  les  mêmes 
fonâions  auprès  de  ce  Seigneur,  qui  Thànora  toù* 
jours  de  (à  faveur* 

Le  célèbre  Mr.  D^v^m^y,  qui  profeffoitl'A- 
natomie  au  Jardin  Royal  depuis  plus  de  fo  ans, 
étant  mort  en  i73p,à  l'â^e  de  82  ans,Mr.H«- 
nauld  lui  fiiccéda,  igé  feulement  de  28  ans  :  il 
s'aquit  dans  cette  place  une  très  grande  réputa- 
tion* Reçu  Doâeur  de  la  Faculté  de  Paris ,  il  y 
exerça  la  Médecine ,  &  avec  fuccès.  Un  Voyage 
qu'il  fit  en  Hollande  lui  valut  la  connoiflknce  oç 
Teftime  de  V\\\\x&itBoerhave:\\  eft  le  feul  Mé- 
decin de  Paris  qui  ait  expliqué  publiquement  les 
Oeuvres  clafliques  de  ce  fameux  Efculape  de  nos 
jours.  Il  fut  à  Londres  en  i73f  ,&  en  revint  Mem? 
bre  de  la  Société  Royale.  Il  a  donné  plufieurs 
Mémoires ,  qui  font  répandus  dans  les  Volu« 
mes  de  l' Académie  depuis  l'année  1 729.  jufqu'au 
Mois  de  Décembre  1742,011  il  mourut  le  disiez 
me  jour  d^une  fièvre  maligne.  Il  étoit  monté  à  la 
plaçç^'Affocié  dans  le  Mois  d'Août  1741*  Ce 
qui  firit  beaucoup  d'honneur  à  la  Mémoire  de 
MuHuftauld^  c^eft  qu'il  n'a  jamais  ceffé  defe- 
cQurir  fon  Père  &  fa  Famille ,  qui  étoient  dans  le/ 
befoin:îl  feferoit  privé  du  nécefTairepourrem* 
plir  ce  devoir ,  &  il  (ëmbloit  ne  le  remplir  que 
pour  fatisfûre  à  fès  plaifîrs» 
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A  R  T  I  C  L~Ë~xTir~ 
FROBLEUEshiTEKAiRzs  propofù  aux  Szy^ns. 

I.  'T^Rouvcr  un  Journal  Litéraîre,  qui  four- 
nifleaux  Savans  toutes  les  Lumières  & 
tous  les  Secours ,  que  l'on  peut  raifbnnablement 
efpérer  delà  République  des  Lettres,  &  qui  les 
inftruifedetout  ce  qui  le  palFe  de  curieux&  d'inté- 
reflant  dans  cette  République  &  cela  en  très  peu 
de  tems ,  avec  très  peu  de  peine,  &  peu  de  fraii. 

IL  Ou  bien.  Trouver  le  moyen  d'établir  une 
telle  Correfpondance  ou  Communion  entre  tous 
les  Membres  de  la  République  des  Lettres,  de  fa- 
çon que  non  feulement  les  Savans  du  premier  Or- 
dre ,  pourront  fournir  aux  Savans  d'un  Ordre  in- 
férieur, mais  aufl],  qi;e  ceux-ci  pourront  fournir  à 
ceux-là ,  des  Secours  mutuels. 

IIL  Ou  bien  encore.  Trouver  le  moyen  de 
former  un  Tréfor  Litéraîre  dans  la  République 
des  Lettres,  auquel  pourront  contribuer  &  du- 
quel pourront  puifer  également  les  moindres  Sa* 
vans  aulli  bien  que  les  plus  illullres.  .  .* 

IV.  Ou  bien  encore.  Trouver  le  moyeu'd'al- 
fèmbler  en  un  certain  Lieu  un  Congrès  de  Sa- 

«ns,pour  conférer  enfemble,  &  fe  communi- 
er leurs  Lumières  &  leurs  Secours  mutuels. 

V.  Ou  bien  enfin.  Eriger  dans  la  République 
des  Lettres  un  Tribunal  Suprême, auquel  fera- 

Sortent  &  où  fe  décident  toutes  lesDifputes  ou 
)ifficulté9Licéraires,<|ui  ne  regardent  ni  l'Etat 
ni  la  Religion. 

Tous  ces  Problèmes  reviennent  au  même  fens, 
tendent  au  même  But  &  trouvent  leur  folution 
dans  le  Projet  fuivant. 

N  S  Pno- 
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PjROjET  pour,  rétablîflcmfiiit ^*«»  Bureau 
GENERAL  ^<?//î  Republique  ^érf  Lettres* 

Il  ne  faut  pas  s'îmagîner  que  ce  foît  îci<juelque 
nouvelle  elpéce  de  Journal  Lîtéraîre ,  dont  on 
veuille  encore  charger  la  République  des  Lettres» 
Elle n*eft déjà  que  trop furchargée  de  ces  fortes 
d'Ouvrages  Périodiques  en  diverfes  Langues  & 
fous  différens  Titres.  On  ne  prétend  pas  non  plus 
décrier  ni  décréditer  cette  Inilitution  qui  efttrès 
belle  &  très  utile  en  elle-même.  On  prétend  feu- 
lement propofer  un  nouvel  Inftitut  qui  n'aura  rien 
de  commun  avec  celui-là  ^  &  qiji  laiffanttous  ces 
Journaux  dans  le  Crédit  dont  ils  font  en  poffef- 
lion ,  fupléera  à  leur  défaut  en  bien  des  chofes, 
qui  ne  font  pas  proprement  de  leurreflbrt,  &qui 
le  font  de  ce  Projet. 

Il  n'y  a  fans  doute  point  de  Savant,  qui  ait  quel* 
que  Goût  &  quelque  Expérience  de  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  la  République  des  Lettres,  ou  qui  y  ait 
voulu  figurer  par  quelque  Ouvrage ,  qui  ne  fente 
que  cette  multitude  de  Journaux ,  laifle  encore  un 
certain  vuide ,  que  ni  aucun  d'eux  en  particulier, 
ni  tous  enfemble  en  général ,  n'ont  pu  ni  ne  pour- 
.ront  jamais  remplir.  Combien  de  chofes  curieu- 
fes&intérefrantesnefepaffeqt  pas  dans  laRéj;»)? 
blique  des  Lettres ,  qui  ne  viennent  jamais  biea  à' 
la  connoiffance  du  Public,  ou  qui  n'y  viennent 
que  fort  tard ,  fort  imparfaitement  ?  Combien  de 
Savans  quiauroient  desAvis,des  EclaircifTemens 
ou  des  Secours  Litéraires  à  donnerouàdeman- 
der  au  Public ,  qui  font  obligés  à  fe  taire  ou  à  s'en 
palier,  faute  de  îàvoir  à  qui  s'adreflèr,  pour  faire 
part  de  leurs  Lumières ,  de  leurs  Découvertes ,  ou 
pour  profiter  de  celles  des  autres  ?  Combien  de 
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Livres  rares  imprimés  ou  Manufcrîts,  de  Mé- 
dailles, d'Antiquités, d'Infcrîpiions  rares  &  eu* 
rîeufes,  ou  d'autres  Curiofités  de  l'Art  ou  de  la 
Nature,  demeurent  cachées ,  inconnues  aux  Sa- 
vans,  ou  font  peutctre  entre  les  mains  de  perfon- 
nés  qui  n'en  font  point  de  cas,  qui  u*en  connoif- 
fcnt  pas  le  prix  ,ou  qui  croupilfent  dans  quelque 
Cave  ou  Grenier,  &  deviennent  la  proie  de  la  ti- 
gne  &  de  la  rouille ,  pendant  que  plufieurs  Savans 
en  feroîent  grand  cas  &  grand  ufage  s'ils. en  é- 
toient  avertis ,  &  s'ils  favoient  où  les  déterrer  ? 
Combien  de  Démêlés  perfonnels  &  iitéraireS 
fc  paflènt  entre  les  Savans ,  qui  intéreflent  la  Ré- 
publique des  Lettres,  dont  le  Public  n'eft  pour- 
tant jamais  fuffifamment  înftruit ,  &  cela  encore , 
faute  de  favoîr  où  le  chercher, ou  bien, à  qui  il 
faudroit  s'adrefler ,  pour  en  informer  duementle 
Public ,  ou.pour  en  être  informé. 

Dira-t-on  qu'on  peut  s'adrelFer  aux  Journalif- 
tes  &  à  leurs  J  ournaux.  Mais ,  outre  qu'il  y  a  une 
infinité  de  chofes  de  cette  nature  qui  ne  fontguè- 
res  de  leur  reffort,  outre  que  quelques-uns  de  ces 
Journaux  dépériflent,ouibnt  fort  lents,  &  fortîr- 
réguliers  à  paroître;outrece1a,dîs  je,àquel  Jour- 
nalise vous  adreflerex  vous  ?  Y  en  a-t-il  quelqu'- 
un qui  puifle  fe  vanter  d'ctre  Univerfel,  c'eft-à- 
dire  connu  &  commun  à  tous  les  Savans?  Celui 
qui  a  pris  ce  Titre (<«)  depuis  quelques  années, 
remplit- il  l'attente  du  Public  à*cet  é^ard?&cç 
Feuille,  qu'on  continue  fous  le  beau  Titre  de  (^) 
Nouvelles  Savantes ,  y  repond-il  ?  Faudra  t-  il  s'a-' 

dref- 

C^)  Journal  unîverfél ^  commence  &  difcontiniié  a /^ 
linye ,  reparu  enfuitc  a  Utrecbt. 

(h')  Neuê  Zeitufigen  von geUhrten  Sacben  ,  Feuille  périodi- 
que qui  s*4mpriine  a  Leipzig. 
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dreffer  à  tous  ?  Mais  qui  efl  ce  qui  Voudra  ou  qui 
pourra  fe  donner  cettejpeine  ?  Et  faudra-t-il  donc 
que  chaque  Particulier  loit  muni  de  tous  les  Jour- 
naux ,  &  obligé  à  les  lire  tous ,  pour  être  inftruit  de 
certains  menus  Faits,qui  peuvent  facilement  fe  ré- 
duire à  une  feuille  de  Papier  ?  Mais  combien  àç 
pauvresSavans  peuvent  à  peine  fe  procurertm  feul 
de  ces  Journaux ,  &  combien  d*tllu(lres ,  qui  pou- 
vant lesaquérir ,  peuvent  à  peine  en  feuilleter  un 
ou  deux  à  la  hâte ,  &  n*ont  pas  le  tems  de  les  lire  ? 

Faudra-t-ils^adreflTer  à  un  ou  deux  des  plus  Ce  • 
lebres  i  Mais ,  (  fupofons  cet  avantage  hors  dç 
conteftation)  chacun  fait-il ,  quels  font  ces  plus 
célèbres  Journaux  ?  Et  quand  vous  le  (auriez , 
favez  vous  précifement  fi  ces  deux  Journaux , 
que  vous  fupofez  les  plus  eilimés  h  les  plus 
connus ,  favez  vous ,  dis- je ,  s'ils  feront  connus , 
&  s'ils  toniberont  jugement  entre  les  mains  de 
celui  ou  de  ceux,  qui  font  le  plus  en  état  de  vous 
donner  l'avis  que  vous  fouhaitez^ou  de  profiter 
de  celui  que  vous  voulez  donner  ?  Peutêtre ,  que 
celui  qui  eft  le  plus  intéreffé  à  l'affaire  que  vous 
propofèz  ou  celui  dont  vous  pourriez  tirer  le  plus 
d*Eclaîrciflemens  fur  ce  que  vous  fouhaitez,peut- 
étre,  dis-j(s ,  que  ces  Journaux  lui  font  inconnus^ 
&  ainfi  votre  peine  fera  perdue  ,  &  vous  feref 
fruftré  de  votre  attente. 

Voilà  donc  un  grand  Vuide  dans  la  Républi- 
que des  Lettres ,  que  chacun  fent  bien ,  qu'il  feroit 
àfouhaiter  qu'on  pût  remplir.  Il  n'y  a  point  de 
Royaume ,  de  République,  ni  de  ii  petit  État ,  qui 
n'ait  un  Tribunal  Suprême ,  auquel  fe  raportent  j 
&  duquel  reflbrtent  toutes  les  affaires  de  l'Etat» 
Ce  Trjbunal  ^  fa  Chancellerie  y  fes  Archives ,  fes 
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Officiers,  Chanceliers,  Secrétaires  &c.  C'eft» 
pour  ainfi  dire , le  Centre  de T Unité,  fi  néceflài- 
re  à  tout  Etat  bien  policé. 
La  République  des  Lettres  ne  manque  pas  de 

§ens  qui  travaillent  pour  foofervice.  Mais  elleeft 
atis  une  efpéce d'Anarchie,  n'avantniChef,  ni 
Archives,  ni  Chancellerie^  ni  Centre  d'Unité. 
Elle  ne  manque  pas  non  plus  de  Portefaix ,  de  ces 
Savans  chargés  d'Erudition  comme  les  appelle 
M.  Bayle ,  qui  ne  Civent  que  faire  de  leur  Charge 
ou  de  leur  Marchandife,n'ayant  pasrArtdemet- 
tre  en  oeuvre  les  matériaux  qu'ils  portent ,  &  qui 
ne  fà  vent  pas  non  plus  où  les  dépofer,iaute  d'avoir 
un  Magazin  public,  où  ils  puiilent  faire  valoir  leur 
Marchandife  au  profit  des  autres . 

C'eft  donc  ici  une  Place  vacante  dans  la  Ré* 
publique  des  Lettres ,  qui  doit  appartenir  de  Droit 
au  premier  Occupant»  Place,  qui  (ans  doute lèra 
confirmée  tacitement  ^  par  le  Confentement  una- 
nime de  tous  les  membres  de  la  République  qui  y 
trouveront  chacun  leur  avantage ,  fans  rien  perdre 
ni  rien  céder  de  leurs  Droits. 
Ne  pourroît-on  donc  pas  remplir  cette  Place  va- 
cante &  ce  Vûide  des  Journaux ,  en  ouvrant  quel- 
que part  un  Bureau  Général  de  la  République  des 
ljettres,auquel  tous  lesSavans  pourroient  s'adref- 
fer  par  Lettres  pour  informer  le  Public  ou  pour 
s'informer  de  tout  ce  qui  leur  plaira,  oui  foit  du 
refTort  de  la  République  des  Lettres.  Ce  Bureau 
recevroit  toutes  lesLettres  &Pétitions  desSavans, 
en  feroit  enfuite  un  Raport  fidèle  au  Public  par 
l'impreflioil.  De  forte  qu'une  feuille  contenant 
lesQueftions  propofé.es,ou  les  Avis  &  Eclairciilè- 
mens  demandés ,  une  autre  feuille  i  quelque  tems 
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delà  contiendroit  les  Réponfesou  les  Eclairciflè^ 
mens  donnés  par  le  Public,  avec  les  autres  Faits 
curieux  qui  entrent  dans  ce  Plan  ? 

Voici  une  petite  Enumération  des  Matières  qui 
pourroient  entrer  dans  ce  Plan ,  qui  en  feront  con* 
noître  la  nature ,  l'étendue  ^  l*utîlité ,  &  i  diffé- 
rence d'avec  les  Journaux  ordinaires. 

I .  Quand  quelqu'un  aura  quelque  Manufcrî t , 
Livre,  Médaille,  Peinture,  Infcription,  Antiqui- 
té ,  &c.  rare  &  curieufe  dont  il  voudroit  fe  défaire 
en  faveur  de  quelque  Amateur ,  il  n'aura  qu'à  Ta* 
noncer  à  ce  Bureau ,  qui ,  de  fon  côté ,  l'anonce* 
ta  au  Public;  &  celui  qui  voudra,  l'aquérir ,  n'aura 
de  même,  qu'à  Vanoncer  au  Bureau ,  ou  au  Par« 
ticulier^iui  pofTéde  cette  rareté, s'il eftnommé* 
Et  réciproquement ,  celui  qui  fouhaitera  quelqu'- 
un de  ces  Articles  ouautrecuriofité  de  l'Art  ou 
de  la  Nature ,  n'aura  qu'à  s'adreflcr  au  même  Bu- 
reau, qui)  l'anonçanc  au  Public,  déterrera  celui 
chez  qui  fe  peut  trouver  cette  Curiofité. 

IL  Les  Auteurs  qui  ont  de  bons  Ouvrages  à 
faire  imprimer,  &  qui  cherchent  quelque  Impri* 
meur, peuvent  fe  faire  anoncer  à  ce  Bureau, en 


à  ce  Bureau. 

II L  Les  Libraires  qui  forment  desentreprifês 
^'Ouvrages  confidérables ,  ne  peuvent  mieux  les 
faire  connoître  au  Public  que  par  cette  voie.  Et 
même  ce  Bureau  ferôit  très  commode  pour  rece- 
voir &  enregiftrer  les  fbufcriptions-  des  Etats  voî- 
•  fins ,  s'il  en  étoit  requis. 

IV.  Les  Savans  qui  oat  des  Griefs  ou  des  Dé- 
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mêlés  l€S  uns  contre  les  autres ,  dont  ils  font  bien 
«fes  dMnformer  le  Public  pour  leur  propre  hon- 
neur,  ou  pour  diffiper  les  faux  bruits  qu'on  fait 
courir  à  leur  égard,  ne  peuvent  trouver  de  meil- 
leure voye  pour  fejuftifier,  que  celle-ci,  pourvu 
que  cela  fe  faffe  brièvement  &  fans  animofité. 

V.  Les  Savans  qui  auront  quelque  Eclaircifle-* 
ment  à  donner  ou  à  demmider ,  foit  pour  trouver , 
foit  pour  vérifier  quelque  Fait  ou  quelque  Pafib- 
ge  d'Auteur  mal  cité  ou  dîj05cile  i  trouver,ou  tiré 
de  quelque  Livre  rare  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir, 
pourront  confulter  le  Public ,  &  en  avoir  réponfe 
par  la  voie  de  ce  Bureau» 

VI.  Les  Savans  désoeuvrés,  qui  cherchent  con- 
dition ou  établîffement  :  les  Collèges ,  le»Acadé- 
mies ,  les  Perfonnes  de  Condition ,  qui  cherchent 
des  Savans  d'un  certain  ordre  &  d'un  certain  mé« 
rite ,  peuvent  auffi  s'adreffer  à  ce  Bureau ,  où  Ton 
obfervera  toute  laDifcrétion&  tout  le  Ménage- 
ment requis  de  part  &  d'autre. 

VII.  Combien  d'Erreurs  groffieres  de  Droit 
ou  de  Fait  retrouvent  répandues  en  certains  Li- 
vres qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  & 
dont  il  importe  d'informer  le  Public  ?  Et  quelle 
autre  voie  plus  fûre  &plusunîverfellepourreû 
informer  qu'en  s'adreflant  à  ce  Bureau ,  qui  en  a* 
ver  tira  le  Public  ? 

VIII.  Difons  en  de  même  à  l'égard  de  certains 
Phénomènes  rares^  de  certains  Faits  curieux ,  ex- 
traordinaires,  ou  de  certaines  nouvelles  Décou- 
vertes îm-portântes ,  foit  dansl'Hiftoire  Civile  ou 
Eccléfiauique, foit  dans  l'Hiftoire  naturelle  ou 
litéraire ,  dont  le  Public  tarde  fi  longtems  à  être 
informé ,  &  que  plufieurs  même  ignorent  entière- 
ment 
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ment  quand  ons*en  tient  aux  Journaux  ordinaî^ 
tes  y  qui  ne  parviennent  à  la  connoiflànce  que  d'un 
petit  nombre  de  perlbunes. 

IX.  Quel  meilleur  moyen  auffi  de  découvrir 
ou  de  faire  connoître  certains  Impofteur s  iniignes 
qui  en  impofent  au  Public ,  les  Plagîaîresqui  s*ap-. 
proprient  les  Ouvrages  d'autrui;  les  Fauflaires  qui 
lupofent  des  Ouvrages  aux  autres  ;  les  Auteurs 
Anonymes  ou  Pfeudonymes ,  les  Supercheries  y 
Fraudes  &  Fourberies  de  certains  Auteurs  ou  Li- 
braires &c?  Quelle  meilleure  voye  à  un  Auteur 
Calomnié,  ou  à  qui  Ton  a  fupofé  ou  dérobé  quel- 
que Ouvrage ,  quelle  meilleure  voye^  dis-je,  pour 
fc  juftifier  dans  le  Public  que  celle-ci  ? 

X.  Quel  meilleur  moyen  enfin  pour  complé'- 
lêr  des  CoUeâions  incomplètes  de  Livres^deMé  • 
dailles ,  de  Cartes^xie  Peinture  &c.?  Combien  n'y 
a-t-il  p^s  deSavans  qui  ont  dans  leur  Cabinet  des 
Livres  ou  des  CoUeâions  à  qui  il  manque  quel* 

Îue  Partie^quelque  Volume,qui  fe  trouvera  peut- 
tre  chez  quelque  autre  qui  fera  ravi  de  s'en  défai- 
re honorablement  en  faveur  de  celui  qui  les  foa« 
haite  ? 

Il  eft  aifé  de  voir  par  lepetit  nombre  d'Articles 
que  l'on  vient  de  propoier  pour  exemple,  aux* 
quels  le  tems  &  l'expérience  peuvent  en  ajouter 
plufieurs  autres  ;  il  eit ,  dis-je ,  aifé  de  voir  que  ce 
rlau  eft  fort  différent  des  Journaux  Ordinaires, 
&  qu'il  produira  des  avantages  fi  confidérables  à 
la  République  favante,  &  contribuera  fi  fort  aux 

Erogrès  des  Lettres,que  quand  une  fois  il  fera  étar 
li,  on  ne  pourra  plus  s'en  paffer,&  qu'on  fera  fur- 
pris  qu'on  ne  s'en  foit  pas  avifé  pi  ûtot* 
Car,  par  ce  moyen  il  arrivera  lo*  Quelemoia- 
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dre  Citoyen  de  la  République  des  Lettres ,  pourr« 
£tre  inftruit  en  peu  de  tems ,  à  peu  de  fraiz  &  avec 
très  peu  de  peine,  de  tout  ce  qui  fepafTeradecu^ 
rieux  &  d'intéreflant  dans  cette  République,d'une 
infinité  de  Faits  &  de  Çirconftances ,  qui  pafTent 
pour  Anecdotes  qui  entreront  direâementdans 
ce  Plan,  &  qui  n'entrent  point  dans  les  Journaux 
QU  Nouvelles  ordinaires,ou  qui  n*y  entrent  qu*in* 
direâement  &  dans  lefquels  très  peu  de  perfonnea 
les  iront  chercher* 

Il  arrivera  20.  Que  le  moindre  Citoyen  de  1» 
République  Litéraire  pourra  contribuer  fon  petit 
Ecot  au  Tréfor  public  de  cette  République:  qu'il 
pourra  par  ce  moyen, non  feulement  fe  tirer  de 
robfcurité ,  fe  faire  connoître  au  Public  par  quel- 
que petite  Conttibution  dont  il  pourra  lui  faire 
part  :  mais  auffi  qu'il  pourra  par  ce  moyen ,  avoir 
une  Correfpondance  médiate  &  indireâe  avec  les 
plus  illudres  Savans,  profiter  de  leurs  avis,  de 
leurs  Lumieres,de  leurs  Livres,de  leurs  Recueils^ 
en  un  mot^  de  tous  les  fecours  que  les  Savans  peu<- 
yent  fe  donner  mutuellement  les  uns  aux  autres: 
Ce  qui  établira  une  efpéce  de  Communauté  de 
biens  ou  de  Communication  de  fecour^s  entre  toui 
les  membres  de  cette  République  qui  ne  pourra 
qu'être  très  ayantageufe  àtoutleCorpsengéné^ 
nd  &  à  chaque  membre  en  particulier  « 

Car  fi  les  Savans  d'un  Ordre  inférieur ,  peuvent 
profiter  par  cette  voie  de  çeuxd'un.Ordrefupé«» 
rieur,  ceux-ci  pourront  auffi  profiter  de  ceux*lèi 
Nepeut'il  pas  arriver  que  leSavant  le  plus  obfçur^ 
tencoigné  dans  unVillage,peut  avoir  aans  fonCa*^ 
binet  tel  Livre  qu'on  cnerchera  peutétre  en  vain 
ailleurs ,  ou  trouver  dans  là  mémoire  dans  fes  K^ 
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cttei  Uftel  s  recours  dont  le  plus  illuftre  Avant  pouf'^ 
ra  profiter? Combien  de  fecoars  ne  recevroknt  pas 
par  cette  voie  tous  ceux  en  général  qui  méditent 
quelque  nouvel  ouvrage  &  en  particulier  ceui  qui 
font  des  Colleâions  d'un  certain  genre  d^Ëcrits 
ou  de  Manufcrits  ,&  ceux  qui  écrivent  la  viedea 
Savans  ou  d'autres  illutlres  Perfonnages ,  com« 
bien  d'Anecdotes  curieufes ,  de  Circonftances  in- 
t^reûantes  n'aprendroient  ils  pas  ? 

Quelle  Commodité  n'auroit-cepas  été  pour  le 
célèbre  Bayle,  par  exemple  qui  le  plaint  (i  (bu- 
vent  dans  lonDiâionnaire,de  ne  pouvoir  Iktis- 
faire  fes  Leâeurs  fur  tel  oti  tel  Fait ,  faute  de  pou-» 
voir  trouver  tel  ou  tel  Li  vrcS'îl  eut  pu  s'adreflcr  à 
un  tel  Bureau ,  fans  doute  que  plus  a'un  Savant  (b 
fèroit  fait  un  plaifir  de  lui  fournir  des  mémoires  , 
des  PaiTages  ou  des  Eclairciilemens  qu'il  a  cher- 
chés inutilement  dans  fes  Livres,  ou  parmi  les  Sa^ 
vans  de  fa  connoifIance«  Peutâtremèmeauroit-il 
trouvé  de  tels  fecourschex  quelque  pauvre  Curé 
de  Village,  qui  auroit  pà  contribuer  fonEcot  i 
cette  riche  Compilation.  Et  combien  defecours 
de  cette  nature  les  Scaligers,  les  CafaubottSj  les 
SaumasfeSy  les  Grotius ^lesGravius ^lesGroffO' 
^ins ,  les  NUàifes ,  les  La  Croze ,  les  Balles ,  &Cm 
n'aurpient-ils  pas  pu  fournir  à  une  infinité  de  &-' 
vans ,  qui  les  auroient  pu  confulter  par  cette  voie  ^ 
ikns  fe  faire  connoître  &  Cuis  s'adrefTerdireâe- 
ment  à  eux  ?  Combien  d'autre^fe  peuvent  trou'^ 
ver  &  te  trouvent  aâuellement  dans  le  même  cas, 
qui  pourroient  profiter  des  Lumières  du  PubHc  , 
ou  lui  faire  part  des  leurs  par  ce  Canal? 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  confidérablè  à  remarquer 
ici)  c'eft  que  chacun  pourra  jouir  de  tpus  ces  avan- 
tages, 


&  Juillet ,  Août&  Septembre,  ï^ij^.  a^r  r 

t^es  à  peu  de  frais  &prefque  fans  peine;  car  pour 
des  frais,il  u*y  en  aura  point  d'autres,que  ceaxd'ua 
Port  deLettre  à  ceux  qui  voudront  donner  ou  de- 
mander quelque  avis  au  Bureau;  &  celui  de  Tachât 
d'une  feuille  ou  deux  par  femaine,&  à  l'égard  delà 
peine  l'unique  fera  celle  de  lire  ces  Feuilles. 

Le  tems  &  Texpérience  pourront  fans  doute 
beaucoup  perfedionner  ce  Projet ,  &  y  faire  trou-^ 
^^ï^bien  d'autres  avantages  qu'on  ne  prévoit  pas^ 
Mais  pour  qu'il  produilit  fon  efFet^  il  feudroit.  i  o. 
Qu  il  n'y  eut  qu^in  feul  Bureau  Général ,  auquel 
tous  l^s  Savans  s'adreflTafrent ,  qui  dût  recevoir  les 
pemandes  &  lesRéponfes  &  les  publier.  Car  fi  on 
les  multiplic,on  ne  pourra  plus  s'affurer  de  pouy oîr 
faire  lavoir  quelque  chofe  furement  auPublic.Ou  j 
U  faudra  s'adreflèr  à  tous ,  achètera  lire  toutes  les 
Kélatîonsquî  en  viendront, ou, on  ne  faura  au- 
quel s'adreffer,*  ainfi  on  tombera  dans  l'incon vé* 
nient  où  font  tombées  aujourduî  les  Feuilles  pé- 
riodiques,  qui  par  leur  multitude  font  devenues  à 
charge  au  Public ,  &  fe  nuifent  les  unes  aux  autres* 
Cependant ,  Cel^  n'empêche  pas  que  pour  la 
commodité  des  Etats  éloignés  du  Bureau  Géné- 
ral ,  on  ne  puîflTe  établir  divers  autres  Bureaux  par- 
ticuliers ,  pour  la  Commodité  des  Correfpondan* 
ces ,  mais  qui  reflbrtiront  tous ,  ou  qui  tiendront 
tous  leurCommiffion  d'un  feul.  C'eft  ainfi  par 
exemple  qu'on  pourroit  fixer, i^^w ou L/a»  ou 

auelqu'autre  Ville  de  France  pour  les  Corrcfpon- 
ances  de  France ,  d'Efpagne  &  du  Portugal;  Ro- 
^^if^énifi on  Genève ^pouïçÀlçs  d'Italie  &  du 
Levant:  JÎmJierdam  ou  quelque  autre  Ville  de 
Hollande  pour  les  Pays-Bas  &  pour  la  Grande- 
Bretagne,  qui  auroit  auffi  fon  Bureau  particulier 
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ïLoftdres  ^qni  répondroit  à  celui  de  Hollande; 
Koenigsberg  OM  Dantzic^  pour  la  Pologne  &la 
Ruflîe:  Lubek  ou  Hambourg  pour  les  Royaumes 
du  Nord  :  Brejlau  ou  Vienne ,  pour  la  Hongrie  & 
les  autres  Pays  Orientaux ,  &c.  £n.un  mot,  il 
faudroit  fe  régler  à  cet  égard  félon  le  cours  des 
Poûes ,  &  avoir  dans  chacune  de  ces  Villes  ua 
Correfpondant,  qui  en voy croît auBureau  Géné- 
ral les  Lettres  qu'il  recevroit.  Ce  Correfpondant 
devroitétre  quelque  fameux  Libraire,  qui auroit 
le  Privilège  d'imprimer  &  de  débiter  leçKélaiions 
du  Bureau  Général ,  dans  les  Provinces  ou  Etats 
«âe  fa  Correfpondance* 

Afin  que  ce  Bureau  puîflè  fubfi  ftcr ,  il  faut  i*. 
Qu'il  ait  feulle  Droit  de  rinipreflîon,  qu'il  peut 
èommuniquer  à  ceuxquiaurontCommiffionde 
lui,  en  payant  un  certain  Droit  dont  l*on  convîen- 
'  droit  à  l'amiable*  Car ,  (i  chaque  Libraire  préten- 
doit  en  contrefaire  les  Editions  à  fa  fantaifi^ ,  il  eft 
évident  que  ceux  qui  tiendroient  le  Bureau  d  fe 
verroient  bientôt  ruinés  &  hors  d'état  de  le  loa* 
tenir ,  puisqu'ils  auroient  fèuls  la  peine  de  rece* 
yoir ,  de  lire ,  &  d'extraire  une  infinité  de  Lettres , 
de  payer  les  frais  de  Pofte  qui  femonteroient  fort 
haut ,  &  que  des  Libraires  avides  en  auroient  le 
profit  fans /rais  &  fans  peine*  Cequiferoitaffu- 
rément  contre  la  juftice  &  contre  l'intérêt  de  la 
République  des  Lettres,  qui  verroit  par  là  tomber 
un  etabliffement  fi'utiïe. 

Pour  remédier  à  cet  Inconvénient ,  qui  eft  mê- 
me un  grand  obftacle  dans  l'Exécution  de  ce  Pro-^ 
jet  îlfeut  30.  Que  ce  Projet  foit  approuvé  &au- 
torifé  par  toutes  les  Puifrances  de  l'Europe,  tant 
pour  en  permettre  le  Débit  dans  leurs  Etats  ^  que 
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f)oar  en  défendre  la  Contrefaâîon  à  ceux  qui  n'en 
auront  pas  laCommiffion  ou  le  Privilège.  C'eft 
dequoî  il  faudroit  les  fuplier  ou  chacune  en  parti- 
culier,ou  toutes  en  Général  dans  le  prochaînCon*' 
rès  qui  doii:  fe  tenir  (à  ce  qu*onefpere) jpourla 
ail.  Ne  peut-on  pas  railbnnablement  eipérer, 
que  tant  d'illuftres  Proteâeurs  des  Belles  Lettres, 

Î[ui retrouvent  aujourdui  dans  toutes  les  Cours | 
e  feront  une  eloire  &  un  plaîfir  d'employer  leur 
Crédit  &  leur  Interceffion  pour  favorifer  Une  En- 
treprit fi  louable  &  fi  innocente?  ' 

C'efldpquoifiifembleque  Pon  peut  fe  flatcr 
d^autant  plus  facilement ,  qu*outre  que  cet  Inditut 
pe  tend  qu'à  l'avancement  des  Sciences  &  des 
Belles  Lettres,  on  s'y  prefcrirades  Règles  très  fé» 
veres  à  tous  égards,  pour  conferver  toujours  cet 
Etabliflèmentdàns  une  innocence,  qui  le  rendra 
digne  de  leur  Proteâ:ion,ou  du  moins  qui  ne  don-» 
ne  fujet  ^.  perfonne  de  s'en  plaindre. 

I<>.  On  en  bannira  tout  ce  qui  pourroit  caufep 
le  moindre  Ombrage  aux  Puiflànces ,  &  on  n'y 
traitera  d'aucune  nouvelle  ni  d'aucune  matière 
Politique.  De  forte  que,  même  en  tems  de  guer* 
re ,  rien  n'empêcheroit ,  que  ce  Commerce  inno* 
cent  ne  puiflfe  être  continué.  Et  pour  plus  grande 
fureté  a  cet  égard ,  on  confentira  volontiers  en 
tems  de  guerre ,  que  les  Lettres  adreiTées  au  dit 
Bureau  ne  foient  pas  cachetées ,  non  plus  que  les 
Feuilles  imprimées  quien émaneront, lesquelles 
ftroiit  feulement  empaquetées  fans  cachet ,  &  les 
Paquets  remis  ainfi  aux  bureaux  des  Polies ,  où  il 
iera  libre  de  les  dépacqueter ,  afin  qu'on  n'y  puilfe 
foupçonnçr  aucune  fraude,  ni  aucune  Correfpon- 
dançe  fufpeâe  ou  illicite . 

O  3  20.  On 
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20.  On  pr ométtraencore  d'y  dbftrver  tonte  b( 
fidélité ,  toute  la  difcrétion  &  toute  l'impartialité 
qu'on  peut  fouhaiter.On  y  rapportera  exaâement 
&  fidèlement  tout  ce  qui  fera  adreflé  au  dit  Bu- 
reau ,  félon  l'ordre  du  tems  acuquel  on  le  recevra^ 
pourvu  que  ce  foient  des  chofes  qui  méritent  d'ê- 
tre communiquées  au  Public,  &  qui  ne  faflènt 
tort  à  perfonne  ^  du  moins  à  aucun  honnête  hom- 
me. 

30.  On  évitera  foigneufement  toute  Difpute  oi| 
Controverfe  odieufe  en  matière  de  Religion ,  & 
foute  Partialité  à  l'égard  des  divers  Peuples  ou 
Nations.On  évitera  pareillement  tout  ce  qui  pour- 
ra choquer  ou  offenfer  qui  que  ce  foit,  ou  faire  tort 
à  quelqu'un.  On  n'y  nommera  que  ceux  qui  vou- 
dront bien  £tre  nommés.  £n  un  mot ,  on  pro- 
mettra de  s'y  conduire  avec  tant  de  circonfpec- 
|ion,qu'6nne  donnera  fujet  à  perfonne  de  fe  plain* 
drc.  Il  n'y  aura  que  les  Fourbes ,  les  Impofteurs, 
ou  des  Plagiaires  manîfeltes ,  ou  telles  autres  per- 
fi)nnes  de  ce  cara^ere ,  qui  auront  à  redouter  cet- 
te Correfpondance  Uni  verfeUe.Et  encore  fe  con- 
duira-t'on  à  leur  égard  avçc  tant  de  difcrétfon 
qu'on  les  ménagera  autant  qu'il  fera  poffible ,  & 

3u'on  ne  les  produira  enPublic  que  dans  une  gran^ 
enéceffité  &  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Cette  Proteâion  des  Puiflances  n'eft  propre- 
ment néceifairc  que  pour  empêcher  l'établîffc- 
ment  d'autres  femblables  Bureaux  &  la  Contre- 
faaîon  des  Exemplaires,  Car  pour  ce  quieftdq 
Projet  eh  lui-même ,  il  intéreileauflî  peu  les  Puif- 
£inces,que  l'établiflèment  d'un  nouveau  Jour- 
nal ou  d'une  nouvelle  Gaiette  politique  ou  lité- 
laire ,  que  chacun  peut  entreprendre  à  fes  frais 

& 
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&'rîfiiuc8.  Maïs  comme  les  Pui'ffances  d'un  Or- 
dre fupérîeur  ou  du  premier  Ordre  pourroient  fc 
difputer ,  ou  s*envier  les  unes  aux  autres  un  Inftî- 
4tat  fi  honorable  &  fi  avantageux  &ferefufcr  mu- 
tuellement leur  Proteâîon,  ne  pourroît-on  pas  ef- 
pércr  de  les  concilier  &  de  les  réunir  en  faveur  de 

3uelque  petit  Etat  neQtlre,qui  ne  cauferoît  point 
e  J  alou  lie,  tel  que  quelque  V  îUe  Libre  foit  au  de- 
dans foit  au  dehors  de  l'Empire,  pourvu  que  ce 
Ibît  quelque  Ville  célcbre,fuffifamment  pourvue 
de  Savans  pour  vaquer  à  cet  Ofiice ,  &  qui  ait  un 
Commerce  ou  une  Correfpondance  étendue*.  Et 
ne  poarroit*on  pas  (è  décider  fur  ce  fujet ,  (è  con- 
certer &  convenir  de  quelque  chofe  dans  le  pro- 
chain Congrès  de  Paix  ?  Il  n V  a  rien  là ,  ce  fem* 
ble,  de  moralement  ni  de  physiquement  impoffi^ 
ble»  Il«e  s'agiroit  feulement  que  de  trouver  quel- 
que illuftre  ou  puiffant  Mécène  qui  voulût  fe  char- 
ger de  propofer  ce  Projet,  &  le  recommander  à  ce 
futur  Congrus. 

Ce  ièul  point  de  la  Proteâion  des  Puiilànces  é- 
tant  une  fois  gagné  pour  empêcher  la  Contreâc- 
tion  des  Exemplaires,  on  peut  s'aiTurer  qu'on  ne 
manquera  ni  de  matière  pour  fournir  quelques 
feuilles  par  lèmaine ,  ni  de^débit  de  ces  feuilles.  La 
variété  des  matières  curieufes  &  intéreilantes,que 
renfermera  cctteefpéce  de  Journal  ou  de  Gazette 
Litéraire ,  le  fera  rechercher  non  feulement  à  tous 
les  Savans ,  i  qui  il  deviendra  comme  nécefTaire , 
mais  aufli  par  quantité  d'autres  Perfounes  de  tout 
Ordre  &  de  toutes  Nations  qui  y  trouveront  de 
quoi  s'în(lruire,&  s'amufer  agréablement  &  utile- 
ment tout  enfemble.  Et  quel  Profit  nepeut-on  pas 
&  promettre  du  grand  débit  qui  s'en  tera  avec  le 

O  4  t^ms? 
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temsfProôt^qtti  fera  fans  4ottte  bien  fuffiCuit  ponr 
entretenir  honnêtement  ceux  qui  s*y  emplaye*» 
ront,aveç.efpérancede  pouvoir  augmenter  leur 
fociété ,  à  mefiire  &  à  proportion  que  le  travail , 
le  débit  &  le  profit  augmenteront. 

Que  fi  nonobfiant  laProteâion&lePrivilegç 
des  PuifTances,  il  fe  trouvoit  encore  des  I^ibraires^ 
qui  entreprirent  la  Contrefaâion  des  Exemplair 
tes  du  Bureau ,  il  n*y  a  pas  d'apparence  qu'ils  puif* 
lent  continuer  longtems  ce  Commerce  clandefr 
tin ,  fans  être  découverts  ;  £t  il  faut  efpérer  quç 
tous  les  Savans  intérefTés  au  maintien  d'un  Inilh 
tut  fi  favorable  à  la  République  des  Lettres,  feront 
tous  autant  de lelé saur veillans& de  rigides Fi& 
eaux  pour  réprimer  leur  audace. 

Pour  difiinguçr  les  Lettres  qui  &rappoilteront 
à  ce  Projçt ,  il  faudra  leur  donner  une  adr^e  par^ 
ticuliere ,  ou  donner  aux  Direéleurs  de  ce  Bureau 
un  Titre  relatif  à  cet  Office ,  tel  que  celui  de  D/V 
reSeurs ,  de^SecrAaires^  de  Raporteurs  du  Bureau 
Général  de  la  République  des  Lettres,  ou  tel  au- 
tre Titre  que  le  Public  jugera  le  plus  propre* 

On  priera  ceux  qui  s'adrefferont  à  ce  Bureau 
d'a^ranchir  leurs  Lettrées  aufli  loin  &  le  plus  qu'il 
fepourra,  fur  (out  dans  les  coiQmencemens  de  cet 
In(litut,oû  Ton  q'eft  pas  encorç  fur  de  retirer  fes 
frais.  Mais  à  inefure  que  ce  Projet  profperera ,  oo 
n'y  regardera  pas  de  fi  près.  Peutêtreauffipour- 
roit-on  avec  le  tems  obtenir  quelque  franchilè  ou 
quelque  diminution  aux  Bur^ux  des  Pofies  pour 
ces  fortes  dç  Lettres. 

Pour  ce  qui  efi  du  Prix  des  Feuilles  imprimées 
qui  émaneront  de  ce  Bureau  fl  fera  proportionné 
.2iyuombrede^exçzQplairesquç}'oiidébitpra,Pri¥^ 

qui 
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igui  &ra  peutétre  mi  peu  plus  haut  au  commence* 
sient,  mais  qui  deviendra  fans  doute  fort  modi* 
que  à  mefure  que  la  correfpondance  &  le  débit 
augmenteront. 

£t  afin  d'en  fiiciliter  le  débit ,  d'épargner  les 
frais  des  Pofies  &  de  les  répandre  plus  prompte- 
ment,  plus  facilement  &  à  moins  defraisTdansle 
Public ,  on  offrira  aux  Libraires  des  divers  Etats 
de  l'Europe  de  traiteravec  eux  pour  Timpreffion 
des  Feuilles  du  Bureau  Générai  en  telle  Langue 
qu'ils  voudront,  lefquels  Libraires  pourront  fç 
-pourvoir  d'un  Privilège  excluiif  de  leur  Souve- 
rain ,  chacun  en  fon  endroit.  Ils  n'auront  qu'à  s'a- 
drefler  aux  Direé^enrs  du  dit  Bureau  &  offirir  leurs 
Conditions;  &  les  dits  Direâeurs  leur  envoyé- 
ront  régulièrement  chaque  Feuille  par  la  Poftc 
fous  le  Titre  de  Monfieur  N.  N.  Imprimeur  Pri* 
vilégfé  du  Bureau  Général  de  la  République  des 
Lettres.  Les  dits  Libraires  pourront  aufli  être 
commis  &  autorifés  à  recevoir  les  Lettres  des 
Etats  voifîns  du  leur  ;  pour  les  envoyer  au  Bureau 
Général ,  comme  il  a  été  dît  ci-  deflus.   * 

On  ne  dorme  d'abord  ce  Projet  qu'en  François 
pour  fonder  le  Goût  &  pour  avoir  les  Avis  du  Pur 
blicS'il  eft  aprouvé  &  bien  reçu,  il  fe  trouve- 
ra, f^ns  doute  aflèzdeSavansbien  intentionnés, 
qui  le  donneront  en  d'autres  Langues.  Pour  c/e 
quieft  des  Relations  qui  émaneront  de  ce  Bure- 
au ,  on  pourra  les  donner  dans  les  principales  Laur 
Îues  de  l'Europe,  en  donnant  Commiflion  à  des 
iibraires  de  différentes  Nations  de  les  faire  tra<» 
duire  &  imprimer  en  leur  Langue.  A  l'égard  de 
ceux  qui  voudront  s'adrefFer  au  Bureau ,  ils  pour*- 
pont  leûireen  telle  Langue  qu'ils  voudront ,  &  il 

Os  fau- 
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fîradf  a  que  ceux  qui  tiendront  le  Bureau  foienc  en 
état  de  pouvoir  entendre  les  Lettres  qui  leur  fe- 
ront adreiTées  dans  lea  principales  Langues  de 
rEurope ,  qu'on  pourroît  pourtant  fixer  au  com- 
mencement auFrançois,àr  Allemand.^  auLatin» 
Ceux  qui  auront  quelques  Ayis  à  donner,  quel- 
ques Réflexions  ou  quelque  Critique  à  faire  fur  ce 
projet, font  priés  de  les  adrefTer  aux  Anttmsdela 
Bibliothèque  Raifonnée  ^cïic%  qui  1* Auteur  de  ce 
proj  et  les  ira  chercher. 

Quoique  nous  accordions  à  rAuteur  »  en  faveur  de 
fçs  bonnes  intentions  jufqu*aUx  dernières  lignes  de  fon 
Projet,  il  s'en  faut  de  beaucoup  quenouslecroy^ions 
propre  à  opérer  reflfet  dontilfeflîitte.  C'eft  un  plan 
bien  vafte  &  dont  l'idée  n'eft  pas  tout  à  fait  fi  nouvelle 
que  l'exécution  en  eft  difficile,  llfalloitypouren  faire 
la  première  ouverture  au  Public,  un  Partifan  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  auiîi  xélé  que  le  paroît  notre  Au- 
teur; mais  combien  de  ces  génerêu^^  Athlètes  ne  fau- 
droit-il  pas  encore  pour  faire  fortir  certains  Savans  de 
leur  afloupifTement ,  &  quel  travail  immenfe  ne  r eftc- 
roit-il  pas  pour  aplanir  feulement  les  diflScultés  que 
préfcnteroit  la  forme  de  cetEtabliflement/ur  tout  en- 
tre tant  deSavans  qui  fe  font  étrangers,&  auffi  contrai- 
res entre  eux  pour  le  goût  qu'ils  le  font  pour  le  CUmat, 
•  Supofons ,  fans  alléguer  d'autres  obllacles ,  qu'on 
parvienne  à  les  furmonter  ;  la  grande  queftion  eft  en- 
core de  fa  voir  fi  le  Public  doit  fe  flater  de  retirer  de 
cet  Etabliffcment  le  fruit  qu'on  fe  propofe.  Les  Na- 
tions les  plus  induftrieufes,  les  Savans  les  plus  labo- 
rieux ,  &  qui  peutêtre  à  grands  firais  feront  parvenus  à 
laconnoiuance  de  quelque  fecret,de  quelque  belle 
découverte  »  s'en  des^firont  -ils  en  faveur  des  Etran^ 
gers ,  &  fans  récompenfe  ;  au  lieu  d'en  enridûr  les  ex* 

cel- 


âe  Jùilkt^  Août  S.  Septembre,  1747.  sf  5 

leeOensReceuilis  de  leur  Nation,  ou  cduidequelquf 
Académie  Royale ,  dom  peutêtre.  ils  font  membres 
ou  pourroient  le  devenir  ?  QUelleapparence  L  &  n'en 
feroit-ce  pas  de  même  à  l'égard  de  bien  des  diofes  in- 
téreffantes,  produites  par  la  Nature  ou  par  les  Aits ,  & 
qui  donneroient  certainement  beaucoup  de  relief  à 
rEntreprifc(4)? 

De  plus,le  Public  n'auroit-il  pas  de  la  Charlatanerie  \ 
apréhender  tant  de  la  part  des  Savans ,  que  des  Librai- 
res, ou  Particuliers,  &  ne  feroit-il  pas  à  craindre  qu'au 
lieu  de  ces  Avis  qui  devroient  intéreffer  le  Public, 
on  n'en  verroit  tout  au  contraire  que  d'intéreffans 
pour  ceux  qui  prôneroient  eux  mêmes  les  Manuf- 
crits ,  AntiquHes ,  Tableaux ,  &  Médailles  qui  leur  ùtr 
roient  à  charge  ?  Et  la  réputation  du  Buireau  n'auroit- 
elle  pas  à  foufirir  de  l'examen  que  feroient  les  Con- 
noineurs  de  ces  pièces  foi  difantes  recherchées?  Com- 
bien d'Abus  de  certe  Nature  &  de  pires  encore  les  Di- 
Teéleurs  n'auroient-ils  pas  à  redouter?  Enfin  ne  feroit- 
il  pas  prudent  de  fe  faire  dés  à  préfent  unHidredes 
conteftations  6ç  des  querelles  dontl'animofité  de  quel- 
ques Savans  ne  manqueroit  pas  de  furcharger  le  Bu- 
reau. 

Mais  pour  qu'on  ne  nous  foupçonne  point  de  Jalou- 
fie  contre  ce  Projet ,  paflbns  de  ces  difficultés  aux  élo- 
ges, &  rendons  juftice  à  la  vérité.  Oui  quelque  épi- 
neux que  foit  l'établiffcment  il  faut  convenir  que  les 
plus  grands  obftades  ne  faufoient  entrer  en  comparais 
Jon  avec  les  avantages  dufaccès.  D'abord  on  verroit 

une 

(/;)  Par  rapprt  à  la  nouveauté  fans  doute,  car  ponr  ceu|c 
que  la  curiofité  ne  pique  pas  à  ce  point,  peuvent-ils  fôu* 
haiter  davantage  fur  ce  fujer,  que  ce  que  leur  prefente  ce 
Journal  *  témoin  cette  Partie,  où  on  trouve  en  abrégé,  par*; 
ini  bien  d'autres  Ynatieres.  ce  au'on  a  pu  puiier  de  plus  pr^* 
eieux  en  ce  génie  des  Txéloxs  ae  trois  X^oyaumes  ? 
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une  réforine  générale  dans  l'anarchique  République 
des  Lettres,  chaque  men(ibre  s*apliqucroit,fe  cprri- 
geroit ,  les  uns  par  amour  du  bien  commun ,  les  au^es 
par  crainte  du  Tàh^nal^  Tribunal  d'autant  plus  nécef- 
faire  qu'il  dcviendroit  le  fléau  du  Pédantiline  &  du  Sa- 
vantas  &  qu'il  purgcroit  des  Univerfités  entières  d'A- 
bus énormes  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  avi^r  & 
à  diffamer  les  Profeffîons  les  plus  honoraWçs. 

Doit-on  douter  d'aillçuçs  que  cette  facilité  de  fe  con- 
fulter  ôc  defc  pçéter  mutuellement  feçours  n'opérerpit 
pas  une  harmonie  charmante  de  un  encouragement 
£  noble  qu'il  auroit  été  inconnu  fous  Augufte.  To\tf 
contribueroit  à  la  gloire  de  la  République ,  6c  il  ne  s'a*» 
giroit  de  rien  moins  que  d' ériger  des  Monumehs  éter- 
nels à  fon  honneur.  Combien  de  grandes  6c  nouvçOes 
Entreprifes ,  combien  d'excellens  Ouvrages  ppur  l'a- 
vancement des  Sciences  8ç  des  belles  Lettres  n'en  ré- 
fulieroiçnt-il  pas/jui  fans  cette  Révolution  rifquçnt  de 
ne  voir  le  joi^  jamais ,  ou  de  jamais  atteindre  à  un  cer- 
tain point  de  perfedtion:  pour  ne  pas  parler  des  correc- 
tions qui  en  deriveroient  denombred'anciensAutçurs 
êç  autres  Ouvrages  répandus  dans  le  Public  avec  bien 
des  fautes.  N'oublions  pas  fur  tout  que.cet  Etabliffe- 
mentnon  feulement  agrandiroit  conudérablen^^nt  la  - 
République ,  mais  même  y  introduiroit  des  Perfônnet 
oui  parleur  Rang  6c  mérite  cqntribueroient  à  îa  fplen- 
aeur.  Il  y  en  a  nombre  qui  ne  fe  font  pas  connaître:  il  y 
a  même  des  Sociétés  entières  dont  tous  les  membres  fe 
diftingueiitparleurnaiflai^cè(4)  6c  qui  par  leur  ému- 
lation font  honte  à  bien  dcsSavans  qui  font  en  Place. 
ces  iUuftresProteéteurs  des  Sciences ,  ces  Mécènes  fe- 

roient 

(4>  C6ft  à  Olmtaz  en  Moravie  où  il  s*e^  formé  nouvel» 
lemenc  une  Société  ou  efpéce  d'Académie  de  belles  Lee* 
tiesydont  les  Membres  font  lapluspaitdeNoblefl«.  No- 
ble écabliflèment  !  Exemple  eicçlicnt  pou  toute  Peifonn^ 
de  qualité  1 
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tôicDt  dans  la  République  autant  A*jlrcbûntesytrfé^ 
luels  comme  en  avait  la  fameufe  Âthene. 
-  Si  c'eft  malgré  nous  que  nous  quittons  nos  Remai^ 
ques  pour  laiffer  place  à  de  nouveaux  matériaux  »  c'eft 
encore  à  regret  que  nous  fuprimons  le  nom  de  î' Au* 
teur,d*autant  plus  que  d'autres  avant  nous  ont  eu  occa- 
fion  deluirendre  juftice  en  procurant  au  Publicia  coh^^ 
noiflance  de  quelques-unes  de  fes  Produétions,dans  un 
des  précédens  Tomes  de  ce  Journal.  Sans  trani£;reirer 
k  prière  de  ce  généreux  Savant»  qui  a  fouhaité  refter 
Anonyme»  nous  aurions  pu  joindre  la  Lettre  qu'il 
nous  a  fiait  Thonneur  de  nous  adrefTerSc  qui  maroue 
im  caraébere  ouvert  &  fincere  :  mais  avant  de  pubUer 
de  pareilles  Lettres  nous  tacherons  auparavant  de  mé- 
riter les  Louanges  qu'on  nous  y  donne.  Nous  ferons 
feulement. remarquer  qu'elle  eft  datée  du  9.  Juillet, 
X  747 .  d'une  ville  en  Allemagne»célebrc  par  u  fiuneuic 
Univerfité. 

a 
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ARTICLE    XlV. 
NOUVELLES  LITERAIRES. 

DE     LONDRES. 

T 'Exemple  du  Libraire,qui  a  publié  le  Mélangé  JBdf^ 
•^  /«ï^»  (^) ,  pourra  devenir  contagieux.  Ondiftri- 
bue  du  moins  un  plan  defoufcriptionpouruneGol- 
leétion  du  même  genre^mais  à  ce  qu'on  efpere  dans  ua 
meilleur  goût.  £h  voici  le  titre  A  ColUâihn  O'c.  c'eft- 
à'dire  Recueil  de  Traités  tant  manuferitsqu^imprimis 
ffir  divers  fujetsintéreffans  y  qui  regardent  l'Hifioire  KT 
Us Dimêlis politiques  de  ces  Royaumes ^0*  qui  ont  été 

(a)  Ce  Recueil  confiAe  tnt.éc  non  ea  13.  Vol.  in 4. 
cônuac  «a  l'avoit  dit  M.  iU^f,  Tm.  KXTCiiL  pag.  47a  • 
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dioifis  parmi  flupiufs  fnUliens  de  Pièces  fariUkt  ^  fi2: 
eueiliies  par  des  perfonnes  de  difiinâiiûn  »  cp*  principale*^: 
ment  par  Milord  Somers ,  cr  U  Chev.  Thomas  Web^ 
fter.  Avec  des  netesdefiinées  à  découvrir  U$  Auteurs  dé 
ces  Ecrits ,  les  Partis  peur  le/quels  ils  ont  êtéjcempofés^  o* 
la  liaifon  des  fujets  avec  nos  Annales.  En  quatre  volu^ 
mes  in  4.  Il  n'en  faudrait  pas  davantage  pour  donner 
une  idée  a vantageufe  de  cet  ouvrage ,  fi  une  expérien- 
ce trop  fou  vent  réitérée  n'avoit  apris  à  fc  défier  des  ti- 
tres les  plus  pompeux  »  &  des  promefies  les  plus  folem- 
neUes.  Les  Editeurs  de  ce  Recueil  n'omettent  rien 
pour  raifurer  le  Public  Ils  donnent  le  titre  des  princi- 
pales Pièces  qu'ils  ont  choifies  Ôc  qui  paroiflent  très  in- 
téreilantes  8c  par  leurs  fujets  &  par  leurs  Auteurs.  On 
y  trouve  les  noms  du  Duc  de  Buckingham ,  de  Milord 
Somers  i  de  Mr.  Harle^ ,  du  Chevalier  Walpole,  du 
Doyen  Swift ,  &c.  On  fera  bien  cependant  d'attendre 
à  loufcrire,queles  Editeurs  ayent  rempli  leur  promef- 
fe  de  dgnner  un  a  vantgoût  de  tout  l'ouvrage,  en  fai- 
iant  paroître  fept  feuilles  pour  un  Sheling ,  pendant  fix 
femaines  confecutives.  Ils  s'engagent  aum  à  ne  pas 
multiplier  les  exemplaires  du  Recueil  au-delà  de  ceux 
pour  lefquèls  on  aura  foufcrit 

Si  les  foibleffcs  des  Princes  font  d'ordinaire  couver- 
tes ou  déguifées  »  elles  ne  le  font  pas  pour  toujours.  Au 
bout  d'un  certain  tems  le  Voile  feleve,  la  Vérité  s'é- 
diape,  &  le  Monarque  honoré  pendant  fa  vie  de« 
noms  de  fage ,  de  vertueux ,  ou  de  grand ,  ne  retient 
après  cent  ans  que  les  titres  qu'il  a  mérités.  La  Leélu- 
re  du  livre  fuivant  m'arrache  cette  réflexion.  AnEu-- 
quiry ,  6cc.  c'eft-à-dire  Recherches  fur  la  part  que  le  Roi 
Charles  I;  eut  dans  les  négociations  du  Comte  de  Gh^ 
morgan  depuis  Marquis  de  Worcefter ,  pour  faire  ve* 
nir  de  l'Irlande  un  corps  de  rebelles  aufecours  de  ce  Roi , 
dans  les  années  164$.^  1646.  vc,  in  8.  Le  fond  déco 
livre  eit  tiré  des  Mémoires  du  Nonce  du  Pape  enirt 

lande. 
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lande,  pendant  ces  années  tumtdmeufe^.  Il  fenon»» 
jnoit  Ji  B.  Rhiuccinù  &  avoit  le  titre  d'Archevêque  de 
Termo.  Ces  Mémoires  fiirent  rédigés  après  fa  mort  par 
ordre  de  fon  frère.  L'original  apartient  à  la  fajnilte 
Rinucctni  à  Florence ,  &  il  s'en  trouve  une  copie  dans 
la  Bibliothèque  dès  Comtes  de  Uicefter,  Le  titre  en  eft 
JDe  hdLrefis  Anglkatu  intrufione  crprûgrejfu ,  tr  de  belle 
Catholico  ad  annum  té^u  in  Hyhernia  eoepu ,  ex  ind§* 
queper  aliçjuot  Annosgejh  ;Cêmmentariu5.  Mr.  Carte  ^ 
en  compofant  fon  Hifteire  du  T>uc  i'Ormond  en  deux 
vol.  infolîo^  avoit  vu  ce  Manufcrit  ;  mais  trop  prévenu 
«1  faveur  d'unPrincémalheureùxâl  n'avoit  pu  le  croi- 
re coupable.  L'Auteur  de  ces  Recherches  eft  d'un  avii 
bien  difFérent.Nous  ne  déciderons  pas  du  genre  &  delà 
force  de  fes  preuves  ;  il  fufira  deraportcr  uneLettçç  du 
Roi  Ché^rles  au  NQn,çe  du  Pape ,  au  ftile  &  à  l'ortogra- 
phe  de  laquelle  nous  croyons  devoir  ne  rien  changer. 
j£Monsr.  Mensr.  l\Archeveque  de  Fermo. 
Monsr. 

^  Entendant  voftreRefolution  pour  V  Irlande j^om 
),  nedoubtonspoint^uc  les  chofes  n'yront  bien,& 
^,  que  les  bonnes  intentions  commencés  par  efieâ  du 
yy  dernier  Pape  ne  s'accomplifferont  par  çeluys  ici  »  6c 
j,  par  vos  moyens  en  notre  Royaume  à* Irlande  éc 
„  d'^»gif/frr«  y  joignant  avec  notre  cher  coufin  le 
„  Comte  de  Glamprgan ,  avec  qui  ce  que  vous  refol- 
jy  ves,  nous  y  tiendrons  obligez,  &:  l'a^cheverons  a  foa 
),  retçur.  Ses  grandes  mérites  nous  obligent  à  la  con« 
„  fidence ,  que  fur  tout  nous  avons  en  luy ,  notre  co- 
j,  gnoifiânce  eftant  âe|)lus  de  vingt  années.  Pendant 
,»  ieeltems  ils'eftrot^sjobrsfignalement  avancé  diois 
,9  notre  bomi  eftime  >  &  par  toute  forte  de  moyens  a 
„  emporté  le  prix  par-deflus  tous  nosfubjeéts.  Le- 
„  quel  joint  a  fon  £ing  »  vous  pourrez  bien  juger  la 
1^  paffion,  que  mefmement  nous  slvçds  en  fon  en- 

'  „  droit 
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§y  droit,&que  rien  ne  manquera  de  noibre  codé  a  per^ 
iy  feâioner  ce  qui  a  quoi  Û  s'obligera  en  notre  nom  ^ 
j,  au  prix  des  faveurs  receyes  par  nos  moyens.  FieZi 
9,  vous  donques  aluy  ;  maisxependant  ^  félon  le  com- 
jy  mandement  que  nous  lui  avons  donné ,  combien  il 
i^  import,  que  le  tient  fecret,iln'y  apasbefoignde 
9,  VOUS  perfuader,n'y  plus  de  recommander.que  vous 
M  ne  voyes  que  la  néceffîtémeûne  requiert.  .Celle-cy 
99  étant  la  primiere  que  nous  avons  jamais  immédia- 
„  tementefcrite  a  quelconque  miniftred'efht  du  Pa-- 
fj  pe^efperant ,  que  celle  ne  fera  pas  la  dernière ,  mais 
„  que  apertement  (ajprés  que  le  dit  Comte  6cvou» 
fy  aurez  faiâs  VOS  eneéls}  de  nous  montrer,  comme 
„  nous  lui  avons  afleuré  y 

iy  DenoftreCourd'Ojç/àrile3o.d'^vri/ 164^. 

fy  Votfeam, 

yi  Charles  R.    ' 

Qu'on  Juge  après  cela  dans  quel  n»rtirologe  ce  Mo- 
narque dey  oit  trouver  place  »  &  fi  fon  fang  n*étoit  pas 
digne  delà  pourpre  Romaine. 

On  imprime  aébiellement  The  Hifiûry&f.c'c&riri 
direL'  Hiftalre  de  VEtat  er  desSùteffrances  de  l^Egliïe  i*/?- 
eojfe  depuis  Urétabliffement  de  Charles  II,  jufqu'i  laRé-^ 
volutien;avec  une  lmred$t6tkn  qui  cenûentlesprincH 
faux  faits  riUtifs  à  cette  Eilife  depuis  URifùrmaticfu 
Par  G.  Crookshank  Maitre  aux  Arts,  Cet  ouvrage 
remplira  deux  volumes  in  8.  LeprixdelaSoufcrip« 
tion  eft  de  huit  Shelings, dont  la  moitié fe paye dV 
Tance. 

L'on  a  vu  izhsVHiftoire  de  la  nouvelle  France,  o\ir 
Vrage  d'ailleurs  très  eftimable  («) ,  un  Auteur  auffi 
prévenu  pour  fes  compatriotes  que  jaloux  de  leurs 

voi- 

C«)  Il  s'en  trouve  uQEitrait  4atil  k  TomcZXZYIt.^  4f 
ccne  Bibliothèque» 


VÔîfins.  Un  de  ces  derniers  vient  de  venger  fa  Natiori 
d'une  infulte ,  que  peiïtètre  il  a  ignorée.  Son  livre  por- 
te pour  titrt  A  Hiftory  ofthefive  Indian  Nations ,  i^c^ 
t*eft-à-dirc ,  Htfià'tre  des  cinq  Nations  Indiennes  y  qui 
défendent  de  là  nouvelle  Toiri  eH  Amérique  ^<p*  qui  fl^ 
parent  les  "François  des  Anglois  dans  cette  partie  du  mon^ 
de,  -  Par  Cadwallader  Colden  Ecuyer ,  Confeiller  o* 
Infpeâieur  général  de  la  nouvelle  York,  In  8.  Cet  (Ju- 
▼rage  eft  divifé  en  deux  parties.  La  première  roule  fur 
la  Religion  y  les  moeurs,  les  coutumes,  les  Loix,6c 
la  forme  de  gouvernement  de  ces  Nations,  fur  leur» 
guerres  Scieurs  traités  tarit  avec  les  Nations  Europé- 
ennes qu'avec  celles  de  TAniérique,  fui?rétat&  les  a- 
vantages  du  commerce  que  les  Anglois  font  avec  elles, 
&  fur  les  intrigues  des  François  pour  les  en  priver,  &c. 
La  féconde  partie  contient  plufieurs  Traités  autenti- 
ques  faits  entre  ces  peuples  6c  les  Anglois ,  &  quelques 
Lettres  de  divers  habitans  de  cette  Colonie, au luj et 
des  autres  Nations  Américaines. 

hzRélation  du  voyagedeMr.delaCotiàzmine,  Sc 
les  Lettres  de  l'Abbé  le  Blanc  ont  été  depuis  peu  tra- 
duites eh  Anglois.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  très  bien 
teçu  des  Anglois  ;  &  en  faveur  des  Leçons  qu'ils  y  ont 
trou vées,ils  ont  pardonné  à  l'Auteur  quelques  erreurs 
&  quelques  préjugés.  NefaYent-ilspasquelefageeft 
toujours  homme? 

En  vain  quelques  Auteurs ,  qui ,  s'ils  font  finceres , 
confultent  peu  le  bien  de  la  Société ,  ont  prétendu  rà- 
porter  à  dé  Amples  conventions  les  principes  de  la 
Morale,  il  rie  fiaut  pas  de  grands  efforts  pour  fe  con- 
vaincre ,  que  le  fentiment  du  devoir  eft  de  même  que 
Celui  du  bonheur  imprimé  dafts  tous  les  coeurs.  Cette 
vérité  eft  dévelopée  dans  un  Livre  mtitxàé  Aléthia , 
or  a  gênerai  Syftemc^cc'c&L'ï'diïeSiftinie  général  des 
Térités  de  la  Morale  cr  delà  Religim  Naturelle ,  conte'^ 
nu  dans  les  Lettres  de  Sé^mz  Impératrice  Turque  ^fd 
'  Tom  XXXU»  Partie  L  P  filU 
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JilU  I&belk  4M  grandÇ4kfM4vcç  dii  notes  Bfftorift0$$ 
er  Critiques.  Par  R.  Murray  Mahre  h  artscr  Bé^ 
chelier  en  droit  z.  Vol.  in  8.  Cçlui  qui  z  compofé  ce  Lh 
Trc  l'avoit ,  à  ce  qu'il  dit  dans  fa  mface ,  deftiné  à  Isi 
fîle  d'un  ami  intime.  PerfuadéqueleSei^e  que  nou« 
traitons  de  foible  par  une  vanité  aulli  mal  entendue  qiif 
mal  fondée  eil  auiS  capable  que  le  nôtre  d'études  folir 
dçs  &  di:  méditations  abftraitçs,  il  a  crufouvQirmetk; 
tre  à  fa  portée  les  grands  principes  de  la  Religion  na^ 
turelle.  flintroduit  une  Impératrice  Turque,  qui  fç- 
parée  de  û  fille  lui  écrit  diverles  Lettre^ ,  pour  fortifiei 
en  elle  l'anaour  de  Tordre  èc  de  la  vertu.  ÊUe  lui  prou- 
ve à  fa  manière  &:  dans  un  ordre  fuccefUf  quoiqu'in-^ 
terrompu  par  des  digrei&on$  intéreifantes ,  l' exiuencf 
Se  les  perfe(^ons  d'un  premier  £tre ,  l'immortalité 
d'une  partie  de  l'homme» la diitinâiondujuile 9c de 
rinjufte  9  les  effets  des  feniâtions ,  les  defordres  des  pai<« 
fions  9c  des  vices  tant  dans  les  Etats  que  dans  les  famil^ 
les ,  8c  enfin  les  avantages  (jui  réfultent  des  diverfçj^ 
vertuSf  Ce  Livre  contient  peu  de  nouveau.  S'atten- 
drolt-gn  à  en  trouver  dans  un  Traité  de  ce  genre  i  Ia 
Raifon  univerfelle  ne  parle  pas  aujourdm  un  langa-i 
£e  différent  de  celui  qu'elle  parloit  au  commencement 
du  monde ,  8c  tout  ce  qu'on  peut  faire  c'eft  de  recueil^ 
Ur  des  vérités  connues  dans  les)  ûédes  les  plus  reculés , 
te  dans  les  climats  les  plus  barbares.  ^ 

The  Boinf  snd  nttributei  qfGod  o^c.  c*eft<-à->dire  J>/* 
monfiration  de  texiftençet^  des  perforions  de  J^i^etmifiy 
i  la  fort  ie  de  tout  le  monde  ;  ou  Bffai/ur  la  Dhinito ,  ok. 
Von  trouvt  %•  V explication  de  V argument  à  piciori/m  4f 
Vidie  de  Bien  ;  %,  cet  argument  réduit  en  une  fuite  doff^Oy 
fofitiops  \ydes  r  if  on/es  aux  obj étions  les  plus  forées  feu^ 
le  oara^ere  moral  de  l'Etre  fufréme  ;  <y  4.  f  luxure  C«« 
foliaires  fur  la  conduite  qu*il  convient  de  tenir  p4rram 
fort  à  la  Divinité.  Par  H.  Knigbt  M^kro  es  jlrtK 


iâ  Juillet^  AoCt&Stptmbfi^t^4T*  i^f 

'  En  tàportaot  dans  le  volume  précédent  (4)  le  tîtré 
d'un  nouvel  Ouvrage  fur  la  Réfureétion  du  Sauveur  ^ 
j'oubliai  de  remarquer  que  1* Auteur  avoit  été  Déifte* 
mais  que  les  preuves  de  ce  Dogme  important  Ta vo-^ 
îcnt  convaincu.  Un  Bel  Efprit  de  l'Angleterre  {h)  ^ 
après  avoir  été  dans  les  mêmes  principes  que  cet  Au« 
teur,  en  a  changé  comme  lui.  Il  vient  de  publier  o^ 
fêrvationsântheCo»verfi9H  ve.  c*eil-à*dire  O^/f rv4« 
thns  fur  la  €onverfion^l*Ap0fiolatdiSt,Paftlf  dans 
une  lettre  k  Mr.  G.  Wefl,  In  8.  Mr.  làttUten  trouve 
dans  la  Relation  du  Miracle  qui  convertit  St.  Paul ,  n^ 
ne  grande  preuve  dé  la  Divinité  de  la  Religion  Chré- 
tieime.  Il  faut  néceflairement  que  cet  Apôtre  ait  été 
cru  unimpofteurqmaatteftédesfaitsfaux;  ouunfâ-s 
natique  aveuglé  par  une  imagination  échaufée;  ouuiv 
homme  crédule  à  qui  Tonafaitillufion;  ou  enfin  un 
témoin  fidèle  d'un  fait  évidemment  miraculeux.  No<» 
tre  Auteur  examine  en  détail  chacune  de  fesfupofiti'^ 
ons,  6c  après  avoir  prouvé  par  la  vie  8c  les  écrits  de 
l'Apôtre  la  fauffeté  des  trois  premières ,  il  conchil? 
qu'on  ne  peut  qu'acquiefcer  à  une  autorité  attffîref* 
peâable^ 

TheHeaehinItejeéihnofChrt/lianity&e.  c*eft-à-di'i 
re  Confiâhrationsfwr  la  Rejeâlhn  du  Cbrifiianifme  par 
ht  Gentils  dans  Us  Premiers  fiécles  de  VEglifti  enEx-- 
fûfitien  hi^ûriqne  ty  critiqtse  des  principes  i  f^desfra* 
tiques  f  qui  engagèrent  les  Payens  à  rejetter  P  Evangile  ; 
pk  Con  exatstine  les  Principaux  4hefsd^ un  livre  intttuU 
Recherches  fur  les  raifens,  cw.  (c)  Par  Thomas  Corn-* 
ber  Bachelier  UArts  i  &  ci  devant  die  Collège  de  Jé^ 
fus  À  CamMdge^  2n  8.  Le  même  Auteur  vient  auffi 
de  publier  une  réponfe  au  Difcours  fur  la  ce^Bition  du 

don 

(et)  /.  Ps^,  p.  M3. 

.  i^k)  Mi.  LittUtên.  Membre  de  Parlement  Se  Auteur  d<s 
NouvelUt  Lettres  Perfanes. 
,   (c)  Vojr,  Siè.  Kaif.  tem.  XXXJTU  pa^.  4/4. 
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don  des  miracles ,  dés  les  premiers  Siédes ,  dont  on  a 
parlé  dans  les  nouvelles  précédentes  {a).  On  ignoroit 
alors  que  ceDii'cours  étoit  forti  de  la  plume  du  Dr. 

Sermons  on  vartom  fubjeâis ,  crc.  c*eft-à-dire ,  S^r- 
monsfur  divers  fujas  de  Théologie  t^ de  Morale  ^publiés 
four  la  première  fois  Jur  les  Originaux  du  E.  Wefton  I>r^ 
on  Théologie  CT*  en  [on  vivant  Evêque  d*ExcèUr,  En  2. 
vol,  in  8. 

The  Chronology  o*c,  c'eft-à-dirc ,  Difenfe  de  la  Chro^ 
nologie  du  Texte  Hébreu  ou  Von  compare  les  faits  qtii 
y  font  raportés  avec  les  Hifioir es  Anciennes  y  ar  oh  Von 
levé  les  difficultés  qui  s*y  trouvertt  depuis  le  déluge  juf" 
emà  la  mort  de  Moïfe.  On  y  a  ajouté  quelques, con^ 
jeâluresfur  Vétat  de  V  Egipte  pendant  ce  période ,  çp*  deux 
cartes  ok  Von  ejfaie  de  déterminer  lescampemens  des  en» 
fans  d'IfraéU  Par  Milord  Robert  Evêque  deCloghen 

An  Introduâiion  O'c,  c*eft-à-dire  ^  Introduâlion  à  U 
chronologie  o*  à  la  mefure  du  tems  pour  les  Ciclès  y  les 
Eppqties  y  les  Ères ,  les  Périodes ,  er  les  Fêtes  mobiles  Us 
plus  remarquables.  On  y  trouve  aujp  une  Hifioire  ab/é" 
gée  des  différentes  méthodes ,  qui  ont  été  propojées  pour 
changer  le  fiile  ^pour  réformer  le  Calendrier ,  t^pourfi» 
xer  le  véritable  tems  de  la  Pâque,  Par  Jaques  Hodgfon 
Membre  de  la  Société  Royale ,  cr  Maître  de  V Ecole  dt 
Mathématique.  In  8. 

^  Souvent  les  Philofophes  traitent  d'erreurs  des  véri- 
tés connues  du  vulgaire.  De  ce  nombre  eft  l'opinion 
qu*ont  les  gens  de  la  Canipagne ,  que  dans  le  tems  de 
lamoiflbn,la  pleine  Lune  fe  levé  pendant  quelques 
jours  à  peu  près  à  la  même  heure  &d*abord  après  le 
coucher  du  Soleil.  Trop  fimples  pour  ne  pas  croire  en 
Dieu  »  ils  attribuent  pieufement  ce  Phénomène  dont 

-  ils 

(O)  7>«,  KXXriII- 1,  part.  pag.  %i  «• 
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ils  ignorent  la  caufe  mais  dont  ils  fentent  rutilité,à  uhë 
difpenfation  particulière  de  la  Providence-,  &  c*eft 
peutctre  pour  cette  raifon  que  diverfes  pcifonnes  le 
révoquent  en  doute.  M.  Fergufçn  en  prouve  cepen- 
dant lans  peine  la  réalité  6c  les  raifons  dans  un  Ecrit  in- 
titulé A  Dijfertatipn ,  err.  c*eft-à-dire,  Dijfertahonfur 
les  Phémn^enûs  de  la  Lutte  de  la  moijfon  ;  à  laquelle  on  a 
joint  la  defcription  t^  les  ufages  d'un  nouvel  Orrery (4)^ 
quatre  roues  ,cr  un  EJJaifur  la  révolution  de  la  Lune 
jurfonaxe»  JnS, 

On  a  publié,  ici  depuis  peu  un  projet  de  foufcription 
pour  un  Ouvrage  Pofthume ,  qui  a  occupé  l'Auteur 
pendant  fa  vie,&  dont  d'illuflres  amis  prennent  le  foin 
après  fa  mort.  En  voici  le  titre.  An  Account ,  a*c,  c'eft- 
à-dire  »  Exf option  des  Découvertes  Philofofhiqups  di$ 
Çhev,  Newton.  Par  Colin  Mac.  Laiirin  Maître  os 
arts ,  en  fan  vivant  Profejfeur  de  Mathématiques  dans 
VUniverfité  d^ Edimbourg  cr  Membre  de  laSociétf  Rpya" 
le.  In  4.  Le  nom  de  T  Auteur  »  difent  fort  bien  les  Edi- 
teurs, eft  licpnnu  &  en  Angleterre  8c  dansles  Pays  é- 
trangers ,  qu'il  eft  inutile  de  dire  autre  chofe  à  l'avan- 
tage de  fon  ouvrage ,  fi  ce  n'eft  que  lui-même  le  deftir 
iioit  pour  laPrefle.  Il  eftdivifé  en  quatre  livres.  Le 
premier  contient  1*  Hiftoire  de  la  Philofophie  naturelle 
depuis  fon  enfance  jufqu'à  la  mort  du  Chev.  Newton. 
On  y  démêle  les  fources  de  lalenteur  des  pfogrès  de  1^ 
Philofophie ,  on  y  réfute  les  Siftèraes  de  De/cartes ,  de 
LeihnitZt^ifCQ.  8c  l'on  y  établit  celui  de  Newton,  Lo 
fccond  livre  eft  dcftiné  à  d^vcloperlcsélémensdela 

Théorie 

(A)  On  donne  ce  nom  H  une  machine  qui  repréfente  U 
conftitution  de  lef  mouvemensduSiftême  Planétaire.  C'eft 
à  Milord  Orrery  que  l'invention  en  eft  due.  Ces  mschinet 
aifez  communes  en  Angleterre  font  d'ordinaire  fort  com- 
porées*^&  fort  chères.  Celle  de  Mr.  Fergu/on  eft  plus fim< 
pie  ;  aufti  ne  repiéfente-t-elle  quele  Soleil  |  la  Teiie  &  U 
Lun^. 
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Théorie  du  ihouvemeût.  Les  lùix  Newtomiennis  ,lt 
doârinedes  puiflanccs  mécaniques ,  des  projeâiles  6ç 
des  pendules ,  les  règles  du  choc  des  corps ,  û  la  médi- 
re ae  leurs  forces  y  font  éclaircies ,  démontrées  &:  dé- 
fendues. On  fe  fert  de  l' Analife  dans  le  troifieme  livre, 
pour  prouver  le  pouvoir, retendue  &  lesLoixdek 
gravité  fuivant  les  diverfes  diflances  des  corps.  Les 
grandeurs  des  corps  céleftes,la  conftitution  du  Siftème 
Solaire,&  la  Théorie  de  Copernic  font  les  fujets  de  ce 
Hvre.  On  y  détermine  auifi  la  pefanteur  de  la  Lune  8c 
de  toute  la  n^atîere,la  denfité  du  Soleil  &  desPlanetes^ 
&  le  pouvoir  attraâif  de  leurs  parties.  Le  quatrième 
hvre  eft  finthétique.On  y  démontre  les  effets  de  la  gra- 
vité par  les  irrégularités  du  mouvement  des  Planètes  9 
par  les  alternatives  de  leqraproche  Bçàt  leur  éloigne* 
ment  du  Soleil ,  &  par  le  mouvement  de  la  Lune ,  de$ 
Marées ,  &  des  Gometes.  Notre  Philofophe ,  bien  dif- 
férent du  Poète,  qui  nefouhaitoit  de  connoître  les 
caufes  des  phénomènes  que  pour  s'afranchir  des  idées 
importunes  de  la  Religion ,  notre  Philofophe  'dis  je| 
condut en faifantfervir toutes fes  recherches  à  prou- 
ver  Texiftencc  d'une  première  caufe,  &  d'une  Provi- 
dence conftantcÇe  bd  ouvrage  coûtera  aux  foufcrip- 
teurs  une  guinée  pour  le  çrand  papier ,  &  quinze  She-y 
lings  pour  le  petit.  La  moitié  fe  paye  d'avance,&  l'ou. 
vragefcra  prêt  à  la  fin  del*  Année, 

Quelque  eflimables^ue  foient  les  Droduélions  de 
nos  Philofophes  fur  le  Siftème  da  grand  Newton,  ils  ne 
méprifent  pomt  ce  qui  vient  des  pays  étrangers.  Les 
premiers  Mathématidens  de  l'Angleterre  ont  traduit 
en  leur  langue  les  £lémens  de  Phifiquede  'sGravefan^ 
ai  8ç  de  MHjfcbembroekydc  on  traduit  aétuellement 
l'ouvrage  des  Pères  Le  Seur  &  Jacquier. 

Apartici$larace9Hntt9»c,  c'efl-à-dire  Di^i/  circonr 
ftaneiâ  des  exffériût^eês  Eleâirtqmes  futlUes  jufqttici  y  cp* 
4e  flufie^ts  nouvelles ,  avec  des  directions  four  tesfomjfer 
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//»#  l$in.on  y  a  ajouté  la  difirîfthn  et  uni  maMmËUe^ 
frique  tmphtéf  de  (on  Affanil  yV'déla  tnanUn  di  s'èB 
Jkrvif.  Avudisfiiufei  en  taille  dauce-  Par  F.  Watkiûs 
z»  8.  Ces  expériences  font  tirées  des  principaux  Au* 
teurs  t  qui  ont  écrit  fur  l'Ëleâricité  ;  £lles  font  décritci 
^veç  clarté  »  êc  ongées  dans  un  ordre  méthodique.L:i 
nouvelle  machine  eftfimple  ic  portative.  Les  effets 
avantageux  qu'on  a  obfervés  delà  puiflanceElcAri- 
que  fur  des  perfonnes  paralitiques ,  méritent  d'être 
vérifiés,  Auffl  Mr.  ^4r^i;»/prie-t*il  tous  ceux  qui  ao** 
ront  obfervé  quelques  cas  de  ce  genre,  de  les  lui  comv 
muniquer  »  afin  qu'il  puifîe  en  donner  un  recueil ,  qui 
fera  certainement  attendu  avec  impatience  de  ceux 
qui  ont  à  coeur  le  bien  de  l'humanité. 

Animés  par  le  même  principe  nous  nous  faifons  tia 
devoir  de  communiquer  à  nos  Leâeurs  un  avertiiïe* 
ment  qu'on  a  inféré  dans  quelques  uns  des  papiers  pu*' 
Uics  au  fujet  àMVentilateur  ài^UHaUs{a\i\  y  a  un  an 

3u'on  a  pkcé  des  inftrumens  de  ce  genre  dans  la  prifon 
e  Londres ,  dç  depuis  ce  tems  là  au  lieu  que  la  mala* 
diecontagieiyfeenlevoit  tous  les  mois  cinq  ou  fixpri** 
fonniersyil  n'en  eft  mort  que  le  tiers  de  ce  nombre.  En* 
corea-t^nlieu  d'attribuer  la  mort  de  ces  derniers  | 
l'infeétionaportée  par  des  gens  transférés  d'autres  c^*. 
chots  privés  de  ce  (ecôurs.  La  même  obfer vation  a  été 
faite  à  Winchefter^où  cet  inlhument  a  été  placé  depuis 
deux  ans  de  demi  »  &  fur  tout  fur  la  Frégate  le  Suuh 
diargée  de  troiscent  hommes  (k  retenue  dans  le  canal 
pendant  plufieurs  mois.  Toutes  les  quatre  heures  on  y 
renouvelloitrair  (  aufli  ceux  qui  s'y  trou  voient  ont 
joui  d'une  bonne  fanté  tout  le  tems  de  leur  paffage  à  la 
Géorgie,  au  lieu  que  les  vaifieaux  de  conferve  retenus 
par  les  mêmes  vents  fourmiiloient  de  malades  ;  &  cehi 

d'autant 

(a)  Voyei  et  qu'on  a  dit  de  cet  inàcumeiit  da«s  le  Volu  r 
acpxécédent  Art.  Vi.  p.  s; 
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d'autant  plus  que  l'air  du  dehors  y  pénétroit  avec  mo-»- 
ins  de  facilité.  Il  eil  donc  à  fouhaiter  que  dans  tous  les 
Lieux  renfermés ,  onjaffe  ufage  d'un  inftrument  fi  fa- 
lutaire.  Qu'il  eft  fatisfaifant  de  l'avoir  inventé!  Que 
la  gloire  de  fauver  les  hommes  eft  préférable  à  celle  de 
les  détruire  !  Hippocrate  eut  mieux  mérité  le  titre  de 
fils  d'un  Dieu  que  le  conquérant  de  la  Perfe. 

C'eft  pour  ramener  les  M  édecins  à  un  exemple  auffi 
refpeétable  qu'on  vient  àfçy^iM^T  Ejfaionthe  Agrèe^' 
ment ,  erc.  c'eft-à-dire ,  EHai  fur  l* accord entre.UsMi^ 
decins  Anciens  6c  les  Modernes ,  ouparallelle  de  Uprati" 
que  /;?'Hippoaate ,  er  de  celle  de  Galien ,  de  Sy  denham^ 
O*  dje  Boerhaave ,  dans  les  maladies  aiguës^  ok  l'on  mon^ 
tre  de  (quelle  manière  on  doit  agir  dans  ces  maladies.  Far 
Jean  Barker  JDr.  en  Médecine  o*  membre  du  Collège  des 
Médecins.  In  8«  Les .  grands  hommes  qu'on  compare 
dans  ce  liyre  ont  tous  fuivi  la  même  route,non  qu'ils  a- 
y  ent  aveuglément  marché  fur  les  pas  les  uns  des  autres, 
mais  par  ce  qu'ils  ont  choiû  le  men^e  guide ,  &  que  la 
Nature  eft  invariable. 

Academical  LeHure5^c»c^Ç;^-\-àxxt  Levons  Acadé- 
miques fur  les  fièvres ,  diHées  au  Collège  Royal  i  paris  » 
Par ,], h&XMcBr.en Médecineprofejfeur de  Médicine, . 
cr  Médecin  du  Roi  de  France,  In  8. 

Quelques  uns  des  Mémoires  offerts  au  Collège  des 
Médecins  pour  la  réforme  delà  Pharmacopée  lui  font 
parvenus  trop  tard.  Un  des  plus  eftimables  a  été  impri- 
mé fous  ce  titre.  ^»«wAff/^<>^  crc.  c'eft-à-dire  Now 
velle  Méthode  pour perfeBioner  la  manufaâlure  des  dro* 
gués  \  dans  un  Traité  fur  /'Elixir  de  propriété.  In  8.  Les 
Ntrois  drogues  qui  entrent  dans  cette  fameufe  compofi- 
tion  font  ici  analifées  avec  une  grande  exaâitude.  On 
y  trouve  diverfes  vues  nouvelles ,  &  des  moyens  fim  • 
pies  de  prévenir  pluiieurs  abus. 

J>e  Borace  nativa  à  Perfis  Borech  diâta  Dijfertatio  à 
Ji.'MQidlPrdfeâiura  Maris  Serenijftm^  atquf  feten' 
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t40fn£  Rujforum  AuguftA  primario  Fhartnacopoeio  toffr 
Jcripta  CT*  Regalï  SocHtati  Londinenfi  dicata.  In  8. 

Ceux  qui  aiment  rHifloire  naturelle  recevront  avec 
plaifir  rOuvrage  fuivant  Natural  Hiftcry ,  e^r.  c'eft  à- 
âixCfHiftoire  naturelle  des  oifeaux\ftconde  partie  qui  co»" 
tient  les  figures  de  6u  oiJeaUx  v  de  deux  quadrupèdes 
gravées  aprïs  des  dejjeins  originaux  fur  ^"^^  planche  s  en 
taille  dûuce,^  exaâiement  colorées.  Par  G.  £douards.In 
4.  La  première  partie  avoit  paru  il  y  a  trois  ans,  &  cet- 
te dernière  complète  tout  l'Ouvrage.  Les  figures  font 
fort  belles,  &  autant  que  j'en  puis  juger  représentent 
fidèlement  la  nature.  Chacune  déciles  eft  accompa- 
gnée d'une  Defcriptiop ,  oùFon  trouve  ce  que  les  Au- 
teurs ont  dit  del'Oifeau  que  la  figure  reprélente ,  &  ce 
que  l'Auteur  y  a  découvert  de  particulier.  Comme  il 
s* eft  apliqué  toute  fa  vie  à  cette  partie  de  THiftoire  na- 
turelle, &  qu'il  a  fait  divers  voyages  pour  y  fairedes 
progrès,  on  ne  peut  que  fe  former  une  idée  avanta- 
geule  de  fon  travail. 

Il  ji*eft  p^s  furprenant  que  peu  de  Nations  aientdc 
bons  Didiionnaires  de  leur  langue.  La  tâche  eft  aufl^ 
pénible  que  peu  brillante, &  convient  piieux  à  une 
Société  qu'à  un  particulier.  C'eft  à  leur  Académiciquc 
les  François  doivent  tous  leurs  Diélionaires.  Quoi- 
qu'un pareil  établifïement  foit  jufqu'ici  Amplement 
ipuhaité  dans  cette  ville,un  particulier  travaille  depuis 
quelque  tems  à  un  Diétionnaire  complet,  &  il  vient 
d'en  publier  le  plan  dans  une  Lettre  à  Mî^.Chefierfield. 
ÇeSeigneur  accoutumé  à  favprifer les  projets  utiles,& 
çpnnoiffant  mieux  que  perfonne  les  beautés  &  les  dif- 
ficultés de  fa  langue,a  encouragé  l'Auteur  qui  fe  nom- 
mcJohnfonyZ  pourfuiyre  un  travail  ^ufli  ingrat.  Celuir 
ci  expofe  dans  fa  Lettre  la  méthode  &  les  règles  qu'il 
a  deuein  de  fuivre.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  la  fineflc 
de  fes  vues ,  &  à  la  délicatelTe  des  détails  dans  les  quels 
il  entre.  Son  Ecrit  coniîrme  quepour  être  bon  Criti- 
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^ue  il  &ut  être  bon  Philofophe.L'hiftoire  des  mots  eft 
liée  avec  celle  delà  fucceâion  des  idées ,  de  il  ne  £iut 

£s  moins  de  bon  fens  que  deleâare  pour  fuiyreune 
igue  dans  fes  progrès  &  dans  fes  bifârerieSyquifouh 
vent  ceflent  de  l'être ,  lorfqu'on  en  démêle  les  raifony» 
Mr.  Johnfin  aportç  tout  ce  qu*il  fkut  pour  Iç  fuccès»  fie 
ceux  même  qui  ne  font  pasde  1*  Anglois  une  étude  par* 
ticuUere  ne  liront  pas  £ins  fruit  une  Lettre  écrite  avec 
une  pureté  &  une  élégance  peu  communes.  Si  YOvlt 
Trage  eft  dans  le  même  goût ,  les  Anglois  n'auront  pas 
à  fe  plaipdre  de  l'avoir  lon^eois  attendu* 
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ARTICLE    XV. 
NOUVELLES  ACADEMIQUES. 

LISTE  des  Prcfilfeurs  de  YVnlvtrfiti  de  Pis». 

Le  Provifeur  de  FUniverfité  de  Pifi  eft  le  Comte  G  as» 
'  ^k%  Ceu  ATI  y  Chevalier  de  rOrdre  de  St.  Etienne. 

PROFESSEURS  EN  JlfEOlfQGlE. 

MBssiEuas 

Le  R.  Tete,}dztttttThôma$  Vinctntt  Af#- 
neglia^  de  Florence»  Dominicain, 
Profefleur  de  TEcritureSaintc  &Lec- 
teur  de  FHiftoire  Eccléfiaftique. 

Le  R.  Père, Maître, 3f M»  Piern  Fran^ 
cellif  Prieur  Général  de  Tordre  de« 
Servîtes  de  Stc.  Marie  Vierge ,  Pro- 
feffeur  de  Théologie  Dogmatique 

Le  R.  Pcre ,  Maître ,  Franfois  Raymond 
Adami ,  du  même  Ordre,  Vicaire  du 
VtrtFrAnc$llK 

Le  R.  pere,  Maître  |  LêêMrd  jpçnmni  ^ 
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de  rOïdfe  des  Minturs  Cony  entucli 
de  St  François,  Lca^Ur  de  Théolo- 
gie Scholaftique« 
Le  R«  Pefe ,  Maître  »  NkèUs  de  St.  Laur 
r#ff  ^de  rOrdre  desCarmes  déchauflés* 
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Wranf»isÏÏ$rdimandBen/ifciMfPoâcuxSc 

Profe&eur  du  Droit  Canonique* 
Anmn€  Jpfffh  Brafuhi^  Poseur  &  Pror 

fefTeurduméme^ 
CdjetanCMfiellaniy  Doâeut  ^  Profefleur 

du  même. 
StknHi  Maris  TMfuuif  Doâeur  & 

Profefleur  du  Droit  Civil. 
Sahatûre  OlmiU  »  Doâeur  &:Profeiïeui 

du  même. 
SUûfe  Curim  ^  Chevalier  de  St.  Etienne , 

Doâeur  &  Profefleur  du  même. 
Jranfois  Nicolas  Bandiira ,  Profefleur  du 

Droit  Public  y  Reâeur  du  Collège 

Ferdinandin. 

Leppûld  André  àuadagnSfÙoAcxak?îOr 
fefleur  des  Pandeâes. 

Pf/iir  ^i^«r/V  itfrj^i,  Profefleur  du  Droit 
Criminel, 

Le  Comte  ^aehin  Sandonnini ,  Doâeur 
&  Profefleur  du  Droit  Canonique. 

fran^ois  de  Albix^xis  y  Chanoine  de  Pife  ^ , 
Doâeur  &  Profcfl^eur  4u  Droit  Ca- 
nonique. 

Ji^le  Oricellari^  Sénateur  Florentin,  Docr 
teur  en  Droit,  &  Profefleur  desln« 
ftituts. 

BarfheUmi  Franfois  PilUgrim,  Doâeur 

en 
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en  Droit,  &  Profcffeur  des  Inftîtuts; 
Piern  Bacc$,Doâcas  8c  Profefleur  de$ 

mêmes. 
yule  Parafacchi ,  Chevalier  de  St.  Etien-. 

ne  y  Leâeur  du  Droit  FéodaL 

PROFESSEURS  DE   MEDECINE. 

MkssxBU&s 

Chàftofie  Pieraccbl  Bargaeus  ^VroftScuv 

de  Médecine  Théorétique. 
VaUre  GalUnu  Profefleur  de  la  Médecine 

pratique» 
JmH  Antoine  Terenx^ni ,  Profefleur  de  h 

même. 
Antoine  Dominique  G^r/i  9^  Leâeur  d'A- 

natomie. 
'Angélus  AâiUius Tilli ^FtoftStui àcBo^ 

tanique. 
Jean  Bat\fte  Aftutillt  Caraffali ,  Profefr 

feur .  Extraordinaire  de  Médecine 

pratique. 
Venantius  nifi ,  Leâeur  d'Ânatonûe. 

PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE. 

Mbssxburs 

Le  R.Pcre  Edûftard  Ctfr/î»i,Profefleur  de 

Philofophie  morale  &  de  Métaphyfr- 

que ,  des  Ecoles  pieufes. 
Charles  Taglini ,  Profefleur  Prdinaire  en 

Philofophie. 
Le  R.  Père ,  Jean  Batïfte  CaraccîoU ,  de 

rOrdre  du  Clergé  régulipr,Profcfleur 

dcF Arithemétique  &  de  1* Algèbre  U* 

niverfelle. 

rkomaPereUideBibbiena ,  profefleur  or- 

di. 
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(im»ire  d' AAronomie. 
^ofifh  Taddù,?ïQfc&e,\a  de  Logique. 
Barthtttmi  Biaimcci  ,2iokf{cta  de  Lo^ 

Le  K.  Vac,  Altxandre  Pfliti, daEco. 

lespicufcsJrofcffcurdesHumanltés. 
Jean  Aliert  dt  Serw.ProfcffcurEïttsi. 

ordinaire  en  Philofbphie. 
Le  R.  Père .  Mattic  i  CiJ^ÎM  RdJ/t  ^/«rî- 

JH,  Abbé  des  Célcftins,  Profefleur 

Extraordinaire  en  Philofophic. 
Le  R.  Père,  Maître,  cUud*  Frtmmd, 

Moine  Camaldolitc. 
Aniilus  di  idarthiitiî,  Lcâcor  desfden- 

cesMéçhani^uei. 
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/«r  J.  B.  Dfi  &  A  RxvxERB  9  4wcyMi  Eloge  Hii^ 

torique*  17 

III.  NovTELLBs  DiCouvSRTSf  foitis  dvec  le  Mi- 

cr<^cope/4rNBB0HAii.  35 

IV.  Seconde  Lettre  fur  la  Bulie  de  Clément 

VL  48 

V.  ÂMiNTOR  &  TiiBoiiORB  i $u THermite*.  Poëme 

en  trots  chants.  67 

VL  Mémoires  de  /'Académie  i^i  Sciences  i«  Sue. 

DE  ^pûur  les  années  1 744  8ci  745.  90^ 

VIL  Histoire  Romaine /«r  Mr.  C%'EViiE.Kpcur  fer- 

vir  de  Continuation  à  /'Ouvragé  de  Mr.  Roi. 

lin,leTomeXIIL  108 

VlIL  Les  Vrais  PmxNciPss  de  là  Lanoue  Françoise 

far  Mr.  l'Abbé  Girard.  130 

IX.  Traite*  de  la  Vérité'  de  la  Religion  Chrétien- 

ne ^4r  Mré  J.  A.TuRRETiN.Seâion  VIL  140 

X.  Spectacle  ^ti  Nature,  le  Tome  V.         153 
XL  HisTopiE  Universellb  ,  d'une  Société  de  Gens 

<i^  Lettres,  le  Tome  VIIL  167 

XII.  Histoire  de  /Académie  Royale  des  Sciences 

de  Paris ,  Y  année  x  741.  1 8  x 

XIII.  Problèmes  Liter aires  propôÇèsaux  Savans  ^ 

avec  un  Fkojmt peur  /'EtabMement  d'un  Bu* 
RBAU  General  de  ta  République  des  Let- 
tres, zoi 

XIV.  Nouvelles  Literaxres.  211 

XV.  NouvXLLEs  Acadsmx<uj£s«         234 
•  i.  '^  €A* 


CATALOGUE 

pES  LIVRES  NOUVEAUX  WE^ANÇqU 

qui  fc  trouvent  dici  J.  Wbtstein. 

• 

"jlfcanius  ùu  le  ^tum  avanturier ,  Hiftûin  véritahU ,  8« 
Biklhthéque  Choifie  v  amuféintei  U  TftfH  tmJiHn$y  i  a. 
Comoidies  deTerence  de  UTr4du^iûnvavfc4&s  Remst' 

tjitêi  de  Madame  Vacier^  Ketiv.  Edit,  1 2.  Jllvùkfy^ 
Cours  AbrépJela  PhiUjefhie  Welfienne^  UTemefe^ 

cend^  11. 
Direâiionsfour  la  Cenfiienee  iTunJRoifar  Teneîon ,  8. 
Ejfaifur  le  caraâîére  d$é  Grand  Médecin ,  eu  Eloge  eriti- 

quedeMr  H,  Béer  hâve  ^S. 
m—^  fur  l'Education  de  la  jeune  Nohlefe ,  i%.  UvoU 
Tacuhé  Qa)  vangée ,  Comoedie  en  trois  a^let ,  8. 
Géographie  Univerjelie  far  Hubner,  traduit  de  l'Allé^ 

tnand^^.VIvoU 
*s  Grave fande  Elemens  de  Phyjljue  traduit  du  Latin  & 

enrichie  défigures ,  4.  IlTom. 
Mifioire  de  V  Académie  Royale  des  Sciences  y  pour  les  an^ 
'  nées  ir 41^  Il 4^^  9  ^^.Amft.fig. 

-_  le  même yl* année  I743,4v<c  le TomeV.de Ta* 
blés  y  4.  Parts. 

— *  Romaine  depuis  la  fondation  de  Rome ,  de  Mr. 

Rollin  5  continuée  par  Mr.  Crevier ,  12.  k  Tom-  XIV. 

—  Générale  des  voyages ,  ou  nouvelle  ColleiHon  d^ 

toutes  les  Relations  t^  voyages  auijfnt  été  publiés jufi 

qu'apréfent  ^  4.  IV  Tomes  avecfig. 

Vnivtrjelle  y  traduit  de  l'Anglois,4.hT-  VJIH 
de  la  dernière  Guère  de  Bohême ,  8.  /f  Tom.  IIL 
Leibnitz  Ejfais  de  Theodicée ,  8.  Il  vol.  Nouv,  Edtt.  i 
Mémoires  d'un  Honnête  Homme  ^  8. 
—  ^une  Fille  de  qualité  qui  ne  sUffi  pas  retiré  du 

monde  y\x,  IV  voU 

~  de  la  Vie  du  Lord  Lovât  y  avec  la  manière  depro^ 

céder  dans  la  chambre  des  Pairs ,  8, 

"  Nou^ 


CATALOGUE  DES  LIVRES. 

KùuvelEffionTurc  dans  les  Cours  dis  Princes  chrétiens  y% 

JkùHvelles  Découvertes  faites  avec  le  Microfcofe ,  fa'k 

Needham,  avec  un  Mémoire  fur  les  Polyfes  a  touquet. 

Oeuvres  de  Tacite  ^  traduites  tnFranfois  avec  des  notes 

Politiques  Cf  Hifloriques  far  Mr.  Amelot  do  la  Houf 

faycyiz  IVvoLNouv.Edit. 
Pen/ées  de  Cicéron  ^traduites  pour  fervir 0  V Education 

delajeunejfepar  Mr.  l'Ahbéd'Olivet^  12. 
isolation  fuccinte  de  cequiseftpafjideplusconfidérahle 

fous  le  commandement  de  S,  A.  le  Prince  SOrango 

dans  la  campagne  de  1674, 12^ 
JRemarquesfur  les  Germanifmespar  M-  Mauvillon ,  8. 
Sermons  fur  divers  Textes  de  l*  Ecriture  Sainte  far  J.B» 

dolaBJvierèfS, 
Sfeâiaclede  la  Nature ,  ou  Entretiens  fur  les  farticulari^ 

tes  de  /*  Hiftoire  Naturelle ,  le  Tome  Vme ,  i  ^,fig: 
Synonimes  Franfois ,  leurs  différentes  lignifications ,  & 

le  choix  quil  enfant  faire  four  farUr  avec  jufteffey  far 

Mr.  VAhbé  Girard  :  avec  le  Traité  de  la  Profodio 

Françoife  far  Mr.  l*Abbé  d'Olivet ,  11.  Nouv.  Edit. 

corrigée. 


'une  fur 
*  origine  des  Hommes  o*  des  Animaux ,  l'autre  fur 
r origine  des  Noirs.  8. 
yie  do  Marianne  far  Marivaux ,  8.  fartieXIIme.  & 

dernière. 
Vrais  Princifes  de  la  Langue  Franfoife ,  oh  la  Parole  rc 
duite  en  Méthode  conformément  aux  Loix  de  Vufago  y 
far  Mr.  VAbbé  Girard  ,12» 

F    1    N. 


BIBLIOTHEQUE 

RAISONNE' E 

DES  OUVRAGES 

DES    SAVANS 

DE  L'EUROPE, 

Pour  les  Mois 

^OCTOBRE,  NOVEMBRE  cntECEMBRÊy 

1747- 

TOME  TRENTE-NEUF. 

SecBnde  Partie. 


A    AMSTERDAM, 

Chez    J.    W  E  T  S   T  E  I  N. 

MDCCXLVII. 


BIBLIOTHEQUE 

*       V 

RAISON NÉE 
Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois 
d'Oétobre ,  Novembre  &  Décembre , 

«747- 

ARTICLE    I. 

The  Harleian  Miscellany,  &c, 

c*  cft-à-dîre , 

Mélange  Harley£n,ou  Recueil  Je  Brochu- 
res ^Trahis  rares  curieux  ^ atnufans ^tani 
manufcrits  qu^imprimésytrouvésdans  la  Biblio- 
tte^ue  du  dernier  Comte  d^Oiioïà.  A  quoi  on 
a  ajouté  des  notes  Hiftoriques^  Politiques  ^  i^ 
Critiques  9  une  Table  des  Fiices  ^  un  Index. 
Tome  IV.  A  Londres  cbetT".  Osborneiy^S' 
In  40.  de  5*64.  pag»  fans  les  Tables  &  la  conti* 
nuation  duCatalogue  de  toutes  lesPi/ces^Scc. 
quîeftde40,pag. 

C  Elles  que  Gomîent  ce  I  Vc.  Tome  font  ; 

I.  Le  Tireur  Malheureux^  ou  Relation  du  Meurtre  com* 

mis  pai  Ait.  G.  StrangewMis  en  la  f  edonne  de  Mr.  J.  Fujfil , 

Ttmt  XXXIX,  Partie  JJ.  Q^i  io» 
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fdfl  BÊau.fi«re  y  aV6£  la  cdîtdaite  dîi  tftfntflel  lb!t  pefldïnt 
fon  Procès,  foit  lors  de  Ton  fuppliceyLond.  1559  (a)  Pag.  i 

z.  Extrait  de  ceictins  Propres  &  Difcouis  pastkuliers  te- 
nus dans  la  Chamlné  etoilee,*  le  16.  dé  Ju4i»  i64^«  à  la  Cen- 
fure  deTrois  Th^ologienSySçavoù  le  Dt.Baftvjick/^  Mi.But' 
ton  &  Mr.  i'ryimtf  y  acoufes  d'aToir  i^crit  ^Xw^jui  LibeiUs 
Séditieux  ^  8c  condamnés  à  être  pilotiés  yà  avoir  les  Oreil- 
ies  coupées,  &c.  ce  qui  fut  exécuté,  p.  xz 

i  •  La  Noufrict  {h)  Cooitciié  de  Lincoln  ;  Traité  6k  l'on 
pcouTe  l'obligation  des  Mérdsàalaitteileurs^n&nl^  fzt 
Élizabeth  Lincoln.  Oxford  ,  1622  p*  25 

4.  La  mort  du  Gr.  Seigneur  étrangla  avec  fes  deux  Fils, 
&c.  Lond.  164Z  p.  3» 

5.  Difcours  fur  l'abftinence  extraordinaire  y  occafionné 
par  le  jeûne  d'un  ah  eatifer  de  Marthe  Taylor\  lequel  on 
prouve  n'avoir  rien  eu  de  miraculeux,  Lond.  1669  p.  41 

6.  l-ettre  de  Jîytord  Churchill  slu  Roi ,  p.  57 

7.  Relation  fnccinte  desJPeines  du  Chevalier  IValter  Ra- 
leigh,&c.  1679  p.  5 s 

8.  hc  Pape  Jean,  Dialogue  entre  unPapifte  Se  nn  Pro. 
teftant,  où  l'on  fait  voir  contre  Bellarmin ,  &c.  qu'il  y  a  en 
une  femme  fur  le  Siège  Papal,  Lond.  itfl5  p*6i 

9'  Projet  pour  fonder  un  Hôpital  pour  les  £nfans  trou- 
vés,Londiesz687(c)  p.  Z36  '    . 

1er.  Quatre  pour  un  fol ,  au  les  caraâeres  d^un  impitoya« 
ble  Préteur  fur  gages,  &c.  Lond.  i5i8  p.  141 

1 1.  Le  Nuage  ouvert  ;  ou  le  Héros  Anglois ,  1670  p.  143 

i2.Lettre  à  une  Peifonlle  deConfîdération  fur  leQefavea 
du  Roi  d'avoir  époafé  la  Mete  du  Duc  de  Môntitidimi,  157 

1 3 .  Sermon  très  favant,  très  coBreieiitieux  0c  très  dt vor, 
piêché  chez  le  Chevalier  P.  T.  par  Olivier  cromwelly  le  der- 
nier Dimanche  d'Avril  1649.  Lond.  1680  p  I6i 
■    14.  Raifons  nour  un  Parlement  ahftttel  coiiiitaf«  le  plus 
fâr  Piéfexvatif aes  Drorts  de  l'AnglétCEte  ^  pi  174 

15 .  Cenfuie  de  la  Rote  du  Livre  de  Mi.  Milton  9  intitulé 
Méthode  facile  poux  établir  une  Républi4ue  libre  ,  I«ond« 
itf6o  p.  179 

16.  Projet  pour  pxocuiex  au  Roi  de  Taigeiit  de  quoi  pa- 

(d)  On  a  cru  devoir  ajouter  le  No,  des  pages  oà  chaque  Pié* 
ce  Je  trouve,  afin  de  mettre  le  Loueur  en  état  de  Juger  de  leur 
étendue. 

(h)  Ity  aen  anglais  thfe  Nurfety ,  &c.  c*efi  un  mot  âoià 


nousn*avensùoiHttéfuivnient, 
(f)  et  projet  vUntd'itrt  mit  btwtufement 


enexénasân* 


d'OStobre^Nùvembre  ^  Décembre^  1747-245 

yei  fes  Flottes ,  fans  fouler  le  Peuple ,  Lond*  J666  p.  x  s« 

17.  La  Bataille  de  Latzen  tant  le  fameux  Roi  de  Suéde 
êc  ÎValftêin  ttad.  du  Fi.  163 1  p.  itj 

xg.  Requête  de»  Chapelains  Domeftiques  au  FailencÉt 
tec.  Fi^ce  Satirique  en  vers  «  Lond.  1693  p-  ^oo 

19.  Moyens  d'augmenter  le  Commerce  de  l'Angleterre, 
liOnd.  16 1;  p.  Z02 

zo.  Le  Grand  Bâtard  Proteâeur  du  Petit,  trad.  du  Fr* 
CoU  1689.  LaCouriit  offrir  |ooo.  Louis  d'or  pour  décou- 
vrir l'Auteur  de  cette  Pièce ,  p.  22 1 

2 1 .  Expofé  complet  &  véritable  de  tous  les  Complots  & 
de  toutes  les  confpirations  fecrettes  formées icon ère  Henry 
de  Valois  Roi  de  France  &  de  Pologne  ,  &c.  affalfiné  par  un 
Jacobin  le  r.  d'Août  1589  Trad.  duEf.  imprimé  àCaen^z 29 

22.  Difcours  du  Roi  au  Parlement ,  touchant  laTrahifon 
«les  Poudres,  avec  d'autres  Pièces  relatives  à  la  ditte  Trahi- 
fon  ,  Lond.  1606  p-  234.  -, 

23*  Avis  du  Chevalier  £itt;.  H^rw^iColonelytou chant 
les  Préparatifs  du  Roi  de  France ,  ^c.  avec  des  Inftruâions 
du  CBmte  â*  BJfex^  pour  la  fureté  de  i'AngLLond.  164.2  p.255 

24.  Procès  fait  en  Cour,  en  Efpagnejpour  le  Meurtre 
à*Ant,  Afcham  Réfident  d'Angleterre  Traa*  de  rEfpagnol, 
Lond.  16  51  p.  267 

25.  Tuer  Weft  pst  affaj^ner  ;  Traité  en  3*  Qiieftions  paz 
IVil.  jélien ,  16^9  p*  276 

26*  Difcours  desPoftsdeMer;  principalement  de  celiû 
de  Douvre.  Par  le  Chevalier  IValter  Raleigb  ,  &  pr^fenté  à 
la  Reine  £/xs;«^i^y  1700  p.  288 

27.  Vie  du  Chevalier  Th.  BtdUjf  Fondateur  de  la  Biblio- 
thèque d'Oxford  ,  écrite  par  lui  même ,  Oxf*  1647  P*  ^oo 

28.  Verçe  pour  fouetter  les  Gens  de  Robe ,  oh  Ton  hit 
▼oir  que  ce  font  les  plus  grands  Voleurs  de  la  Nation.  Pas 

Cuil»Cole^i6s9  p-  i^S 

29.  Reqtiête  des  Filles  de  Londres  &  deWeftminâer  ^ 
pour  avoir  des  Maris,  1693  p.  3xz. 

fo.  Viâoire  navale  remportée  fur  les  Hollandois  par  le 
GénérslBlakt  &Sir  Geor.^i^«f,  le  27.  Septembre  1652.. 
Lond.  1652  p.  316 

31.  Difcours  de  Henry  Prince  de  Gales ,  écrit  l'An  1626. 
fzxcbarl,  cemwallis  Cheyzïïer ,  Se  Tréforier  de  la  Maifon 
defon  Alteflè, Lond.  164 1  p.  319 

32.  Examen  de  Henry  Barrewe ,  Je4M  Greenwoedèc  Jetn 
Penrie  devant  les  Commiflaires  du  Confeil,  écrit  parles 
Pxifonnietseux-mêmes,qui  furent  fait  mourir,  1586  P'3z6 

33.  Voyage  de  trots  Ansrlois  deVenifè  à  Hambourg  en 

0.3  1734 


^/^.6      Bibliothèque  Raisonne^e, 

1734.  M.  S.  Prem.  Part.  p.  34.8 

34.  La  Vie  de  GmLLaud  Archev.  de  Cant.  &C.1641  p.Sjf 
1$.  Catalogues  des&equétesqnerondoitpi^feiitezau 

Parlement 9  &c.  Pi^ce  Satirique  ^  p.  3^4 

36.  Projet  pour  l'avancement  do  Commerce  de  la  Na^ 
tiony&pouremployerlespauvtesy  p.  366 

37.  Coup  d*oeil  fur  la  Vie  du  Catd.  de  Richelieu,  p.  37e 

35.  £nconra|;ement  pour  les  Matelots,  ou  moyens  de 
completter  les  Equipages  des  VailTeauzdu  Koi  Çzns prejjer^ 

&c.>Lond.  1^95  p.  373 

39.  Requête  des  Veuves  de  Londres  &  de  Weftmiafter 
au  Parlementypour  avoir  réparation  de  leurs  Griefs,  p.38 1 

40.  Lti  Joueurs  d'Etat»  Pièce  en  Vers ,  p.  3S4 

41.  Voyage  de  trois  AngJois,  &c. ci-deflus  No.  33*  fon» 
Wbiuég  p.  3Sf 

.  41*  Raiibns  humblement  propofd^es ,  pour  faire  une  Loi 
qui  ordonne  que  tous  les  Ecclèfiaftiaues  Papiftes  foieot 
cnâtres ,  afin  de  provenir  les  progrès  du  Papilme  en  An* 
gleterre  •  à  Lond.  1700  p.  395 

43.  Hiftoire  véritable  des  triftes  Avantures  de  2)#«  Sehas^ 
tien  y  Roi  de  Portugal ,  depuis! on  emprifonnement  à  Na» 
pUs  y  &c.  Lond- 1601  p.  403 

44.  Difcours  du  Chevalier  Tbom,Roe  au  Parlement  fur  It 
Décadence  du  Commerce  &  les  moyens  de  le  rétablir,p.4ii 

45.  Nouvel  Arrêt  dreflé par  unCowNii/tfy'enréponreaux 
lElequêtes  des  Filles  &  des  Gardons,  p.416 

46.  Relation  de  la  manière  miraculeufe  dont  fa  Majeft^ 
s'eft  échappée  de  Worcefter  le  3*  Septembre  1651.  juiqu'à 
fon  arrivée  à  Paris  ,  Lond.  \66q  p.  419 

47*  Les  larmes  de  la  Prefle ,  avec  des  Ré/lexions  fur  !*£• 
tat  préfent  de  l'Angleterre ,  Lond.  i68x  p.  4x5 

48*  Voyage  de  trois  Anglois  ,  &c*  ci-deflus  No.  3  3.  Cm* 
tinuéy  p.  42s 

49.  L'Hermite  Angiois  ;  ou  la  merveille  de  ce  Siècle  » 
&c.  Lond.  \6ss  p*453 

50.  Projet  pour  fonder  un  Hôpital  dans  chaque  Comté 
où  l'on  entretiendroit  les  Pauvres  en  les  fatfant  travail- 
ler, &c.Lond.  rtf77  p-  4«4 

5 1  Le  Cabinet  Irlandois ,  ou  Mémoires  fecrets  de  fa  Ma- 
jeûé  pour  établir  le  Clergé  Papifte  en  Irlande ,  164$  p.  470 

52.  Humble  Remontrance  des  Garçons  de  Londres,8cc. 
au  Parlement,  au  fujet  d'un  Ecrit  intitulé.  Requête  des 
Filles  pour  obtenir  des  Maris  »  Lond.  p.  479 

;  ) .  Comparaifon  du  Csri,  îVolfey  ,  Archev  d'York  fie  de 
BuiL  Laud  Archev.  de  Caatorbery ,  1041  p.  48» 

54   Leç» 


éPOStobre^  Novembre  (^  Décembre,  1 747. 347 

54.  Lettte  4e  la  Noblefle  &  des  Grands  d'£co0e  écrite  au 
Pape  Jean  en  1320.  où  ils  dëclaient  qu'ils  obéiront  à /Ç0-, 
4ert  tbe  Bruee  comme  à  leur  légitime  Roi ,  mais  que  s'il 
vient  à  enficerndre  leursdxoits^ilsle  traiteront  en  Enne- 
mi, p.4»5 

$$.  Catalogue  d'une  centaine  d'inventions  tr^s  curieu* 
fesy  &c.  liOnd  ^^i  p.  499 

56.'Qrdre  expédié  pour  arrêter  le  Comte  dcStafford,p^so^ 

S7»  Apparitions  extraordinaires  du  Roi  taquet|&c.p.5oi 
•  5  S*  Tttàté  l'amentakU  Çy  piieyahle  où  Ion  décrit  la  Va- 
Jeut  &  \^s  Expéditions  de  Charles  V.contre  les  Turcs^Trad* 
4u  Latin  &  du  Fr.  en  Anglois ,  ^ond.  1542  p.  504    - 

59.  V  jpplanijfeur  ,  où  Principes  concernant  la  Religion 
êc  le  Qoufernement^proporéspar  ceux  qu'on  appelle  com^ 
VBknnémtnt les ^ppUniJfeurs ^(a)l^Tïà,  1659  p.  5x5 

60.  Lettre  de  l'Amiral  Rt^ffel  an  Comte  de  Nottingbam 
ou  r  élation  de  la  Viâoire  remportée  fur  la  Flotte  Fr.  p.  521 

tf  z.  Le  Pouvoir  des  Loix  d'un  Royaume  fur  la  volonté 
d'un  Roi  mal  conduit ,  Leyden  1^49  p.  sis 

tf  2.  Belv«ir  y  Ode  fur  le  Château  de  ce  nom;  la  Réfidenc^ 
4u  Duc  de  Ratjand .  1679*  M*  S.  p.  ^  £7 

63*  Accufation  de  haute  tràhifbn  contre  G«>7.  Lit«i  At* 
chcv.  de  Cantorbery ,  164 1  p.  545 

^4.  République  de  L^kefler^  écc.  1541  p.  547 

<5.  Dialogue  entre  deux  infortunés  Orphelins  de  la  Vil- 
le de  Lond.  i^po  p.  554 

66'  Abrégé  Hifiorique  de  la  Succelfîon  à  la  Couron.  p*55t 

67.  Relation  d'un  Berger  Allemand  Luthérien  qui  tu4 
un  Diable  déguifé  qui  le  vpuloit  convertir  an  Papifmey  le 
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N®.  5'.  pag»4i.PiscoURsyir/*abftînencc  extra- 
ordinaire ,  &ç.  oà  t^onprouvç  que  fans  miracle  le 
corfs  humain  peut  changer^  de  manière  apow 
votrfe  conferver  hngtems  en  viefyns  manger  ni 
boire^  Avec  une  explication  du  Coeur ,  i^  juf^ 
qtÇà  quel  point  il  travaille  a  la  fermentation^ 

Par 

fa)  C^îbU  le  rom  qu'on  donnoit  à  ceux  d'une Faffiop  qui 
Releva  contre  Cromviell, 
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Féur  J^an  Reynolds  humhlemtntfrifemii  la 
Société  Royale.  Londres  l^ôp. 

L'Auteur  place  à  la  fuite  de  cette  favaAte  Dîs- 
jCermioa^respoTé  du  Fâît  qui  Ta  engagé  à  y  ira* 
vaille^.  Et  cpmme  il  avoue  lui-même  <ju'îlaa- 
roit  mieux  fait  de  commencer  par  cette  Relation , 
no,u$  proâterojus  de  fon aveu  cola traduifant  d'a- 
bord tout  entière. 

„  hzjeuneufe  dont  il  s'agît  eft  une  jeune  fille 
^,  nommée  B^arthe  T^^lor ,  née  de  Ibas.  liçu  ;  5ç 
„  elle  demeure  afiex  près  ài^BakeweléàXi%  laPrO'» 
^,  vince  dtDerly.  Un  Meunier  lui  ayant  donné 
^  ]un  fort  grand  coup  dans  le  dos ,  elle  îat  obligée 
»,  de  garder  le  lit  plufieurs  j  ours ,  eofuite  defquels, 
,\  fe  trouvant  foulagée,  elle  prit  Teflor  pour  quf  1- 
^  quetems*  Maisunecomplica^tiondemau^jui 
„  étant  bientôt  fur  vepue  elle  fe  vi(  obligée  de  re^ 
,,  prendre  le  lit.  Peu  de  temsaprès  elle  s'^erçut 
j,  d'un  certaîndéfaut  dans  l'éfophage  qui  fut  lui- 
^  vi  d'un  maaque  d'apétit.  Sibienq\}ele2Z«dé 
,,  Décembre  1667.  elle  commença  1  céder  Tuia  • 
),  gede  toute  nourriture  folide ,  ce  qui  a  duré  juf- 
5,  qu'à  préfent  jc'eft-à-dîre  pendant  plus  de  13. 
„  Mois.  Elle  s'eûabâenae  tout  ce  t^m$-là,t)oa- 
,,  feulenaent  de  toute  forte  de  viande  mais  encore 
,",  de  breuvage,  fi  on  en  excepte  quelques  goûtes 
,,  de  Sirop  de  prunes  émvées ,  d'eau  de  fucre ,  ou 
.,,  dejus  de  raifinrôti.  Mais  elle  a  fait  de  ces  for- 
,,  tes  de  repas  fi  rarement  &  en  fi  petite  quantité 
„  qu'ils  font  tout-à-fâitînfuffifansppur  foutenir 
„  la  vie»  Elle  ne  rend  rien  ni  par  les  urines  ni  par 
„  les  felles  &  j  e  ne  crois  pas  me  me  qu'elle  crache» 
„  Ses  lèvres  font  fouvent  feches,ce  qui  fait  qu'oii 
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„  lès  lui  arrofe  avec  une  plumé  trempée  dans  de 
^,  reaufiicréeou  dans  quel qu*autre  liqueur.  Les 
„  paumesde  (es  mains  font  ordinairement  hurnî*» 
„  des  ;  elle  ne  1  aiflè  pas  d'avoir  Tair  frais  &  gai  ;  ft 
„  voix  eft  claire  &ronorc&  elle  parle  librement. 
^,  Elle  a  le  ventre  collé  à  fon  dos ,  de  forte  qu'on 
„  en  peut  femîr  les  vertèbres  au  travers  de  fes  In- 
„  teftins  ;de  là  vient  qu'il  y  a  une  grande  cavité 
„  depuis  le  cartilage  enfiformts  jusqu'au  nom- 
„  bril.  Son.vifàge  &  fes  bras,  quoique  fort  amai- 
„  gris  le  paroiiient  moins  que  les  parties  inférieu- 
;,  res  qui  font  extrêmement  languiffantes^à  inca- 
„  pables  de  mouvement.  La  peau  de  fon  Corps 
„  eft  infeâée  d'une  cfpece  de  gale  feche  que  Ton 
j,  humeéle  avec  du  lait.  Ellealipeudefommeil, 
„  qu'une  fois  elle  a  paiTé  5*  (êmames  de  fuite  fans 
„  dormir.  Au  refte  cela  n'eft  joint  à  aucune  af- 
^,  feélation  de  fainteté.  Et  quoique ,  depuis  fa  ma- 
„  ladie ,  elle  ait  aj)pris  à  lire ,  &  que ,  par  le  grand 
„  nombre  de  vifites  qu'elle  reçoit  de  toutes  parts, 
„  des  Curieux  &  des  perfonnespieufes  dedifFé- 
„  rens  fentîmens ,  elle  ait  aqùis  quelque  con- 
„  noiflance  des  myfteres  de*la  Religion,  elle  eft 
„  exempte  d'enthoufiafme&  elle  ne  fe  vante  de 
,,  rien»  On  avoulus'affurer  qu'il  n'y  àvoît  point 
^,  de  tromperie  dans  cette  affaire  ;  pour  cet  effet , 
„  des  Médecins ,  des  Chirurgiens  &  ^'autres  per- 
„  fonnes  l'ont  exaélement  veillée  &  obfervée 
„  pendant  plus  de  15*  jours  par  ordre  du  Comte 
„  de  Devonshire,  comme  l'a  déjà  publié  Mr. Ro* 
„  bins.  Plufieurs  autres  perfonnes  ont  auffi  jugé  i 
„  propos  de  l'examiner  de  leur  chef  pour  leur 
„*  propre  fatîsfaâîon  lesquelles  s'étantconvaîn- 
„  eues  de  la  vérité  du  fait  ,en  ont  donné  là  pré- 
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„  fente  Relation ,  qui ,  outre  cela ,  m'a  été  con"- 
,,  firmée  engrosparunPhilofophedontlagran- 
,,  de  réputation  a  fouvent  attiré  Tattention  de tou  • 
„  te  r Angleterre,  &  qui  in*a  afiuré  qu'il s'étoit 
„  exaâement  informé  de  cette  affaire  "• 

Il  eft  arrivé  plus  d'une  fois  quedesperfdbnes 
qui  ont  pu  s'abftenir  longtems  d'alimens ,  foit  par 
maladie,  foit  par  des  difpofîtions  naturelles  de 
tempéramment,  en  ont  tiré  vanité  en  voulant  per- 
îuader  au  monde  ^ue  la  Divinité  faifoit  en  eux  un 
miracle.  On  en  vit  un  exemple  il  va  environ  i6. 
ou  17  ans,  lorfque  Itjanfénifine oiltMolinifinç 
fembloient  luter.enfemble  pour  fe  difputer  l'Em- 
pire de  l'Eglife  Gallicane.  Il  y  eut  alors  en  Bour- 
§ogne  un  Moine  qui  put  jeûner  tout  le  Carême 
e*fuite, pendant  plufieurs  années.  Il  neprenoic 
d'alimens ,  dit-on ,  que  ce  qu'il  recevoir  tous  les 
jours  à  Pautel,  excepté  les  dimanches  où  il  u* 
foit  d'un  peu  de  lait.  Les  Janfénifies  crioien^ 
viâoire,car  ce  Moine  étoit  de  leur  parti  ;  félon 
eux ,  c'étoit  un  miracle  que  Dieu  faifoit  en  leur 
faveur.  Mais  à  prendre  la  chofe  dans  le  fens  le 
plus  favorable,  ceti'étoit  qu'un  demi-miracle, 
ou  plutôt  ce  n'en  étoit  que  l'ombre.  Ce  Moine 
perdoit  fon  embonpoint  &  (âfraicheur,il.deve- 
noît  comme  un  Squelette,  il  fembloit  n'avoir 
plus  qu'un  fouffle  dévie,  lorfqu'iUrrivoitaubout 
de  la  quarantaine  &  il  falloir  ufer  de  bien  des  pré- 
cautions pour  le  faire  revenir*  Nous  ne  voyons 
Ïas  qu'il  foit  rien  arrivé  de  femblable  à  Moïfe^ 
Llîe,&  JefusChrift  dont  l'Ecriture  raporte  le^ 
jeûnes  miraculeux.  Dieu  ne  fait  point  des  mira* 
clés  à  demi;  &  fi  nos  paflionnés  Janfénides  a* 
voient  confidéré  fans  prévention  &  philofophf* 
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quement  le  jeûne  de  leur  Moine,  ils  n'y  auroient 
rien  trouvé^  fupofé  le  fait,  dont  on  ne  puiffe  don- 
ner des  raifons  naturelles, &  ils  auroient  vuque 
leur  caufe  n*y  gagnoîtrien. 

La  Diflertation  dont  nom  rendons  compte 
pourroit  fervîr  d'un  bon  Guide  dans  un  pareil  Ex- 
amen«  L'Auteur  donne  d'abord  la  lifte  de  tous  les 
Jeûneurs  extraordinaires  dont  l'Ecriture  &  l'His- 
toire font  mention  ;  il  n'oublie  pas  de  citer  les  Au- 
teurs dont  il  s'cft  fervji& auxquels  il  renvoie  fe$ 
Leâeurs.  Il  reconnoît  qu'il  y  a  eu  des  Jeûnes 
miraculeux  comme  font  ceux  dont  parle  la  Ré- 
vélation, &  il  indique  les  caraôeres  à  quoi  on  peut 
les  diftinguer .  Il  paflè  enfuite  aux  autres  Jeûneurs 
extraordinaires  où  il  n'y  a  point  de  miracles;  il  exa  - 
mine  les  raifons  qu'on  a  données  de  leurs  Jeûnes  & 
il  les  réfute  pour  en  propofer  qui  lui  paroiffent  fa- 
tisfaifantes  ;  c'eft  ce  qu'il  fait  en  répondant  à  f. 
<îueftîons  qu'on  peut  réduire  à  celle-ci  :y»Vyï-.r^ 
f  «/  peutfuplier  au  défaut  d'alimenspour  foutensr 
ta  vie  ?  L  Les  Evacuations  naturelles  ne  doivent* 
elles  pas  épuifer  le  corps  &  Je  conduire  nécefTai-, 
rement  à  une  totale  deftruaion,  fans  une  répara- 
tion continuelle  par  le  moyen  de  la  nourriture?  II, 
Comment  la  chaleur  nàurelle  ne  s'éteindra-t-el- 
le  pas  R  elle  n'eft  pas  entretenue  par  l'humide  ra- 
dical ;  &  comment  ceue  humeur  huileufe  ne  fe 
confumera-t-elle  pas  d'abord,  (i  elle  ne  fe  repro- 
duit pas  à  mefure ,  par  le  moyen  des  alimens  ?  IIL 
Le  fang  pourra  t-il  continuer  de  fermenter  s'il  n'y 
entre  point  de  nouveau  chîle  ;  &  comment  le  chile 
Je  produira-t-il  fans  alimens  ?  IV.  Comment  la 
diflipation  desEfprits  vitaux  &  animaux  ferépa- 
rera-t*elle  faps  fermentation  &  fans  nourriture  > 
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V.  Comment  vivre  (ans  dormir  ;  &  comment 
dormir,  fi  les  alimens  n'envoient  pasaucerveaa 
des  famées  qui  procurent  le  fommeil  ?  L'Auteur 
montre  autant  de  favoir  que  d'exaâitude  en  ré- 
pondant à  cc$  di  verfes  queftions«  Il  finit  en  applî- 
Suant  fbn  Sy  (léme  au  cas  particulier  de  M*  T^ylor 
ans  lequel  il  fait  voir  qu'il  n'y  a  aucun  fy  mptômc 
qui  ne  (bit  l'effet  d^une  caufe  naturelle. 

L'ignorance  eft  la  mère  de  radmiratioii.  Com* 
bien  de  chofes ,  à  la  vue  desquelles  on  eft  d'abord 
frappd  d'étonnemcnt  &  qu'on  cejfe  d'admirer  dès 
qu'on  a  découvert  la  fource  qui  les  produit! 

No.  20.  LeGx^ïiàï^ixzxûproteàeurduf^Kii. 
Iraduit  du  François.  A  Cologne  1 689, 

On  voit  au  fcul  titre  de  cette  pièce,  que  c'cft 
une  Satire  contre  Louis  XIV.  &  le  Prétendant. 
Quand  on  lâche  une  fois  la  bride  à  l'Eiprit  Satiri- 
que ,  on  ne  ménage  ni  les  idées  outrageantes  ni  les 
termes  infiiltahs ,  de  forte  que  la  vérité  eft  étouf- 
fée fous  un  tas  d'injures,  &  fi  bien  cachée  qu'on 
n'apperçoit  qu'une  (candaleufe  déclamation  .C'eft 
peutétre  le  cas  de  notre  Auteur.  Suivons 'le  dV 
bord  fimplement  en  l'abrégeant ,  &  Êiifons  enfui* 
te  quelques  réflexions  fiir  fa  manière  deraifon*- 
ner,  l'on  verra  que  fi  la  Cour. de  France  avoir 
réellement  ofert  fooo.Louis  d'or  pour  le  décou- 
vrir ^  elle  lui  faiibit  beaucoup  trop  d  honneur* 
Il  débute  favamment  par  une  loi  des  Juifs  quiex- 
cluoit  les  Bâtards  de  la  congrégation  du  Seigneur , 
jufqu'à  la  io«.  Génération,  mais  il  fcmble,dît-il, 
que  le  malheureux  Royaume  de  France  non  feu» 
leitient  introduit  un  Bâtard  dans  laCongrégation, 
mais  même  le  place  fur  le  trône  avec  un  pouvoir 
beaucoup  plus  étendu  que  n'eurent  jamais  feslét 
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^ti  mes  Prédé<xireurs  Depuis  bien  des  Siècles  la 
loi  S^ique  exclud  les  filles  du  trône»  Mais  on  n'a* 
voit  encore  jamais  oui  parler  d'une  loi  ou  coutu,- 
me^quiautorifit  la  Reine  de  France  à  procurer  un 
Héritier  à  la  Couronne  ^  fans  le  concours  de  fon 
lâarLLe  Règne  de  notre  invincible  Monarque  eft 
un  tiffu  de  merveilfts ,  mais  ce  qu'il  y  ade  plus  re- 
marquable ç'eA  que  celui  qui  dans  l'opinion  com- 
mune^n'étoit  que  le  fils  d'un  fimpIeGentilhomme 
ait  eu  le  bonheur  d'être  fils  deLouisXII  J.  La  tranf- 
lAutation  à^Iphis  en  homme  eft-elle  pi  us  incroya- 
ble? 

Parmi  grand  nombre  de  difputes  que  j'ai  avec  les 
Anglois  j'ai  à  leur  reprocher  d'être  trop  dîfficul* 
tueux  fur  l'article  des  miracles  ;  leur  fierté  eft  telle 
qu'ils  lè  moquent  de  croire  des  impof&bilités.Car 
quoique  tout  le  monde  foit  bien  perfuadé  que  le 

Ïetit  Prince  deGales  ne  fut  jamais  de  la  façon  de  la 
leine  Marie  &  encore  moins  du  Roi  Jaqnes ,  ce- 
pendant fi  ces  Infidèles  avoient  été  aufii  poliment 
(^rédulés  que  nous  ils  n'auroient  pas  tant  fait  de 
brait  ;  Ils  auroient  tranquillement  efpéré  que  par 
une  Tranfiibftantiation  de  nouvelle  invention ,  le 
fuppofé  prince  deGales  auroic  pu  devenir  le  fils  lé-? 
gîtime  du  Roi  d'Angleterre* 
fiouDieu!  Quel  bonheur  c'eût  été  pour  la  Fran- 
ce &  pour  le  refte  de  l'Europe^fi  les  François  euf- 
fent  été  aufli  infidèles  à  l'égard  des  miracles  que 
l'Hérétique  Anglois ,  &  fi  r\otrc  Louis  XIV  eut 
été  chaifé  de  France  lorfqu'il  n'étoit  encore  que 
Dauphin  de  Viennois  ^  comme  le  ridicule  petit 
Prince  deGales  a  été  chafifé  d'Angleterre  lorfqu'il 
peine  il  commençoit  à  fe  montrer.  Quelles  funef- 
tesTragédies  notreimpofteur  françois  n'a-t-ii  pas 
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caufées  dans  la  Chrétienté  !  Combien  de  Pays  ruM 
nés , de  Villes  réduites  en  cendres,  de. Familles 
éteintes ,  &  de  millions  de  vies  facrifiécs  à  la  vani- 
té &  Tambîtion  d'un  Bâtard  ! 

L*  Auteur  tombe  ici  ironiquement  fur  la  fr  îppe-» 
rie  des  pauvres  Huguenots  au'il  trouve  le  plus  i 
blâmer  dans  cette  affaire  :vuVc  faîfantprofefG- 
on  de  ne  rien  croire  que  de  vrai  &  de  conforme  à 
la  raifon ,  ils  n'ont  pas  laîffé  de  contribuer  de  tou- 
tes leurs  forces  à  niettre  fur  te  trône  un  Prince 
qu'il  étoit  împoffible  de  regarder  commç  le  fils  de 
Louis  XIII.  dont  l'impuiflance  étoit  manifefte^  • 
Auffi,  dit-t-îl ,  ont-ils  payé  bien  cher  leur  folie ,  & 
ils  dévoient  bien  s'y  attendre.  Car  voici  le  raifon- 
nement  du  Monarque  &  de  fi  Cabale  Jéfuitique  : 
Si  les  Huguenots  ont  fait  pencher  la  balance  de  no- 
tre côté  a  nous  ont  rendus  vidorieux  en  embraC* 
fant  notre  Parti ,  nous  fommes  perdus  infaillible- 
ment s'ils  viennent  à  fe  déclarer  contre  iious;donG 
il  fautles  détruire.  / 

Mais  fans  vouloir  juftiâer  Louis  XIV  de  la 
plus  odîeufc  ingratitude  envers  XtsHuguenots'fo^ 
ft  dire  qu'il  n'eft  pasfi  criminel  qu'on  le  penfè^ 
dans  la  K  évocation  de  VEdit  de  Nantes  :  çn  voici 
la  raifon  :  PEdit  portoît  en  propres  termes  que  le 
RoiHtf»rys'oblïgeoît  lui  même  &  fes  légitimes 
Héritiers  feulement,c'cft-à-direceux  quidefcen- 
droientdufang  royaU  Or  puisqu'il  ne  coule  pas 
une  feule  goûte  du  fang  àt  Henry  dans  les  veines 
de  Louis  \  cette  claufe  ne l'obligeoit  point*  On  ob- 
j  eScra  qu'il  avoîtjuré  à  fonCouronnement  d'ob- 
ferver  cet  Edit  ?  D'accord  ;  mais  ilavoit  juré  eri 
qualité  de  petit  fils  de  Henry  IV,  il  ne  l'ell  points 
lefermenteftnuK  Je  tiens  cet  argument  démon- 

ftra- 
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ftratifd'att  fort  habile  Capucin  Difciple  du  Père 
la  Chaife.  Jufque-ici  rAuteur  a  traité  gratuite- 
ment Louis  XIV  de  Bâtard, mais  il  va  fe  met- 
tre en  devoir  de  prouver  fon  hypothefe.  Voyons 
comment  il  s'en  acquitte. 

Il  eft  très  difficile  en  général ,  de  prouver  que 
tel  ou  tel  enfant  d'une  femme  aâuellement  fous 
puiilance  de  mari ,  eft  né  d'un  commerce  crimi- 
nel où  Ton  évite  les  Témoins  &  que  Ton  tient  fe« 
cret  autant  qu'il  eft  poffible.  Cependant  leS/ intri- 
gues amoureufes  des  Cardinaux  Richelieu  &Ma^ 
zarin  avec  la  Reine^font  venues  à  la  connoiffance 
duPublic ,  &  en  rafiemblant  toutes  lesCirconftan- 
ces  on  fe  convaincra  aifément  que  cette  Princeile 
a  procuré  à  LouisXIII  un  Héritier  i  la  façon  du- 
quel il  n'a  eu  aucune  part« 

D'abord,  la  Renommée  dont  letifmoignage 
n'efi  pas  d'une  petite  importance  pour  conllater 
un  fait,ra  hautementfublié  de  toute  manière.  £f- 
tampes ,  Tableaux ,  Farces ,  Satires,  &  Pafquina* 
des  .£n  voici  une  qui  fut  affichée  au  Palais  duCar- 
dinal  de  Richelieu  :  Quelle  ingratitude  aux  Frau" 
fois  de  haïr  lefeul  vraifupport  de  P  Etat!  Que  peut» 
il  faire  davantage  que  de  procurer  un  fils  au  R  oi  , 
fin  Mari  à  la  Reine ,  ^  un  Héritier  à  la  couronne'^. 
D'ailleurs ,  l'impuîflance  de  Louis  XIII  étoit  af- 
ttz  notoire.  Jamais  homme  ne  fut  plus  indiôérent 
poux  le  Sexe  en  général  &  pour  fa  femme  en  par- 
ticulier. Il  avoit  habité  conflammem  plus  de  20 
atis  avec  la  Reine  fans  qu'elle  eût  donné  le  moin- 
dre fy mptôme  de  groflèfle;  &  l'on  pourroit  ajou- 
ter des  traits  plus  forts  encore  fi  la  modeflie  n'obli- 
geoit  pas  à  les  cacher.  Â  peine  le  Roi  eut-il  palTé  2 
heures  au  lit  avec  fa  nouvelle  £poufe  la  première 
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Bwtdefes  doces,  qu'il  fe  leva  d'auprès  d'elle  & 
fut  4  ans  fans  l'approcher  quof^u'à  fe  trouvât 
îbavent  avec  elleea  compaguiejuIi^u^àGe  qu'en* 
finie Ducdelifl^ifri le  vovantun  foîr  de  bonne 
humeur^le  prit  dans  fon  lit  éc  le  porta  diins  celui  dq 
la  Reine.  On  voulut  à  la  vérité  rejetter  ces  4  An- 
nées d'abdinence  fur  la  trop  grande  jeuneuè  du 
Roi  dont  on. vouloir  ménager  le  fôible  teinpé- 
rammcnt ,  mais  peu  de  gens  s'y  trompèrent.  Cet- 
te réunion  qui  feât  au  commenceitient  de  i6i9« 
dura  fans  interruption  jufqu'en  1 63  8^  Mais  bien- 
loin  qu'elle  produiiît  aucun  fruit  ^  le  Roi  lui-mê- 
me ne  s'en  flattoit  pas  ;  aucontraire  ;  il  diibît  fou-« 
vent  à  (è$  Confidens ,  dans  fes  accès  de  mélanco-* 
lie^à  quoi  ilétoitaiTe^fujet^qu'il  étoitbîen  fur  que 
la  Reiiie  n'auroit  jamais  d'enfans. 

La  Stérilité  apparente  de  la  Reine  ayant  porté 
quelques  Seigneurs  à  confeiller  auRoi  de  faire  di-* 
vorceavec  elle  pour  convoler  à  d'autres  Noces, 
Mr.  De  Lny»€s  qui  le  connoiiFott  particulière^ 
ment  l'en  détourna  en  lui  faiûnt  fentir  que  lakei- 
ne  irritée  ne  manqueroit  pas  de  décl^'er^  ouverte^ 
nient  la  véritable  caule  de  fà  Aérilicé ,  &  il  ajouta 
que  pour  oter  à  la  Reine  ce  moyen  de  vengeance 
il  faudroit  commencer  par  la  mettre  d^ms  le  tort 
en  s'efiayant  avec  une  Maitreffe;à  quoi  le  Roi  ré- 
pojidit  froidement  :  Mais  je  vous  affure  Luynes  ^ 
je  nefingefas  a  telles  cbçfes  :  &  cela  tomba. 

£n  effet  non  feulement  le  Roi  étoit  froid  à  Té'* 
gardd6foû£poufe,mais  encore  on  ne  le  vit  ja- 
mais marquer  la  moindre  inclination  pour  auc«* 
nedes  Beautés  de  laCour^  il  difoit  un  jour  à  fon 
Fxere  qu'il  pûurroit  aifément  fepalTer  de  femme 
toute  fa  vie.  Il  étoit  d'unexonâitution  délicate, 

foi- 


foible  &  maladive .  &  fotr  extrême  modeftie  avec 
leSeie  ne  pouvok  être  que  TefFet  d'un  tempéram- 
ment  glacé.  Mais  quand  tout  cela  pourroit  être 
contcfté,  qui  fe  perfuadera  que  le  Roi  fur  le'rctour 
de  rage  ait  fait  des  enfans  à  fa  femme  après  avoir 
pafTé  avec  elle  toute  la  jeuneffe  fins  qu'elle  eût 
donné  le  moiiïdre  ligne  de  fertilité. 

Quelle  honte  pour  le  Cardinal  àt  Richelieu  à*^* 
voir  travaillé  je  nefçais  combien  d'années  inuti-* 
lèment  à  procurer  àLouisXIÎI  l'honneur  d'ê-^ 
trecenféPere!  Il  îgnoroit  fans  doute  la  nouvelle 
méthode  de  fUppolèr  des  enfans,in  ventée  p^^rMa- 
rie  deModene^zM  moyen  de  quoi  Ton  fe  trouve 
mère  fans  avoir  cflîiyé.les  incommodités  d'une 
gro(Iè(rev&  eiKOuru  les  dangers  d'un  accouche- 
ment. Màzarin  prît  la  place  de  Richelieu ,  mais* 
avec  auffi  peu  de  fuccès.  On  fit  donc  choix  d'un 
certain  Gentilhomme  appelle  L^rriiwi^ qu'on  in- 
troduifit  auprès  de  la  Reine  &  qm  fit  en  très  peu 
de  tems  ce  que  ni  le  Roi  ni  les  deux  Cardinaux 
n'avoient  pu  faire.  Elle  devînt  groflè  &  elle  acou- 
cha  en  préfence  de  Témoins, fur  tout  de  Mon^ 
fieuT  qui  avoît  droit  à  la  Couronne.  Ce  Prince 
fortant  de  cette fcenefiirprïs  &  conftcrné,  le  Duc 
à'^Epérnon  lui  demanda  ce  qu'il  avoir  vu?  Abî 
dit-il,j>  ne  fuis  que  trof  fur  de  V avoir  vu  foriir  \ 
mais  quel  Diable  Py  avbttmis  Ije  n^enffdis  rien*  • 

Comme  on  n'avoit  plusbeloîndesfervicesde 
Mr.  Legrand on  l'éloigna  de  la  Cour  en  le  faifant 
Lieutenant  criminel  de  Provence  ;  mais  peu  de 
tems  après  on  lui  fit  perdre  la  tête  fur  un  échafFaut 
à  Tçuhufe  potir  avoir  trempé  dans  la  Confpira- 
don  de  Manmorency.  Onluiavoit  fait  efpérer  & 
grâce  jufqifau  denriet  moment  afin  de  l'engaget 
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à  garder  lefecrec  Mais  près  de  mettre  fa  tête  dt^ 
le  billot ,  &  fe  voyant  trompé ,  il  s'écria  :0!  la  'va^ 
nitéd* être  aimé  â^ une  Femme  cruelle  i^defe  dé-* 
vouer  aux  infâmes  çonfeils  d*un  Eccléfiaftiquc^- 
Au  refte  Louis  XI  V-reiTembloit  parfaitemeot  à' 
Mr.  Lt grand ,  &  c^eA  ce  qui  avoit  engagé  la  Rei*- 
De  à  (upprimer  tous  les  Portraits  de  ce  dernier» 

Apres  cela,  qu'on  ne  blâme  plus  Louis  XI V  de 
protéger  unf  rince  delà  mfime  fabrique  que  luî^- 
Mais  il  nié  femblequej'entens  le  petit  Prince  de 
Gafes ,  ou  plutôt  les  vr:«s  parens  fe;  récrier  contre 
moi ,  de  le  traiter  de  Bâtard ,  vuqu'il  efl  iffu  d'un 
commerce  légitime»  J'avoue  qu'ils  ont  raifon  *^ 
je  fuis  même  fort  porté  à  les  excufèr  ;  car.qoî  re- 
fiiferoit  de  prêter  fon  âls  pour  en  faire  l'héritier  do 
trois  Couronnes  ?&  je  promets  de  lui  en  faire  ré- 
paration dès  qu'il  fera  monté  fur  le  Trône. 

Notre  infultant  Auteur  n'a  eu  gardede  définir 
un  Bâtard  qui  eji  l^  enfant  d^une  femme  libre  ^c^ 
dès  lors  toutes  fès  injures  contre  Louis XIV  né 
d'une  femme  fous  puiffance  de  mari,  auroient 
porté  à  faux.  LouisXIÏIétoit;aâ^ellement  vi- 
vant quand  ^nne  d* Autriche  acoucha  du  Prince 
dont  il  eil  queftion  &  qui  par  conféquent  étoît  lé- 
gitime félon  toutes  lesLoix  humaines  zP^i^nr/l 
quem  nuptla  demonjlranty  dit  Gratins  y  &  l'on 
i^ait  que  depuis  longtenis  on  a  &jt  une  Loi  en 
France  qui  déclare  légitimes  tous  les  enfans  qu'u- 
ne femme  met  au  monde  en  l'abfencede  fon  Ma- 
ri ,  quelque  longue  que  foit  cette  abfence ,  &  fûr-il 
à  l'autre  bout  du  monde.  Il  s'en  faut  bien  que 
Louis  XIV  foit  né  dans  de  telles  circonftances  ; 
l'Auteur  reconnoît  lui-même  mie  Louis  XIll 
fut  conilammcnt  attaché  à  Con  Ëpoufe^  Mais  y 
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dit*fl ,  ce  Prince  étoît  împuiflknt  ?  Je  vous  prîe 
Monfieur  T Auteur,  de  qui  le  favex-vous?  La 
Keîne  s'en  e(l-elle  jamais  plainte  ^  car  il  n'y  a  guè- 
re de  femmes  à  qui  une  telle  tromperie  ne  failè 
perdre  patience  ?  Louis  XIII  avoit-îl  fait  exhi- 
Dit  ion  devant  témoins  ?  Il  ne  tnarquoit  en  public^ 
aucun  emprefTement  pour  iaRéine;il  avoit  de  l'in^ 
différence  poUr  le  Sexe  en  général  ;  &  les  beautés 
ks  plus  piquantes  le  trouvoient  infenlible  ?  Quoi  ! 
U  n  homme  ne  pourra  pas  être  modede,  fage ,  re- 
fervé  avec  le  Sexe  fins  être  ibupçonné  d'împuif- 
fànce  ;  &  il  faudra  qu'un  Mari  cajole  fa  femme  de-* 
vant  tout  le  monde  pour  avoir  la  réputation  de 
bon  mâle;  ce  ne  fera  point  allez  qu'il  couche  ré- 
gulîerenient  avec  elle?  En  vérité  il  faut  avoir  le 
coeur  bien  dépravé  pour  tirer  de  pareilles  confé^^ 
quences»  La  Renommée  publioit  par  tout  l'im* 
|>uiffiince  de  Louis  XIII  aufii  bienquelanaiffan-» 
ce  adultère  defon  fils  arrivée  après  plus  de  20.  ans 
de  mariage.  Mais  la  Renommée grollit  les  objets^ 
&  je  connois  particulièrement  trois  enfans  que 
leur  Mère  a  mis  au  monde  tout  de  fuite,  après  2» 

de  mariage  qui  s'étoientpa/féslàns  qu'elle  eût  eu 
le  moindre  indice  de  gronefTe. 

Voilà -ce  me  fcmble,les  preuves  de  l'Auteur 
rtf  dùites  a  bien  peu  de  chofe»  Mais  je  fuppofè  poui 
un  moment  que  Louis  XIII  fût  avecraifonac^ 
cufé  d'impuiifapce  qui, comme  l'on fçait, rend 
un  homme  l'àverfion  &  l'horreur  dès  deux  Sexes^ 
alors  j'admire  la  prudence  de  la  Reiiie ,  non-feu- 
lement d'avoir  fufe  contraindre  au  filence,  mais 
«encore  d'avoir  heureufement  réparé  Thonneur  de 
Ion  Mari  en  lui  procurant  avec  le  titre  de  Père ,  ua 
fils  dont  leRegne  fera  fameux  à  jamais  dansl'Hif^x^ 
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toîre»  Enfin  quand  laReînen'auroîtfoît  qu^în* 
troduire  cette  admirable  méthode,  îa France  ne 
laideroit  pas  de  lui  avoir. une  obligation  infinie:  car 
combien  de  Pères  de  famille  fe  verroiem  fans  fuc- 
ceilèurs  ^  fi  les  enfai» qu'ils  nourriflènt  étoient  ré- 
clamés par  ceux  qui  leur  ont  donné  i'Etrc?'  Et 
combien  n*en  voit  on  pas  tous  les  jours  qui  héri- 
tent légitimement  &  fans  opposition  ^  de  Titres^ 
de  Dignités  &  de  Biens  qui  h'apartinrent  jamais  ^ 
ceuxdontils  ont  reçu  le  jour  ? 

No.  1  j*.  p.  276.  TvLCTft^eflpas  aflàffiner  Jifcur 
té  brièvement  entrais  QuejiioHs^  P^rGuil.  Allen; 
2Chron.XXIILvf  21.XXV.vf.27.  r//V/;>^^ 
méen  P  année  1 689. 

L'Auteur  de  cetteBrochure,fi  c'eftlem^me 
dont  parlent  les  Aéles  de  L  eipfic  dans  le  luplément 
Tôm.  V.  p.  242.  étoit  un  N  égociant  fans  étude , 
mais  homme  d'efprit&  de  bon  feus*  l\  étudia  de 
lui-même  dans  la  fuite  &  montra  par  fes  Ecrits 
beaucoup  de  zèle  pour  le  Parti  qu'il  embraflbir, 
comme  on  en  peut  juger  par  cetteKéce  qu'il  corn- 
po&conttcCromwelL  Elle  a  été  fort  cftîmée  & 
citée  avec  éloge,  &  elle  étoit  extrêmement  rare 
quandon  l'a  publiée  dans  ce  Recueil.  Ellçcft  pré* 
cédée  de  deux  dédicaces ,  Tune  où  l'Auteur  apof  • 
tïojphcCromwell^&i,Vm^te  où  il  parle  auxOflS- 
cîers  &  aux  Soldats  de  l'Armée. 

Je  ne  fçaîs  pas ,  dit- il  au  Profteélèur ,  comment 
votre  AltefTc  interprétera  ce  que  je  vais  dire,  mais 
mon  delfein  eft  de  lui  procurer  une  juftîce  queper- 
fonne  ne  lui  a  pas  encore  rendue,  &  de  faire  voir 
que  plus  le  Peuple  la  diifere ,  plus  il  fe  fait  de  tort 
auili  bien  qu'à  vous.  Quelle  confolation  pour 
vous  dans  les  derniers  njiomens  de  votre  vie,  de 
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fenlîr  le  bîcn  quevoiisfere^àu  Monde  en  le  qui- 
tanf?  Car  ce  ne  fera  qu^én  mourant  pour  le  Pcur 
pie,  que  vous  mériterez  les  titres  dont  vous  vous 
parez  ;  alors  vous  ferez  le  Libérateur  delà  Patrie , 
pufîque  vous  la  délivrerez  d'un  efclavagequine 
le  cède  point  à  celui  qu'éprouvèrent  les  Ifraélites 
en  Egypte  :  la  Religion  fera  rétablie  &  la  Liberté 
affermie  ;  les  Parlemens  rentreront  dans  leurs  Prî* 
vileges&  les  Lôix  reprendront  leur  autorité ,  &c. 
-  L'autre  Dédicace  s'adrefïe  aux  Officiers  &  aux 
Soldats ,  mais  feulement  à  ceux  qui  n'ont  pas  ou- 
blié leurs  engagemens  &  qui  ofent  avoir  de  Thon- 
neur»  Je  crains  bien ,  leur  dît  il ,  pour  le  falut  de 
l'Angleterre  j  que  le  nombre  de  ceux  que  concer- 
ne cette  Dédicace  ne  foît  très  petit.  J'en  juge  par 
vos  atâîons  &  par  ce  quevous  endurez  tranquil- 
lement. '  Deftinés  à  être  Tappui  de  la  Liberté  n'é' 
tcs-vous  pas  devenus  les  înftrumens  de  l'efclava* 
gc,&  n'afFermiflcz-vous  pas  fur  le  cou  des  Peu- 
ples le  joug  même  dont  vous  étiez  chargés  de  les 
affranchir?  Prenez  garde  que  votre  nomnefoit 
en  horreur  à  la  PofléHtéaufli  bien  qu'à  la  Géné- 
ration préfente,  &  qu'on  ne  maudiffe  des  viftoî- 
res  qui  ne  tendent  qu'à  mettre  la  République  aux 
fers.  Faites  voir  prompteinent  que  vous  avez  été 
trompés  &  que  votre  vengeance  tonAe  fiir  la  tête 
perfidie  de  belui  qui  vous  a  entraînés  dans  Terreur. 
Ne  la  différez  pas  ;  elle  nepourroitni  vous  juilî- 
lîcr  ni  nous  être  utile.  Pour  vous  y  encourager , 
îcvais  vous  prouver  ^u'en  vengeant  ainfi  votre 
iionnevhr  &  la  République  vous  ferez  une  aâioa 
légitime  &  gloricufe. 

XeDifcours  même  débutte  par  un  affez  long 
préambule,  L'Auteur  ditqueceferoii  troppré- 
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fumer  de  lui-même  &  faire  trop  d'honneur  aux 
autres ,  s'il  efpéroit  de  les  détacher  d'une  chofe  o^ 
ils  trouvent  leur  fureté  &  leur  intérêt,  pour  en  fui* 
vre  une  où  ils  n'appercoivent  que  de  1^ perte  &  du 
danger.  Il  ne  s^attend  pas  à  trouver  beaucoup 
d'approbateurs, parce  que  lesperfonnes  (âges  & 
honnêtes  font  toujours  en  très  petit  nonibre  dans 
la  Société.  Il  n'auroit  donc  point  écrit  s'iln'^- 
voit  confiilté  que  fon  amour  propre.  Maislorf- 
que ,  pour  nous  punir  de  l'abus  que  nous  avons  fait 
de  notre  Liberté,  Dieu  permet  que  nous  tom- 
bionsdansrefciavage&quenottsfoyonsailèz  4? 
yeuglés ,  afTez  dépou|:vus  de  fens  pour  aimer  no- 
tre captivité  &  pour  en  faire  l'objet  4e  nos  voeui^ 
&  de  nos  îliplicationç,  un  homme  raifonnablefê 
fent  indîené ,  il  parle,  lorfqu'il  fcroît  peut  être 
plus  prudent  de  fe  taire.  S'il  ne  fait  pas  impreffioa 
fur  l'Efprit  de  fes  compatriotes,  du  moins  il  fou- 
lage le  lien. 

G.  jlUeft  déclare  ici  qu'il  en  veut  exf^reffénicnt 
1  une  Proclamation  011  l'on  indiquoit^  un  jour 
d'Aâion  de  grâces  pour  remercier  Dieu  de  ce 
qu'il  avoit  garanti  IçProteâeur  d'une  Confpira* 
tion  contre  U  vie.  N'eft-ce  pas ,  dit-il ,  fè  moquer 
de  Dieu  que  de  le  remercier  de  ce  qu'il  ne  benic 
pas  les  moyens  que  Ton  met  en  ufage  pour  notre 
délivrance?  Je  ne  déclamerai  point  contre  Mi» 
lord  ProteStur  &  fes  Coi|ipii(XS ,  leurs  aflipns  le 
font  aflez  ;mais  je  yeus  montrer  que  s'il  y  a  eu 
telle  chofe  qu'un  Complot ,  c'eft  le  ProuS^ur 
qui  l'a  formé  contre  la  Nation  &  par  conséquent 
contre  celui  qu'on  accufe  d'avoir  confpiré  cou-- 
iT^fonAkeJfe.  Le  Public  qui  n'envifage  que  la 
fuperficîedes  clhofcs  décide  fur  le  champ  qu'on 
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i>ltok  flflkffiner  un  homme ,  dès  qu'iUpprend  qu'* 
pn  vouloit  tuçr  le  PrafeSeurjm  lieu  qu^on  m 
çherchcMt  qu'à  punir  un  Malfaiteur.  Ils  s'imagi-* 
pent  que  c'eft  le  Juge  qui&itla  Ju(lice,&lapri- 
fon  le  Criminel.  Quand  ils  lilent  rEcntde  VU- 
rateur  ils  ne  doutent  point  que  les  Conjurés  ne 
JTiéritent  les  titres  odieux  qu'il  leur  donne  ,&  ils 
les  condamaeQt  haut  à  la  main,  fans  conlidérer  fi, 
au  lieu  d'un  Magiftrat  qu'on  les  accufe  d'avoic 
voulu  afla^ner^ce  n'étoit  point  un  Tyran  qu'ils 
çherchoient  à  détruire ,  duquel  tout  homme  eft 
naturellement  le  Juge  &  l'Exécuteur  &  que  les 
JLoix  de  Dieu,  de  la  Nature  &  des  Gens  abandon- 
nent comme  une  Bête  féroce,  pour  être  détrui- 
te par  le  premier  qui  en  trouve  1  occafion» 

Venons  aux  trois  Queffions  que  l'Auteur  va 
réfoudre  po^r  établir  fa  Thefe.  i.  Crornivell  cd* 
il  unTyr^n,Qunoq?  2.  Sic'eftunTyran,eft- 
il  permis  de  s'en  défaire  fans  aucune  formalité  j, 
c'eft-à-dire  de  le  tuer  ?  3.  Si  on  peut  le  tuer  légir 
timen^eat,ferpit-ce  un  t^ien  ouun  mal  pour  la  Rér 
publique? 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Tyrans.  Les  uns  le  font, 
par  ce  qu'ils  ont  ufurpé  le  gouvernement,  &  les 
autres  font  ceux  qui  exercent  la  Tyrannie:  fon  Al- 
teffe  a  droit  à  ces  deux  Titres,  Qj/f^^'a  ét^li  Priu^ 
f^  £5'  J^g^ff^T  nous}  Si  c'eftDieu;  prouve-le, 
&  fi  c'eiil  le  Peuple,  dis  nous  quand  nous  nous 
fommes  afTemblés  à  cet  effet  ?  Ou  bien  quels  ont 
été  nos  Députés^  &  quand  &  en  quel  lieuils  ont 
^it  l'éleâion?  „  En  un  mot,  fi  changer  la  face 
^,  du  Goavernemenit  fans  çonfulter  le  Peuple  ;  fi 
,,  caflerfes  Repréfentgtifs  &  annuler  leurs  Ac- 
«I  tes;  fi  donner  le  nom  de  Repréfentatifs  du  Peu- 
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),  pic  à  fes  propres  Confédérés ,  pour  fake  des 
9,  Loiz  iniques;  fi  faire  mourir  qui  l'on  veut,  au 
„  mépris  desLoix  par  une  troupede  Meurtriers 
9,  qu'on  autorife  &  à  qui  on  donne  le  titre  de 
^,  Courfauverame  dcjujiice  ;  fi  décider  les  Biens 
f ,  des  S  ojets ,  &  impofer  des  taxes  de  &  propre  au* 
9,  torité  &  foutenir  toutes  ces  démarches  par  la 
„  force  des  Armes; fi  dis*je  tout  cela conditue 
„  le  Tyran  yfon  Ahejfe  ne  peut  nier  qu'il  n'en  (ok 
^y  unauffi  parfait  qu'il  yeneutjamais''.  Ktfî,au* 
lieu  de  Tordre  de  Dieu  ou  du  con&ntemenc  du 
V&rp\t\fonAltcJfc'  n'a  point  d'autre  titre  au  Gou- 
vernement que  la  fraude  &  la  violence;  fi  violer 
toutes  les  Loix  &  n'en  point  établir  d'autre  que  là 
volonté ,  c'cft  exercer  la  Tyrannie ,  la  premiiere 
queftion  ell  toute  décidée  ;Mylord  a  les  qualités 
efiëntiellcs  à  un  Tyran.  Mais  il  en  a  également 
toutes  les  marques  ex  térieures^deforte  que,  foit 
qu'on  les  prenne  dans  (à  Perfonne ,  foit  qu'on  lés 
puift  dans  les  Auteurs  qui  ont  dépeint  les  Tyrans , 
comme  Platon^  Arijiote ,  Tacite ,  &  Machiavel , 
tous  ces  traits  railemblés  formeront  fi  parfaite* 
ment  le  Portrait  de  Mylord  ProteSeur ,  que  ce 
Portrait  pourra  pafler  pour  l'Original. 

I.  Prefquetous  les  Tyrans  ont  commencé  par 
être  Gommandans  en  chef  ou  Généraux  d'Ar- 
mée pour  le  Peuple,  fous  prétexte  d'en  défendre 
les  Libertés^  2.  Ils  parviennent  à  leur  but  plus  par 
Ja  fraude  que  par  la  force.  3.  Ils  écartent  les  hon- 
nêtes gens  &  ils  oppriment  les  Génies  nobles  & 
courageux ,  pour  mettre  en  place  des  lâches  &  des 
fcélérats.  4.  Ils  ne  peuvent  foufrir  les  affemblécs 
du  Peuple,  f.  Ils  ont  par  tout  des  £fpions&  des 
Délateurs*  6.  Ilsnefortentpointfansune  nom- 
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hrenfe  Efcorte.  7.  Ils  appauvriffent  le  Peuple  pour 
mieux  le  contenir  fous  le  joug ,  &  8.  ils  font  là 
guerre  pour  Toccuper.  9.  Ils  font  fcmblant  d'hon- 
norer  &  de  rechercher  les  cens  de  probité  pour 
remplir  les  Dignités  Eccléliaftiques^mais  ils  ne 
trouvent  tels  que  ceux  qui  les  flattent  &  qui  tor- 
dent V Ecriture  pour  juftîfier  en  public  leur  Ufur- 
pation.  10.  S^ls  ont  formé  quelque  Projet  bar- 
bare, ils  le  font  exécuter  par  d'autres  qu'ils  facrî- 
fîent  ensuite  au  mécontentement  du  reuple.  ii« 
Ils  prétendent  avoir  toujours  un  très  grand  foin 
du  bien  public.  12.  Ils  vendent  les  chofès  defti* 
nées  à  destif^es  piaix  ^  pour  ne  pas  fouler  le  Peu- 
ple. 1 3.  Ils  le  vantent  d'nifpîrations  &  d'Oracles. 
14.  Enfin  ils  font  parade  d'un  grand  amour  pour 
Dieu  &  pour  la  Religion.  L' Auteur  a  foin  d*in- 
fifier  fur  chacun  de  ces  traits  pour  faire  voir  qu'- 
il fè  trouve  dans  la  conduite  du  Prd/^<S^tfiirr.  Et  a- 
près  avoir  encore  conclu  que  c'eft  un  Tyran  dans 
toutes  les  formes ,  il  paflè  à  la  2e,  Queftîon  ^  s'il 
eft  permis  de  le  tuer  ?  Oui  fans  doute ,  &  il  doit  fe 
dhré  ce  que  Catf$  fe  difoit  à  lui-même.  Quiconque 
me  trouverame  tuera.  En  effet  l'Ennemi  de  tou- 
te Société  doit-il  efpérer  quelque  bien  de  la  So- 
ciété ?  Celui  qui  renverfè  toutes  les  Loix  peut- il 
compter  fur  laproteéliondes  Loix  ?  L'Ennemi 
delà  République  en  général  n'eft-il  pas  l'Ennemi 
Particulier  de  chaque  membre  qui  la  compofe  ? 
Chaque  fujet  n'a- t-îl  pas  le  droit  de  fe  faire  jùftice 
à  lui-même  de  celui  qui ,  par  fes  grands  crimes , 
«*cft  mis  au-deffus  des  pourfuîies  de  la  juftice  ? 
Dieu  ne  latffoît  pas  uns  remède  un  Efclave  opprî- 
priihé, quoiqu'il  fît  partie  des  biens  d'un  Maître 
cruel ,  &  un  Peuple  libre  qui  ne  dépend  que  de 
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Dieu  fe  vcrroît  fens  rcflburce  contre  un  Tyran 
barbare  f  II  tne  fera  permis  de  tuer  un  V  olçur  qui 
vient  la  nuit  forcer  ma  maîfôn,&  je  ferai  obligé 
de  regarder  comme facrée  la  Perfonne  d'un  Ty- 
ran le  V  oleur  public  de  tout  le  Genre  humain?  U  n 
Ufurpateur  qui  ^'empare  du  gouvernement  par 
force  &i  qui  le  retient  p^r  le  même  moyen,  (slt  en 
état  de  guerre  avec  chaque  Particulier  qui  a  droit 
de  le  tuçr^par  ce  que  tout  aâe  d'hoiîilité  ell  permis 
contre  un  Ennemi  déclaré. 

L'Auteur  fortifie  ces  preuves  par  des  exemples 
pris  fur  tout  de  rHiftoirefainte.  Moyfetual'jE- 
gyptien^  Ehnd^qxgïiiti^Èghn^  Samfonàé&i  un 
gjrand  nombre  de  PMi/iins^  Samuel  mit  ^gag  en 
pièces; le  grand  Sacrificateur ^eifro/^^/^^  tit  tuer 
jîthalie.  Guil.  Allen  raiîbnne  fur  ces  exemples 
pour  les  appli'iuer  à  fon  fujet  ;  &  après  avoir  ré* 
pondu  à  quelquesobjeâionsilpafTeàlas.Quef* 
tion^ 

La  mort  du  Tyran  feroît-ellc  un  bien  pour  la 
République?  Il  Ip  prouve  d'abord  par  la  même 
railon  que  pour  fauv/er  la  vie  d'un  homme ,  on  lui 
coupe  un  bras  gangrené.  Lies  hommes  dégénè- 
rent &  s'abatardident  dans  refclavage;ç'eft  Re- 
cueil du  courage  &  de  la  grandeur  4'ame,  A  rçx« 
eosple  du  Tyran  les  fujets  deviennent  perfides, 
trompeurs, impies,  flateurs,  adonnés  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  lâche  &  d'infâme.  L*  Auteur  remar- 
que que  la  Nation  a  déjà  revêtu  en  grande  partie 
ce  dfîteûable  caraâere,&  que  cela  ne  peut  qu'aug*^ 
menter,(i  l'on  n'y  apporte  pas  un  promt  rçmede, 
d'autant  plus  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  Crawjw^// de 
bannir  la  vertu  du  Royaume  s'il  veut  s'y  inaîntc- 
Dir  en  pofTelÇon  4e  laTyrannie  p$^r  ce  que  la  vertu 
ï^  l'y  loufïr ira  pas*  A  R^ 
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ARTICLE     IL 

Carl  LiNNAii  WâftgôtaRc^ 

Ccft-à-dîre; 

Voyage  de  /« GoTHiEOcciDEHTALE^/^itf. 
Charles  Li  nnaeus  Médecin  du  Corps  de  fa 
Majefté  Suédoife  &  Profejfeur  en  Médecine  à 
U  PS  AL,  entrepris  par  ordre  des  Etats  duRo* 
yaume  en  1746.  avec  des  remarques  relatives  à 
rOeconomie ,  la  Phyfique ,  les  Antiquités ,  les 
moeurs  &  la  manière  de  vivre  des  habitans  enri* 
chi  de  tailles  douces.  A  Stokholm ,  chez  Salvius 
ly^'j.Oélavodcii^.pages. 

NOus  avons  rendu  compte  dans  le  36^.  Tome 
pag.  291*  de  ce  Journal  d'un  autre  Voyage 
de  yi.Linnaeus  jfait  en  1741.il  nous  a  paru  qu'il 
n'a  pas  déplu  aux  Leâeurs  :  cela  nous  encourage 
à  lui  donner  un  extrait  d'un  Ouvrage  fembliable 
du  même  Auteur  ,&  nous  nous  fommes  flattés 
qu'on  nous  tiendroit  compte  de  l'avoir  tiré  de 
l'oubli  où  l'auroit  condamné  la  langue  particulie-^ 
re  dans  laquelle  il  e(l  ^cr it. 

Le  dellein  de  ce  dernier  voyage  a  été  le  même 
que  celui  du  premier.M*  Linnaeus  s'ed  chargé  de 
perfeâionner  l'Hifloire  namrelle  de  là  patrie,  & 
de  la  faire  fervir  au  bonheur  de  Ces  concitoyens. 

Il  a  dirigé  fes  pas  vers  la  Mer  Atlantique qu*il 
n*avoit  pas  encore  vue ,  &  il  auroît  vifité  la  Dalie 
&  la  Wermelande ,  fi  fes  forces  n'avqient  fuccom- 
bé  à  la  fin  fous  la  fatigue.  Quoiqu'endurci  au  tra  - 
y  ail  dès  &  jeupefie  ,ïl  o'apu  ré  lifter  à  la  mauvaife 

aï- 


é6$  "  Bibliothèque  R akonnè'e  , 

faîfon ,  qui  Ta  privé  d*une  partie  du  fuccès  qu*a 
attcndoit  de  fon  voyage» 

M*Lifdbek  Candidat  en  Phîlofophîe  Ta  accom- 
pagné par  tout  &  Ta  foulage  par  raportaux  Mé- 
moires drelTésfur  la  Nature» 

C*ell  donc  principalement  la  lVeJirogothieqvt&. 
M .  Unnaens  a  vue  ;  elle  n'a  pas  été  ingrate  à  fou 
égard*  L'attention  de  ce  Phyficien  fe  porte  fur 
rétendue  de  Thiftoire  naturelle.  Un  pays  feroit 
bien  malheureux ,  s'il  n'y  trouvoît  pas  de  quoi  ob- 
fervçr- 

C'eilla  Nature  qui  l'occupe  uniquement,  il  a 
renoncé  en  termes  formels  à  l'étude  des  Antiqui- 
tés quoique  confervées  fur  le  titre.  Elles  ne  font  y 
dit-  il ,  d'aucun  des  trois  royaumes  que  Dieu  a  af- 
fujettis  à  l'homme  &  qu'il  lui  a  donnés  pour  l'oc- 
cuper ;  en  effet  il  y  a  une  différence  infinie  des  ou- 
vrages des  hommes  à  ceux  du  Créateur.  Quel  art 
que  celui  qui  anime  le  moindre  infeâe  !  Qu'une 
piramide  eft  brute  au  prix  d'une  Abeille  ?  Et  que 
les  fleurs  du  beau  ^rocard  font  barbares ,  lorfqu'« 
on  y  opofe  celles  de  nos  prés. 

m/Linnaeusz  infpiré  fon  goût  à  toute  la  na* 
tibn ,  il  elt  étonnant  à  quel  point  il  a  porté  chez  el- 
le l'amour  de  la  Nature,  qu'elle  n'avoit  connu 
que  dfois  les  étrangers-.Les  Evoques  de  la  Suéde 
ontfprouvé  dans  leurs  idiocefes  desleçonsdePhy* 
fi  que,  &  les  Maîtreis  d'écoles  fdnt  '  devenusrfiota- 
nifîes.  La  connoiffance  des  plantes  eft  félon  M. 
liimtaeus^  la  baie  de  l'Oeconomie  publique;  c'eil 
cdlç  qui  nourit  &  habille  un  peuple.  Qu'efl*ce  au 
prix  d'elle,  que  l'étude  d'une  langue  inconnue  qui 
occupe  tant  de  Savans ,  mais  qui  né  tend  en  rien  à 
l'utilité  publique  i 
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CetteBotanique  utile  dcMlLinnacus^c'cft  la  con^ 
noiiTance  des  plantes  propres  â  la  médecine,  à  la 
Teinture,&  aux  Arts,que  produit  un  pays,&  qu'il 
acheté  fou  vent  d'un  autre  ;  par  ce  que  fes  habitans 
font  aveugles  fur  les  préfeos  que  leurfattla  Nâ* 
ture.M.  Lm^^^ivjarendaàlaSuédela  Ferveime^ 
\^  Arnica^  VEhulus^ls,  Paguerette  qu*el  le  achctoit 
pour  la  Médccine'JûSercatulayh  ùuede^XtGefHt:^ 
qu'elle  pay  oît  pour  la  Teinture,  &  un  Sainfoin  ex* 
cellent  pour  le  fourage*  LaBotanique  enfeigne  au 
peuple  la  manière  de  mettre  à  profit  les  terroirs  de 
toutes  efpeces  :  les  marais  &  les  fondrières  mêmes 
deviennent  de  riches  prairies,  quand  cette  aimable 
fcience  eft  écoutée.  M.  L'innaeus  propolè  une 
grande  efpece  it  Chiendent  {Gramen  pani^uta* 
tum  aitijftmum)  pour  en  planter  les  marécages  ; 
elle  y  croît  aîfément  &Tournit  un  foin  excellent. 
Enfin  la  Botanique  protège  les  hommes  &  les  bê- 
tes contre  les  dangers ,  dont  les  menacent  les  bétes 
venimeufes.  M.Linnaens^  découvert  que  le 
Phellandrium  tue  les  chevaux  ;  que  la  Cig^ue  de 
IVepfer  extermine  les  hommes&  les  anîmàux;que 
d'autres  plantes  nuifent  aux  brebis  ;  &  que  le  Cré'^ 
n/cr/vradonné  à  plufieurs  herbes  le  privilège  d'ê- 
tre à  couvert  des  dents  les  plus  animées.  C'eft  à 
J'homme,qu*îleria  commis  la  deftruâîoh;  n^ 
Gouverneur  de  la  Terre  ,&Proteâeur  des  ani- 
maux donieftiques ,  c*eft  lui  qui  doit  garantir  leur 
yîe ,  qui  lui  cft  fi  prétîcufe. 

M.Linnaeus  ne  feroit-il  pas  allé  trop  loin  eh  fà« 
yeur  de  fes  ftvorites ,  Jes  plantes  ?  il  a  laiflé  écha^ 
per  quelques  pages  où  il  condamne  l' Anatomie, 
parlaraifondumonde  la  moins  Philofopbe  &  la 
.plus  populaire*  Laiiibns  repofer  les  morts  y  dit-'ii , 
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ne  leur  envions  pas  iin  peu  de  place  fous  terre^puif^ 

Î|u*ils  nous  cèdent  celle  qu'ils  occupoientiurfa 
urface.  A-t-îl  oublié ,ce  Phyficien,que  TAnato- 
mie  eft  Toeil  de  la  Médecine ,  &  que  fans  elle  nos 
maux  feroit^nt  non  feulement  laas  remède,  mais 
qu'un  homme  raifonuableperdroît  jufqu'à  Tef- 
pérancede  pouvoir  êtrefoulagé?LaPhyfique  mê- 
me ne  meneroit  pas  fi  droit  à  Dieu,  on  le  priveroit 
des  preuves  les  plus  fripantes  d^xmCr/ateur  infi- 
niment fage,  fion  néglîgeoit  Tart  qui  a  le  mieux 
réuffi  à  en  découvrir  les  traces ,  dans  la  merveil- 
leufe  harmonie  de  la  (Iruâure  &  des  befoins  des 
animaux. 

Suivons  M.  Linnaeus  dans  le  détail  de  fes  re- 
marques. En  entrant  dans  la  Wellrogothie  il  trou- 
va les  foffés  rouges  comme  diu  fang;  &  chercha  etf 
Phyficien  les  raifpns  naturelles  de  ce  prétendu 
miracle  fi  cher  aux  Jéfuites  de  Trévoux  :  il  en 
trouva  abondamment)  tantôt  ce  font  des  infçâes 
reconnoiiTables  par  leur  oeil  unique,  tantôt  ce 
font  des  papillons  ^  tantôt  une  pierre  à  chaux  dé- 
layée: mais  ici  c'étoit  une  plante  la  plus  fimple  de 
toutes ,  qui  coloroit  l'eau  des  foffés.  C'étoit  uni 
ByJJus  que  je  me  fouviens  d*avoir  vu  <en  abon- 
dance en  Allemagne  en  1 737XaSuperflîtion  pré- 
itend  mener  à  Dieu  par  de  faux  miracles:  lai  Phy- 
fique  les  détruit  &  les  remplace  par  de  véritables 
merveilles.  La  première  mène  à  l'Athéifme  en 
rendant  les  preuves  de  la  Religion  fufpeâes  :  cel- 
le-ci en  guérit  en  forçant  Teiprit  de  convenir  de 
Texiftence  d'un  Créateur. 
La  defcription  de  Kinne-KuUa  eft  fort  détaillée. 
Ç'eft  une  montagne  formée  comme  par  étages  ; 
JA^LimaeHs  Y  découvre  en  Phyficien  unenou- 
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velle  preuve  de  la  formation  fucccffive  des  pier- 
res. Ud  pié  de  <:ette  montagne  eft  rempli  déco-' 
quillages  de  différentes  efpeces  :  La  cime  eft  for-* 
mée  de  rochers  d'une  pierre  grife  fort  dure  (Gr^i- 
oflett^  qui  né  peut  être  formée  qu'après  les  ro* 
chers  qui  lui  fervent  de  bafe ,  &  qui  eft  plus  récen- 
te par  conféquent  que  la  date  des  pétrifications* 
Il  eft  vrai  que  M  Linnaeus  reculeextr£thement 
cette  date ,  &  la  met  bien  des  Siècles  avant  le  Dé- 
luge. 

Lindholm  eft  le  tioitid'dneterreoùlaMaifon 
mOxenJï'terna  a  élevé  un  palais  magnifique.  Mal-^ 
gré  fon  indifférence  pour  les  productions  de  l'art  ^ 
M.  Linnaeus  n'a  pu  s'empêcher  de  donner  la  def- 
cription  d'un  bain  fomptueux,conftruit  à  la  Ro- 
maine qu'il  y  a  vu:  il  eft  partagé  en  trois  aparté- 
mens ,  le  premier  qui  fert  à  prendre  le  frais ,  eft  en- 
tièrement incrufté  &  pavé  de  marbre  :  la  chambre 
du  bain  eft  Oâogone ,  elle  eft  incruftée  de  pierres 
de  différentes  couleurs ,  le  toit  eft  de  Criftal ,  &  1« 
pavé  de  marbre  blanc  &  noîr;chaque  côté  de  TOc  * 
togonepréfente  une  niche  qui  fert  de  garderobe! 
l'eau  y  entre  ^elle  arrofe  les  perfonnes  qui  vien- 
nent fe  baigner ,  &  s'échape  par  des  ouvertures 
imperceptibles  :  la  chaleur  y  pénètre  par  des  tu- 
yaux cachés ,  qu'on  peut  fermer  &  rouvrir  à  fon 
gré  :  letroifiemeapartementeftpour  une  chaleui^ 
médiocre,  il  eft  tapiffé  de  vetdures  de  Turquie, 
&  ne  prend  le  jour  que  par  une  feule  fenêtre  0(j- 
togone  qui  renvoie  à. un  Miroir  de  la  même 

?  grandeur  &  de  la  même  figure ,  le  deflèin  de  ce  qili 
e  paffe  à  la  Campagne.  On  voit  affet  fans  un  plus 
grand  détail  qu'il  y  a  du  goût  en  Suéde ,  &  qu'il  y 
en  a  eu  avant  le  tems  où  nous  vivons» 
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Skara ,  la  Capitale  de  la  Gothie  p'eft  plus  qii*a«» 
ne  chétive  ville  i  les  révolutions  de  la  Suéde  &  dé 
grands  incendies  Ton  t  prefque  anéantie» 
.  }A:,ÀhlJiromyiiQXit  nous  avops  parlé  dans  no- 
tre Journal  {Tome  38»  page  1 1  &  ^7.  )  ^  fait  de 
Hoyfntorf  une  cplonie  de  brebis  d'Éfpagne  ^elle» 
y  ontfortbienréulB^  &  l'efpeces'y  eftçonferyée 
dans  &f>ui:€té .  La  toifon  ^  pefç  fi  x  fois  plus  que 
celje  des  brebis  du  pays ,  &.  le  pr j;c  en  eft.  Sextuple* 
On  voit  par  l'exemple  de  cet  habile  homme  com-. 
bien  il  dépendidel'homnoe  de  corriger  la.Nature , 
oc  de  fe  procurer  des  richeflès  que  le  climat  paroît 
nous  refufèr»  Un  Phy ficien  fe confirme  par  cette 
expérience  ;  que<:'e(l  le  mâle  qui  contribue  le  plus 
à  la  formation  du/étus^.  En  effet  les  Béliers  d'Ef* 
pagne  &  d' Angleterre  onr  anobli  les  agneaux  for* 
tis  de  leurs  ^çcouplemens  avec  des  Brebis  com- 
munes ,  &  le  Bouc  de  Natolie  (  7  orne  3  8 .  pag.  1 1 , 
&  68.)  a  produit  une  Aniille  de  Chèvres  à  poil  finy 
dont  M.  Linnaeus2L  vu  mettre  ea  oeuvra  la  toi •» 
fon:  on  eaavoit  fait  un  Camelot  de  Bruxelles,, 
qu^  il  viiita  }es  Fabriques  d'Qlingfos.  Les 
VerS'à-foîe  font  bien  venus  s'établir  en  AUema- 

5 ne.  depuis  la  Chine ,  pourquoi  delefpèreroit-oa 
e  naturaliferen  Europe  le  Thé  i 
M.Lm9ut€us  vit  une  autrecoloniede Chèvres 
auprès  de  ÇW^;  elle  étpijt  originaireduPérou; 
fa  grandeur ,  ni  Ci  mine  ne  promettoit  pas  beau- 
coup, mais  elle  avoit. d'excellentes  qualités  qui 
s'étoient  confèf  vées  de  tems  immémorial  dans 
le  troupeau  :  elje  ne  broutoit  pas  les  arbres ,  &  elle 
rendoit  une  quantité  incroyable  de  Lait  dans  un 
Pays  où  les  paturages^fontlesplusmauvais qu'il 
fe  puifTe.  Ceffixoitvn  grand  fccouis  que  ces  (Jhcw 

vres 


Vrcs  pour  les  pauVrcs,  à  pour  les  Pays  où  quelque 
contagion  auroii  éteint  la  race  des  Vaches,  com^ 
xné  cela  vient  d'arriver  en  Dannemarck. 

La  PhyUquefablimeed  brillante.  La  Phyfique 
commune  fe  contente  d'être  utile.  C*eft  celle- cî 
^ui  eft  le  plus  du  goût  dé  M.  Lsnnaeus.  Il  n'a  pas 
dédaigné  d'enfeî^ner  un  moyen  d'empêcher  les 
Cochons  de  fouir  la  terre.  C'eft  1*  Anatomîe  qui 
le  fournit.  II  s'agit  de  couper  un  mufclc  qui  part 
de  la  tête  pour  aller  au  bout  de  la  hure ,  h  qui  rele- 
vé la  lèvre  fupérieùre.  Il  a  tâché  de  euérir  de  mê- 
me les  Chèvres  de  leur  envie  démeturée  de  grim- 
per.   C'étoit  le  mufcle  fléchiffeur  fublime  qu'il 
faloit  couper,  niais  cela  ne  s'ed  pas  trouvé  af^e^ 
i!inplé;on  éftropre  les  Chèvres  en  coupant  l'un 
&  Tatutre  des  fléchifleurs  ;:  &  il  eft  difficile  de  les 
féparer.  Notre  Phyficien  fe  divertît  agréablement 
aux  dépens  d'une  efpèce  d'Empirique ,  qui  s'étoit 
fait  une  grande  réputation  à  Bragnunt,  M.  Lin» 
fiatus  fe  déguiâ  pour  avoir  leplaifir  defonderle 
prétendu  Médecin*  Il  lui  préfenta  de  la  Ciguë  de 
IVepfer^  qui  eft  un  des  plus  violens  poifons  du 
monde.  Notre  Ëmpiriqucf  répondit  que  cette  ra- 
cine étôit  bonne  à  manger.  On  lui  parla  de  gué- 
rir rEpîlepfie.  Rien  de  plus  aîfé ,  reprit-il ,  je  n'en 
manque  aucune, pourvu  qu'on  puiflè  me  payer 
deux  écus  qui  font  une  rifdaîe.  J'ai  réfléchi  plus 
d'une  ïo\%  au  malheureux  état  des  gens  de  la  Cam- 
pagne ,  qui  font  prefque  par  tout  livrés  à  la  difcré- 
tion  des  miférables  pareils  à  celui  de  Bragnum, 
Ne  devroit-on  pas  multiplfer  les  récompenses  & 
les  penfions  des  Médecins ,  pour  en  fournir  du 
moins  les  petites  villes  de  campagne^  Combien 
d'utiles  citoyens  ne  conlerveroit-on  pas  ? 
tme  XXXIX.  Partie  II.  S  M. 
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yi^LinnacMs  vit  iOlleJiad  les  plantations  quo 
rînfortuné  Blackwcll  avoit  commencées.  Il  a- 
voit  choifi  le  terrein  le  plus  ûériïe  pour  faire  (entir 
les  reiTources  de  T  Art.  Le  Phyficien  Suédois  en 
parle  avec  modération ,  il  ne  critique  que  le  pro* 
jet,qu'avoit  formé  M^Blac^ell  de  changer  le 
Sable  en  terre  noire  &  fer  tile.  Ce  feroit  une  trans* 
mutation  qui  vaudroit  celle  des  métaux ,  mais  qui 
eft  également  impoiCble.  Il  y  vit  des  fleurs  &  des 
fruits  de  Thé,  Il  me  femblequeperfonnen'a  re- 
marqué ,  avant  M.  Linnaeus ,  que  la  fleur  de  cet- 
te plante  célèbre  e(l  à  neuf  pétales  ,  quoique  le  çft* 
lice  ne  foit  qu'à  cinq  feuilles. 

M.Linmacus  ed  tr,op  bon  Suédois  pour  ne  pas 
avoir  contemplé  aveè  plaifir  les  Fabriques  de  Èo* 
ros  &  à^Olingfos.  Elles  doivent  dpnner  â  penfer 
aux  Anglois  &  aux  autres  Nations  commerçan- 
tes. Le  bon  marché  des  ouvriers  donne  un  avan- 
tage énorme  à  la  Suéde.  Si  elle  peut  imiter  Tin- 
duiltie  des  Nations  maritimes ,  que  deviendront 
leurs  manufaâures  déjà  fort  réduites  par  celles 
de  la  France ,  &  par  les  efforts  que  font  preique 
toutes  les  Nations  pour  fe  fuffire  a  elles  mêmes } 

On  fait  à  Olsngfos  toutes  fortes  d'Etoffes  de  lai- 
ne ,  des  Bas ,  des  Camelots  y  des  Sa.tins ,  des  Ru« 
bans,  de  l'Or  en  feuille^  du  Tabac ^  des  Pipes* 
M.  Ahljir'om  a  fait  venir  des  pays  étrangers  des 
ouvriers  qui  en  ont  formé  d'autres ,  &  tout  le  tra- 
vail eft  préfentement  entre  les  mains  des  Suédois 
naturels. Il  eft  vrai  que  le  Public  Ta  foutenu ,  mais 
un  homme  dont  rinduftrie  &  les  fages  projets  en** 
richiiTent  fa  patrie  &  fourniflènt  du  pain  à  des  mi- 
liers  de  citoyens  indigens,  n'en  mérite  pas  moin^ 
l'eftime  fxjbW^'^M.  Linnaeus  avuleseflfetsdes 

foins 
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foins  de  M»  Ahljlrbm  fe  répandre  furtout  dans  le 
voifinage,on  n*y  trouve  plus  de  gueux  qui  y  de* 
mandent  l'Aumône.  Il  y  a  dans  Thommelafe* 
mence  de  toutes  les  vertus,  c'eft  à  un  Prince fagc 
à  les  faire  éclore,  L'Induftrie,  la  Sobriété,  la 
Bravoure, rintégrité  même  dépendent  des  en- 
couragemens ,  des  récompenfes  &  des  peines.  Si 
Pitrre  le  Grand  avoît  vécu  une  vintaine  d'années 
de  plus ,  ou  s'il  avoît  laîffé  des  héritiers  mâles ,  é- 
galement  Souverains ,  &  qui  eufTent  imité  fon  ap- 
plication continuelle  au  bonheur  de  fes  Sujets,  on 
auroit  vulaRuflîetransformée,&  un  peuple  induC- 
trieux  Reconquérant  auroit  fuccédéà  une  nation 
de  fainéans  &  de  barbares.  La  Providence  a  enle- 
vé ce  grand  Prince  au  milieu  de  fa  courfe  ;  elle  n'a 
pas  voulu  que  l'Empire  de  la  Ruffie  joignît  aux 
avantages  que  lui  donne  un  peuple  innombrable, 
ceux  qu'il  auroit  tirés  d'un  peuple  éclairé,  &  in- 
ilruit  dans  les  Arts. 

M.  LÎHMaeus  cft  en  doute  î'îl  aprouvera  les 
plantations  de  Tabac,qui  s'étendent^tous  les  jours 
smoMv.diOlingfos  ;  elles  rendent  beaucoup ,  elles 
enrichifrentlePayfanque  la  culture  du  blé  auroit 
jiouri.  à  peine*  Mais  en  bon  citoyen,  M.  Linnaeus 
n'oublie  pas  que  laSuéde  manque  degrains  &  que 
le  terrein  qu'on  affigne  au  Tabac ,  ne  produit  qu'- 
un înftrument  du  Luxe,  dans  le  tems qu'il pouf- 
roit  fervîr  au  néccffaîre.  On  a  remarqué  en  Fran- 
ce que  la  véritable  richefTe  d'un  pays  confifle  à 
produire  du bléiqu'ileft  toujours  pauvre,lorfqu'il 
-cft  oblige  d'en  acheter  che%  l'étranger ,  &  que  le 
Pérou  nefauroii  tirer  l'Efpagnede  la  dépendari- 
ce,  de  l'indigence  même,  tant  qu'elle  négligera 

ragricttlture» 
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C'eft  à  Gothebourg  <jue  M.  Linnaeus  s*arêlé  !« 
plus,  auffi  cette  ville  le  mérite- t-elle.  Située  au  de- 
là du  Sond ,  elle  reçoit  librement  par  la  mer  Atlan- 
thique  les  tréfors  desIndes  &  de  la  Chine.  Elle  fert 
de  preuve  à  Theureufe  influence  que  le  commerce 
a  fur  le  bonheur  des  peuples.Placée  dans  un  terrein 
ftérile&  fablonneux, privée  de  toutes  lesirichef- 
fes  de  la  Nature  &  du  bois  même ,  elle  eft  devenue 
en  moms  d'un  fiéclela  ville  de  Suède  Ja  mieux  bâ- 
tie «  la  mieux  peuplée  &  la  plus  riche. 

Ce  fut  là  que  M.  Linnaeus  fit  une  découverte 
qui  feule  paye  largement  la  peine  &  les  frais  de 
Ion  voyage  ;  ce  font  fes  propres  expreffions  :  il  vit 
Xar  lesChantiers  del' A  mirauté  une  infinité  degroj 
chênes  condamnés  &  parfaitement  inutiles.  Des 
Vers  les  avoient  percés  en  cent  diiférens  fens  ;  ils 
ne  pouvoîent  plus  fervir  à  la  Navigation^  par  ce 
qu'un  vaifTeau  où  on  les  auroit  employés  auroit 
prisTeaude  tous  les  côtés.  Le  Phyficien  voulut 
pénétrer  lacaufedecemalheur;mais  leslnfpec- 
teur s  l'en  empêchèrent  abfolument  ;  il  y  a  une  gv- 
èrre  continuelle  entre  lMgnorance&  lefavoir;]ai 
première  pefdroît  trop,fi  elle  lailFoit  prévaloir  fon 
Antagonille;  la  médiocrité  feule  du  lavoir  peut  la 
couvrir  du  mépris  du  Public. 

Quelques  Direûeurs  de  l'Amirauté  fe  trouvé*- 
lentparhazard  furlechemindeM.L/mtf^ivj  qui 
jetournoit  triliement  à  la  ville.  Il  avojt  en  vain  dé- 
ployé les  pleins  pouvoirs  ^&  la  recommandation 
générale  des  Etats  du  Royaume.  Rien  n'avoit  pu 
taire  ré  foudre  les  Infpeâeurs  à  fier  un  feul  des  ar- 
.  bres  condamnés.  Plus  polis ,  &  plus  éclairés ,  ces 
Melfieurs  le  firent  revenir  au  Chantier  &  lui  aban- 
donnèrent autant  de  chênes  percés  qu'ii voulut; 
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il.  dîiTéqua  en  Phy (îcîen  les  Poutres ,  &  découvrît 
lacaufe,&  le  remède  des  ravages  qu'on  foufroit , 
fins  pcnfer  à  s'en  garantir. Le  bois  étoît  percé  d'u-^ 
ne  infinité  de  petits  trous  qui  pénétroient  de  la  fur *» 
facedubois^enfuivantune  direâion  horizontale 
jufqu'au  coeur  de  rarbre.Cette  partie  du  canal  étoit 
vuide.  De  Pendroit  le  plus  proche  du  centre  de  Tarr 
bre  il  s'élevoit  à  Angles  droits  un  canal  dont  le 
commencement  étoit  afTez  é  troit^pour  ne  pouvoir 
être  diftingué  qu'avec  peine.  Il  montoiten  s'élar- 
giffant,  fe  trouvoit  rempli  de  plus  en  plus  de  bois 
vermoulu ,  &  réduit  en  poudre ,  &  fe  coudoit  une 
féconde  fois  à  angles  droits  pour  fortîr  de  l'arbre. 
C'étoit  dans  cette  troiiième  partie  du  canal  que  fe 
trouvoit  le  Ver  deftruâeur.  M.  L/»ir^«j  conclut 
d'abord  de  ces  Phénomènes  ,quelamèredu  Ver 
entroitparle  canal  transverfal  inférieur,  qu'elle 
pondoicun  oeuf  dans  le  cœur  de  l'arbreique  le  Ver 
qui  en  provenoîr^montoitlelongducœurendér 
truifant  du  bois  à  proportion  de  fa  groflèur ,  ce  qui 
faifoit  l'élargiflèment  du  canal  ;&  que  parvenue 
fa  maturité  il  fortoit  par  le  (ècond  canal  transver- 
fal pour  fe  transformer.  Ce  n'étoient  encore  que 
des  con}eâure»,mais  qui  ne  tardèrent  pas  à  fë  véri* 
fier.  M.Unnseusiécoxxvnt  bieatôt  la  mouche, 
mère  de  ce  Ver  ,quientroitpar  le  canal  inférieur , 
&  la  Cry falide  placée  dans  celui  d'en  haut ,  prête  à 
fe  transformer  en  mouche  &  à  s'envoler.  Cette 
mouchea  l'air  d'une  tîpule  ,  elle  a  deux  antennes , 
unetéte,  une  petite  poitrine,  un  ventre  fort  long  / 
qui  vaen  diminuant ,  six  pies ,  &  les  ailes  couver- 
tes d'un  foureau  comme  dans  les  fcarabées.  Le 
Ver  deftruâeur  qui  en  fort  eft  fort  gros  à  proportir 
on  de  la  mère,  il  eu  loug.d'un  pouce  ayant  le  corp.5 

S  3  par- 
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partagé  en  âouze  anneaux*  Sa  tête  eft  à  dent 
grofles  lèvres  dont  fort  une  (^arde  obtulè,  à  la- 
quelle on  remarque  un  grand  nombre  de  petkes 
dents. 

Il  en  eft  de  la  Phy  fique  comme  de  la  médecine , 
dès  qu'on  a  découvert  la  caulè  d'un  mal,  il  n'eft 
plus  difficiled'enaffignerlercmède.M.  Litmaeus 
en  propofe  pluiieurSytous  fort  aifés  &  prefque  fans 
frais.  Le  plus  fur,  ce  feroit  de  couvrir, tout  le 
bois  de  charpente  £bjet  à  ces  vers, degodron  :il 
fuffiroit  de  le  faire  au  milieu  du  mois  de  Juin; 
tems  où  les  Scarabées  Auteurs  du  mal  commeo*' 
cent  à  s'accoupler  &  à  pondre,  &  détenir  le  bois 
bien  couvert  de  ce  godron  jufqu'au  dernier  du 
niois  de  Juillet,  qui  eft  le  terme  naturel  de  la  vie 
de  ces  dangereux  .animaux*  On  pouroit  au- lieu 
de  ce  godron,  tenir  le  bois  fous  l'eau  pendant  le 
même  efpace  de  tems.  Je  fuis<:harmé  toutes  les 
fois  que  je  vois  leS'Sciencesfe  raprocher  de  l'uti- 
lité publique ,  c'eft  le  véritable  moyen  de  les  fai- 
re tieurir.  Les  Princes  feront  toujours  plus  facî* 
les  à  récompenfer  des  Arts  utiles ,  qu'à  mettre  des 
prix  à  de  ftériles  occupations, qui  ne  tendent  ani 
plus  qu'à  éclaircirunpaiIagede^elqueAut>ear 
médiocrement  utile ,  ou  bien  à  en  reâiâer  une  li- 
gne. 

M.  Linnaens  s'attrifte  de  voir  les  malheurs, 
qui  menacent  la  poftérité  en  Suède.  L^  peuple  dé* 
pourvu  de  commerce,  &  du  fecours  des  Arts, a 
détruit  le  bois  dans  le  Wermelande,  &  dans  U 
Weltrogothie  ;  on  a  vendu  à  l'étranger  kboisde 
charpente  &  réduit  le  refteen  potafTepourfe  pro- 
curer  de  l'argent  comptant.  Tout  cela  a  fini,&  des 
«montagnes  ftériles  ont  fuccédé  à  ces  bois,  le  r&» 
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venu  a  celTé  &  les  habitans  font  réduits  à  acheter 
cp  bois  qu'ils  avoient  prodigué  ;  &  je  les  vois  mê- 
me dans  le  cas  de  n*€n  plus  trouver  pour  de  l'ar- 
gent.Ce  malheur  eft  des  plus  confidérables  dans  un 
climat  qui  demande  beaucoup  de  bois  pour  four- 
m'r  aux  befoins  d'un  long  &  rigoureux  hiver.  Ce 
n'efl  pas  tout,il  augmente  tous^les  jours  par  ce  qu'- 
on détruit  les  forêts  dés  Provinces ,  qui  en  ont  en* 
core ,  &  qui  ne  pourront  bientôt  plus  foulager  cel- 
lesqui  en  manquent.  C'eû  une  réflexion  bien  fé- 
rieujfc  &  qui  regarde  également  la  Hollande,  l'A  n* 
gleterre  &  la  France.  Le  Nord  qui  leur  fournit 
duboîs^s'épuife.  Que  deviendra  TEurope  quand 
elle  n  •  aura  plus  de  forêts? 

Après  avoir  dQuné  les deCcriptions  des  Plantes, 
des  Inièâes ,  des  Poiffons  de  la  Mer  Atlantique^ 
&  des  mifères  qu'endurent  &  les  Prifonniers  de 
Mfirfiranâ ,  &  même  les  troupes  çiui  les  gardent, 
M././W^ivjpenIkàfon  retour, il  vint  à  17^^^- 
walU^  autre  canton  fertile  en  Tabac,&  il  v  vit  che^ 
M^  le  Prévôt  Walbargàyx  Thé  artificiel  lemblable 
en  tout  à  celui  de  laCfaine  &  parfaitementbien  frifé 
&  récoquillé.C'eft  un  miftere  encore  que  laplan- 
fe  y  dont  M.  JValborg  fuibrique  fon  thé  :  mais  M. 
Lmnaeus  étoit  trop  botanifte  pour  ne  pas  le  péné- 
trer. Il  ne  veut  pas  à  la  vérité  priver  riuveoteui:  de 
la  gloire  ou  des  récompenfes  qu'il  pourroit  efpé- 
rer ,  il  iè  contente  d'aflurer  que  la  plante  eft  fort  ' 
commune  en  Suéde  &  d'infinuer  que  ce  pourroit 
bien  être  la  Mentba  arvenjis  verticillata. 

Ij^Troll»Haua,c6là>tec2iZ[2LSte  de  l'ElbeGo*- 
thîque ,  n'a  pas  frappé  M.Lwfgaeus^ilen^  vu  de 
plus  confidérables  en  Laponie  :  le  plan  qu'en  don« 
ne  M«  Dablhirg ,  ne  la  fait  pas  même  auffi  hmxfi 
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que  celle  du  Rhin. 

M.Linnaeus  ttvenoit  triQement  par  la  Wef^ 
trogothie&  par  laDalie,uné  pluie  coutinuelle  le 
lutinoit,  &  l'empéchoit  de  s'écarter  pour  chercher 
des  plantes,oudes  infeâesiil  trouva  pourtant  près 
dcNorum  une  antiquité  de  Ton  goût  :  c'étoit  le 
Neflor  des  Pins ,  la  daté  de  fon  âge  s*y  trouvoit  C7 
crice  des  mains  de  la  Nature  ;  M.  Lsnnaens  en 
compta  les  cercles,  il  en  trouva  409,  nombre  qui 
iiir paflè  de  89  celui  de  Tarbre  le  plus  ancien  de  cet* 
te  efpèce ,  que  M.  Rudenchiold  avoit  pu  trouver. 
(Swe»jkàÀcad.Ha»d^i'j^6.p.iii.} 

Il  èd  utile  de  favoir  les  dernières  bornes  des  cho- 
ies, elles  fixent  les  defcriptions  &  terminent  nos 
efpérances.  Les  animaux  font  la  partie  la  plus  vive 
&  la  plus  mobile  de  la  création,  aufii  leur  durée 
eft-elle  la  plus  courte.  La  plus  longue  vie  humain 
né  depuis  bien  des lîécles,c*eft celle  dtjenkins^ 
elle  a  été  de  169  ans.  Les  Végétaux  plus  fimples; 
mais  dont  tes  fucs  circulent  par  un  flux  &  reflux 
continuel  font  plus  durables,  je  crois  que  leur  vie 
Va  à  5*00  ou  au-delà.  Les  minéraux, infiniment 
plus  amples  &  plus  immobiles  durent  plufieurs 
iiécles  ;  toutes  les  montagnes  de  l'Univers  font 
remplies  d- empreintes, qui  s'y  confervent depuis 
un  déluge  très  ancien  &  très  général*  Ils  périilent 
pourtant  tous  comme  ils  naiffent.  Les  Kochers 
des  Alpes  fe  changent  en  une  efpèce  de  boue,  les 
Métaux  rentrent  dans  les  Mines  mêmes  dans  V6^ 
tat  d'imperfeékion ,  dont  elles  font  forties;!' Al- 
bâtre fe  calciné;  les  Rochers  de  la  Gothelande  de- 
vietinent  une  efpece  de  craie;  &  les  Pierres  rouges 
de  la  Montagne  àtKinncKulUï^àtyitnvitïiX  unç 
éfpece  d'Argile. 

Ter- 
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Terminons  le  voyage  deM.LinftaeuspSirunc 
nouvelle  efpece  d'Eaux  Minérales  extrêmement 
communes  dans  la  Laponie ,  mais  dont  une  feule 
iburcé  a  eu  le  bonheur  de  devenir  médicinale,c'e(| 
celle  de  Loka.  C'eft  une  eâu  rafraîchîsfante  ad- 
lay ante ,  émolliente  :  elle  eft  entièrement  oppofée 
aux  eaux  minérales  ordinaires,  remplies  de  fer  ou 
de  vitriol.  Aucun  Foflîle  ne  s*y  mélcàrexcep- 
tion  d'une  efpece  de  Bitume.  Notre  Voyageur  les 
croît  utiles  lorfqu'il  s'agit  de  relâcher  des  fibres 
trop  tendus ,  de  reftiédier  à  des  douleurs  ou  d'en» 
lever  les  reftes  d'une  Apoplexie. 


A  lîL  T  I  CL  E    III. 

Memoirs  of  Eluabeth  Farnesio  tiâ  pren 
'  fent  Queen  Dowagcr  of  Spain  Containing  heir 
intrigues  ^àiç. 

c'eft-à-dlre: 

•        ■         •  • 

Mémoires  D'ELi2AB£THFARNESE<i)if;>«r</i^/ 
Reine  Douairière  d'Efpagne  Contenant  fes  In^ 

.  trigues  y  fes  vues  Atnhitieufef ,  depuis  1 7 1 4  ©à 
elle  ^/?oiir/i  Philippe  V  Roi  d'Efpagne  ,yfr/^«'J 
la  mort  de  ce^ Monarque  arrivé f  en  1 746.  Avec. 
les  allarmes  que  cette  Princejfe  a  caufées  dans 

'  plufieurs  Cours  de  P  Europe  i^  lesguerres  dvi". 
les  quelle  atâchéd'*  allumer  en  Angleterre  ^  e^ 
France  ;  fi?  fon  fameux  prçjet  d^ enlever  le  Duc 
^^TOrléa'ns  ^^  Verfaillcs  pour  le  conduire à^i-- 
govie,  {«f  plufieurs  traits  importans  qui  nçfe 
trouvent  point  dans  les  Hijloires  de  ces  tems  fà^ 
"Traduit  {J.  cjs  qu^onftfppofe)  d^ftn  mapHfirit  J^f" 

.  '  S  f  pagnoU 
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C'Eft  pne  Maxime  généralement  reçue  qu'il 
ne  faut  point  écrire  THiftoire  desTetes  cou-, 
ronn^es ,  pendant  leur  vie»  Outre  que  c'eft  un 
refpcâ  du  à  leur  Rang ,  dès  qu'on  eft  Hiftorien , 
on  doif  rapporter  les  Faits  fans  Déguîfement  & 
(ans  Partialité.  Les  Rois  font  hommes  ;  il  n*eft 
guère  poffibk  d'écrire  leurHiftoîre  fans  en  dire 
au -mal.  Si  vous  révele^  leurs  fautes  de  leur  vi- 
vant, vous  vous  expoféz  àleurRefl]bntiment,& 
fi  vous  ne  donnez  au  Public  qu'un  tiflii  de  fades 
éloges  fous  le  litre  d'Hiftoire,vous  vous  attirez 
fon  indignation.  Pourquoi  donc  publie-t-onles 
^Jémoires  d'une  Reine  encore  vivante?  C'eft  fans 
doute  par  ce  que ,  fuivant  les  Loix  du  Pays ,  on  ne 
la  regarde  plus  que  comme  une  illuftre  Religîeufe 
obligée  à  finir  fes  jours  dans  un  Couvent  &par 
conféquent  dansl'oubli»  LeRegne  de  cette  Prin- 
çefle  eft  donc  expiré ,  &  on  ne  lui  fait  aucun  tort  en 
\z  regardani  comme  morte  aux  Grandeurs  &  à 
l'Autorité  du  Diadème.  Mais  pendant  qu'elle  a 
eu  le  pouvoir  en  main,  elle  â  pris  tant  départ  aux 
Affaires  de  l'Europe,  que  fon  Hiftoire  pepeut 
qu'être  très  interrefiante.  Ainfi  pourlaâid^c- 
tion  de  nos  Leâ6\^rs>f  au-lieu  d'un,  fimple  Extrait^ 
nous  allons  donner  4' Abrégé  complet  de  lès  Mé- 
Hioîres. 

Philifpc  V  Roi  d'Efpagne  avoît  douze  ansi  & 
àtvcÂ  quand  il  épou&  Marie  Louife  Gabriclle^  fille 
(de  Viàor  Amidée  Duc  de  Savoie  & ,  depuis ,  Roî 
de  Sardaigne.  La  vie  de  cette  Princefiè  fut  une 
fcenecontiauetk  de  chagrins  &  d^i^quiétudes  à 

caulc 
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dmfk  des  Guerres  allumées  en  EfpagDeaa  fujet  d^ 
IdCoiuofine  que  IzMaifon  d* Autriche  difputofc 
i  celte  é^Bourbon*  L'ÉLësratîon  de  Chartes  VI 
à  la  Dignité  Impériale  mit  fin  à  cette  Difpute. 
Mais  le  tempérament  &  la  famé  de  la  Reine  ea 
avoient  tellement  foufert  qu'elle  tomba  en  lan- 
gueur &  mourut  le  14  Février  lyiy  à  l'âge  de 
26  ans*  Elle  laifTa  trois  Fils  :  Don  L^uis^  Dom 
Vendôme  &  Do»  Ferdinand.. 

Les  François  &  lesEfpagnols  ièpréparoientà 
réduire  les  Catalans  quand  cette  PcinceiTe  moa-< 
rut  ^  &  le  fuccès  qui  fui  vit  cette  eutreprife  ne  con« 
tribua  pas  peu  à  confolerla  nation  d'une  li  grande 
perte*  Après  que  l'Efpagne  fut  délivrée  des  trou- 
bles de  la 'Guerre  &  le  Koi  dégagé  des  foins  &  des 
inquiétudes  qui  l'accompagnent ,  on  penfa  à  lui 
fuggérer  de  ptas  agréables  projets.  L'Abbé  Mbe* 
roni  né  de  bas  lieu,  mais  homme  artifideux  & 
ruf  é ,  qui  avoit ,  en  qualité  de  Chapelain ,  fer  vi  le 
Duc  def^endome  darantfbs  Campagnes  en  Italie, 
le  fuivit  en  France  &  en  £fpagiie,&  gagna  par  le 
moyen  de  ce  Seigneur,  l'eftime  des  princip»ix 
Favoris  de  Philippe  V.  Son  .Antipathie  pour  la 
Maifon  d'Autriche  le  rendit;  reconimandable  aux 
Efpaçnols.  Comine  il  fouhaitoit  tout  à  la  fois* 
d'abatlTer  cette  Maifon  &d*élevercelle  de  Parme  * 
dont  il  étoitfujet,  il conclud  qu'une  ÂUianceen- 
treP^i/^/^/^^&laFamillede/^iriyir/^  fourniroit  au 
RoiCathoUque  uue  occaiion-de  reflufcitei}&  ËMrc 
valoir  certains  droits  dont  00  l'avoit  4q>ouillé  par 
toPaixd'Utrecht.  •. 

Dans  ce  tems^là ,  le  Roi  d'Efpagne  ne  pauvoît 
guère  perdre  de  vue  la  Couronne  de  France , 
(quoiqu'il  y  eut  folemnelkmem  renoncé  ji^fevoi 

yoît 
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yoit  le  premier  Prince  du  fâng  de  la  Maifo»  de 
Bourbon ,  &  il  ne  reftoit  qu'un  Mineur  maladif 
qui  pût  lui  difputer  le  Trône.  D'un  autre  côté ,  it 
eut  été  de  la  prudence  de  tâcher  d'obtenir  Taînée 
des  Archiducheflès  pour  Pi^/Vz/^/^r ,  aân  de  luiaf- 
furer  la  paifible  pofieffion  de  les  £tats  ;  mais  cela 
fut  négligé.  Le  Cardinal  delGsudici premier  Mi- 
niftre  &  biPrinceffe desUrfiffss^étoieatemp&rés 
de  la  confiance  du  Roi ,  &  s'il  venoit  à  fe  rema-^ 
rier  ils  couroientrifque  de  la  perdre,  comme  cela 
arriva  en  effet.  La  Prince^e  des  Urfins  étoit  d'une 
ancienne  Famille  Romaine  &  Tante  dupréfenc 
Duc  de  Gravina  &  des  Urfins^  Elle  étoit  venue  à 
la  Cour  avec  la  feue  Reine  dont  elle  devint  la  Fa- 
vorite» Le  Roi  la  déclara  Gouvernante  des  Jeu- 
nes Princes  ;  par  U  elle  avoit  occalion  de  voir  fou- 
;,yentfaMajeJié;  &  par  fon  génieadroit  elle  s'étoit 
il  bien  inlinuée  dans  Ces  bonnes  grâces  qu'elle  crut 
pouvoir  fe  flatter  du  Trône. 

Cependant  Alberoni  travailloit  fécrettement  à 
mettre  fon  Projet  en  exécution  ;  il  le  communia 

Îua  au  Duc  de  Parme  qui  l'approuva  d'abord.  La 
^rincejfe  de  Parme  étoit  une  jeune  perlbnne  d'un 
£fprit  vif  &  d-un  jugement  extraordinaire  ;  elle 
*connoiffoit  à  fond  lés  affaires  de  l'Europe  &  elle 
•  étoit  douée  de  toutes  fortes  de  belles  qualités  dans 
un  éminent  degré.  Le  Duc  fon  Oncle  pour  évi- 
ter les  Obffacles  que  les  autres  Puiûances  de  l'Eur 
ropen'auroientpas  manqué  de  lufciter  contre  ce 
Mariage  le  tint  fecret  jufqu'à  ce  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  pAt  le  déclarer  lui-même.  Alheroniix,o\x\ 
Madrid  où  on  lui  envoya  des  Inffruâions  pour 
conclure  cette  Alliance,  à  laquelle.on  ne  douta 
point  quç  le  Pape  ne  donnât  les  mains  ;  en  effet  dè9 

qu'oq 
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qvfon  lui  en  eut  fait  part ,  il  lurpaflâ  les  efp^rancel 

Îu*on  avoit  conçues  de  lui; il  écrivit  au  Roi  de 
'rance  pour  foUiciter  fon  approbation,  &  il  donna 
ordre  à  fon  Notice  à  Madrid  d'affifter  de  toutes  fes 
forces  Alberoni  dans  cette  négociation» 

Clément  XI  dévoué  à  la  Maifon  de  Bourbon 
toujours  aux  prifès  avec  celle  d'Autriche ,  s'op- 
pol!oit  conltamment  aux  vues  de  celle-ci*  Il  com- 
prit aifément  qu'en  mariant  THéritiere  préfomp- 
tive  des  Duchés  de  Psrme  iff  de  Plaifanee  au  Roi 
d'EQ>agne  i  ce  Prince  ac^uerreroit  de  certains 
Droits,  auroit  un  pîé  en  Italie  &  fe  trouveroit  obli- 
gé par  reconnoiiTance ,  à  fervir  la  Cour  de  Ro- 
me qui  avoit  fur  le  coeur  rinvaiion  de  Comachio , 
le  paflage  des  Troupes  Autrichiennes  dans  l'Etat 
Ecléfiaftique  &  fur  tout  un  Manifefie  que  TEm- 
pereur  avoit  fait  publier  contre  une  Bulle  de  Cle* 
i29#ir/ par  laquelle  ce  Pape  empiétoit  fur  les  droits 
de  fa  M.lmpérîaleau  fujet  deParme  i^fPiaifance. 
Ces  Difpofi  rions  du  Pape  furent  d'une  grande 
milité  à  la  maifon  itPartne  dans  cette  circon  flan- 
ce.  Le  N  once  fit  à  Philippe  un  fi  beau  Portrait  de 
l'Hérîtière  de  Parme  ^  qu'il  ne  douta  point  que 
cettePrincelTe  ne  remplaçât  même  avec  avantage 
cellequ'iIpleuroitencore.Il  accepta  lapropofition 
&  fans  perdre  de  tems,  il  envoya  ordre  au  Cardinal 
Jiquaviva  foni\gent  àRome  de  notifier  au  fouve- 
i-aiii  Pontife  la  conclufion  de  ce  Mariage  qui  pour 
la  forme  fut  célébré  peu  de  jours  après  en  préfen- 
ce  de^a  Sainteté.  Cette  Cérémonie  allarma  les 
Miniftres  de  l'Empereur  &  leurouvroit  les  yeux 
fur  les  motifs  &  les  conléquences  d'un  bref  accor- 
dé peu  de  tems  auparavant  au  Duc  de  Parme  par 
lequel  le  Pape  l'autorifoit  à  nommer  la  Princefle 

fa 
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&  Nièce ,  héritière  de  fes  Domaines  au  défaut 
d^enfansmâleSf&àdonnerau  fils  aîné  de  la  fu- 
ture Reine  le  droit  d*étre  Due  deParme ,  Plasfan* 
te  &G.  Qement  XI  fi  t  plus  :  1 1  nomma  le  Cardinal 
Gozzadini  Légat  a  latere  &  Tenvoya  CQmpli- 
metiter  de  fa  part  la  nouvelle  Reine  &  lai  porter  la 
bénédiâibn  nuptiale.  Les  Cardinaux  Schrotten-- 
hacb  d  Imperiati  chargés  des  afiàires  de  l'Empe- 
reur ne  furent  pas  plutôt  informés  de  ce  qui  s'é*- 
toitpafTéaufujetde  la Princeflè,  qu'ils  protégè- 
rent en  forme  contre  l'envoi  du  Légat aiatere  & 
Contre  les  prétentions  qu'elle  pouvoit  former 
pour  elle  même  ou  pour  fes  Defcendans^  fur  Par* 
me^  Plasfaffce  &c.  Mais  cela  ne  diminua  point 
lajoieque  le  Pape  reffentoit  d'avoir  mortifié  la 
Maifin  d^  Autriche, Xihsqxxt  la  cérémonie  fut  fai- 
te à  Rome,  le  Cardinal  Aquaviva  fe  rendit  auprès 
du  Duc  de  jP^r;»^  pour  lui  demander  la  Princeilè 
au  nom  de  Philippe ,  &  le  Traité  de  mariage  con* 
élu  fat  déclaré  le  même  jour  iMadrid&iMarfy^ 
à  la  grande  furprife  desPob'tiques  qui  n'avoient  pas 
même  prévu  cettealliance. 

La  Jeune  Epoufe  paflfa  à  Gènes,traverfale  Sud 
de  la  France  &  ferendit  à  Pampelune^oxi  elle  con* 
gédia  la  plupart  de  fès  anciens  Domeftiques.  On 
ne  fut  pas  plûtôf  i  la  Cour  fon  arrivée  fur  les 
Terres  d'Efpagne  que  la  Princejfe  des  Urjinsïxxt 
flu devant  d'elle  jufqu'i  Xadraguez  avant  que  de 
la  rencontrer*  Malgrél'accueil  froid  qu«  la  nou» 
velle  Reine  lui  fit ,  elle  ne  laifTa  pas  de  lui  adref* 
fer  fon  Compliment  fur  fon  mariage  &  fur  fbn 
heureufe arrivée.  La  Reine  dirigée  par  Atbetêni 
avoir  pris  d'avàrtce  des  mefiires  pour  fe  délivrer 
de  cettedanger«ufe  Favorite.  Elle  ne  lui  répondit 

pas 
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pas  un  mot  ;  &  dans  l'inftant  même  uù  offickra-* 
borda  la  Prîriceffe  &  lui  fignifia ,  de  la  part  du  Rqî 
dont  il  avoit  un  ordre  fîgoé;,  qu*ellc  eut  à  fe  retirer 
en  France.  Cet  ordre  fut  un  coup  de  foudre  pour 
cdtte  Princeffe  infortunée  ;'  elle  répandît  un  tor- 
rent  de  larmes ,  mais  enfin  U  falut  fe  ïbumettrej^ 
ellepaflàcn  France  &  enfuite  àRomeoù  elle  a  fini 
iësjours;  *  : 

La  Reine  continua  fotiVoy^e  vêts  Madrid: 
Le  Roi  accoinpagné  du  Prince  des  Afturies  & 
des  Gra»ds  vint  au  devant  d'elle  jufqu*à  C^^^i^. 
laxàraoù  il  la  reçut  .la  veîlledeNoel  1714.  G^ 
Prince  y  confomnaafon  Mariage ,  &  le  troifiemc 
jour^îl  fit  fon  entrée  publique  avec  laReine  àMi- 
drid\,  au  milieu  des  tranfports.de  joie  &  des  accla-- 
mations  du  Peuple;  La  iiouvellp  Reine  n'oublî- 
oît  rien  pour  gagnfer  PatTeôion  des  Efpagnols  & 
pour  hériter  âelûphce  qUe  celle  qui.  Tavoit  pré- 
cédée avoit  pofFédée  dans  les  coeurs.  ElJeavoic 
amené  avec  eHefaNourice  nommée Z^^rr  que 
les  Efpaghols.honorèrent  du  titre  de  D^a  par 
confidérationpour  la  Reine.  Cett^  femme  intrr- 
guantcluccéda  en  qualité  de  Favorite  nqn  feule* 
ment  à  laPriticefle  ieiUrfins  lîiaîs  encore  auGar- 
dînai  Del  G/«^i/V«quifut  bientôt  disgracié  quoi»* 
que  premier  Miniftre.£)aiwZ«<wïr4«  de  baffe  extrac- 
tion étoit  peu  délicate  fur  lepoint  d*honneur  &  ne 
répugnoîcàrieade  jce  qui  pouvoit  faire  plaîfir  ait 
Maîtrefle  ;  elle  avoit  une  fille  d'unegrande  beau- 
té qui  lui  fut  d' un  grand  fecours  pour  la  réuflîte  de 
fes  deffeins.  Cette  fille  mife  à  la  lùfte  de  la  Rçîiie 
y  parut  avec  éclat  ;  elle  s*attira  une  finile  d'Ado- 
rateurs du  premier  rang  qui ,  pour  mieux  s'infi- 
nuer  auprès  d'elle,  fiiifoient leur  ,cour  i  &  Mère. 

Alhe^ 
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jilberoni  fuccéda  au  CardînàlD^/  Giudici  en  qua?- 
lité  de  premier  Mîniftre  &  Clément  -Y/le  fit  Car- 
dînaU  C'eft  ainfi  que  la  Faôion  Italienne  s*établît 
à  la  Cour  de  Madrid  &  quelle  sWeft  maintenue 
conftammentjufqu'àlamortduRoi  au  préjudi- 
ce des  Faaions  Efpagnole  &  Françoife^;     ^ 

Mais  avant  que  d*cntrer  dans  le  détail,  il  faut 
dire  un  mot  de  ces  trois  Faâions.  Pour  commen- 
cer par  les  EfpagnoU  :  c'cft  un  Peuple  qui,  géné- 
ralement parlsfut ,  n^eft  point  admirateur  des  nou- 
veautés^  Zélés  pour  l'ancienne  conftîtution ,  ils  fe 
contentent  de  ce  qû*ils  poffedent  en  Europe  &  en 
Amérique  &  de  faire  la  guerre  contre  les  Maures; 
îïue  leur  manque,  pour  jouir  d'une  entière  fatis- 
faûion  que  la  polïefTïon  de  Gibraltar  &  Mtnor- 
que^  La  Faâîon  Françoife  étoit  compofée  d'un 
certain  nombre  d*^Efpions  qui  informoientexac- 
temeût  la  Couf  de  Ferfailles  de  ce  qui  fe  paflToit 
dans  les  Confeils  de  Madrid.  Mais  leur  principal 
emploi  étoit  d'engager  le  Miniftère  efpagnol  à  fé- 
conder les  projets  de  la  France ,  tels  qu'ils  puflTent 
être.  Ceux  qui  compofoient  la  Faâion  Italienne 
nefongeoîent  d'abord  qu'à  s'élever  aux  Poftes  & 
aux  Dignités  ;mais  dès  que  Do»  Carlos  fut  né, 
V Italie  leur  parut  trop  petitepour  lui.Et  après  que 
la  Reine  eut  mis  d'autres  Enfans  au  monde ,  la 
Cour  de  Rome,  comme  fi  elle  eut  été  chargée  du 
foin  de  leur  fortune,  en  a  fait  un  Archevêque  de 
Tc^W<?&  Cardinal*  ,  ^  «. 

Depuis  la  mort  d^Don  Làuis  /les  Fadtions 
Italienne  &  Françoife  avoient  le  Roi  &  la  Reiiic 
à  leur  tête,pendant  que  la  FaSionEftagnole  n'é- 
toit  protégée  que  par  le  Prince  des  À/iuries  dont 
l'autorité  fe  r éduifoit  à  fi  peu  de  chofc  que  mên» 

aprè» 
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après  avoir  époufé  rinfante  de  Portugal,  il  {^'a- 
voitpas  la  liberté  de  faire  promenade^fans  permif- 
fion,tant  laReine  étoit  jaloufe  des  marques  d'hon- 
neur &  d'affeâion  que  ce  Prince  recevoit  desPeu- 
ples  lorfquMl  paroifloit  en  public.  Après  qu^elIe 
eut  bien  établi  fa  propreFaâion,fon  premier  foin, 
guidée  par  les  confeils  d^jUteroHi  &  appuyée  do 
Tapprobation  de  Dema  Laura^fat  d'augmenter  les 
forces  navales  dû  Royaume  &  d'établir  une  ma- 
nufacture de  lainage  a  Guadalaxara.EMùbcthfe 
propofoit  parla  de  fe  faire  aimer  des  Efpagnols 
pour  pouvoir  fui vre  fes  autres  Projets  aux  dépens 
du  Public,  &  de  ruiner  le  commerce  des  Ânglois, 
contre  lefquels  la  Nation  Efpagnole  étoit  vive* 
ment  piquée  à  caufe  de  Gibraltar.  La  Reine  ii'ig- 
noroit  pas  que  les  Angloisn'achetoient  les  Laines 
d'EIpagne  que  pour  tes  travailler  chex  eux  &  les 
revendre  fabtiquées  aux  Efpagnols  à  des  prix  ex- 
orbitans.  La  Hollande  qui  peu  de  tems  auparavant 
avoit  fagement  refufé  de  fournir  des  VaifTeaux  à 
TEfpagne ,  ne  fit  aucune  difficulté ,  par  uneefpèce 
de  contradfâion,de  lui  envoyer  desOuvriers  pour 
laManufaâure  de  Draps  qui,  quoique  fort  infé- 
rieurs à  ceux  d'Angleterre, ne  lailTent pas.de  fer- 
vir  pour  les  Troupes  &  ^our  les  gens  du  tiers  étata 

Mais  le  projet  favori  de  la  Reine  étoit  de  chaf- 
fer  les  AUemans  de  l'Italie  &  de  délivrer  le  Duc 
de  Parme  des  frayeurs  que  lui  caufoient  les  pré- 
tentions de  l'Empereur.  Celui-ci  étant  en  guerre 
avec  les  Turcs,  elle  conclud  que  l'pccafion  étoit 
des  plus  favorables  pour  lui  arracher  des  mains 
quelqu'une  des  Provinces  que  l'Efpagne  avbît  été 
obligée  de  lui  céder  parlaPaixd'l7/r^fi&/.  Pour 
mieux  cacher  fon  deflein  elle  fit  équiper  une  flQt- 
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te  cju*clle  envoya  au  fécours  des  fV»/V/V«ij  contré 
les  Turcs^  Elle  obtînt  cnfuiteune  Bulle  du  Pape 
âutorifant  le  Roi  à  lever  (ur  le  Clergé,  une  fom- 
hiè  confidérable  pour  fervîr  contre  les  Ennemis 
de  la  Chrétienté  &  del'Eglife  Catholique.  A  lai 
faveur  de  ce  prétexte  elle  fit  un  Armement  qui, 
fans  cela ,  auroit  allarnié  toute  l'Europe.  Les  V  é- 
nîtiens  s'en  promettoîent  de  grands  avantages,- 
mare  il  étoît  réellement  deftîné  contre  la  *S<jr</tf/- 
gf^e^  C'étoit  une  infraâîonmanîfefte  des  Traités 
àiÛtrecht  &  de  Bade  ;ïkn  n'étoit  plus  propre  à 
feîre  revivre  cette  Alliance  qui  avoit  autrefois  fait 
trembler  la  France  &  VEffagne^  La  Reine  qui  en 
fentoit  lés  cônféquences ,  pour  tâcher  de  les  pré- 
venir, fit  écrire  par  le  Marquis  dcGnmaldi3,xïZ 
AmbaflTadeurs  EÎpagnols  dans  les  différentes  Co- 
urs de  TEurope  une  Lettre  datée  du  9  d'Août 
171 7  où  elle,  proteftoît  de  la  droiture  de  fes  inten- 
tions. Cette  Lettre  produifii  peu  d'effet.  Le  Roi 
George  I  avoit  figné  un  traité  le  25*  Mai  17 16 
avec  l'Empereur,  pour  préveiiir  de  concert  les 
Vues  ambîtîeufës  de  la  Cour  d*Erpag»e^  &  l'on 
tâcha  d'engager  le  Régent  &  les  États  Généraux 
à  accéder  à  ce  Traîfé* 

La  Reine  conduifoît  en  général  fes  affaires  a- 
vec  beaucoup  de  fecr et  &  elle  avoit  le  bonheur  d'a- 
mufer  alTez  longtems  l'es  Princes  de  l'Europe.  El- 
le perfuadoic  aux  Gr^^Wx  que  la  gloire  &  l'intérêt 
de  l'Efpagne  étoient  le  feul  motif  qui  la  faîfoita- 
gîr ,  pendant  que  fon  vrai  but  étoit  la  conquête  dé 
Vltalie,  Pour  cet  effet  elle  commença  à  établir 
fes  Droits  pour  elle  &  fts  Defcendans  à  la  fuccef- 
Rouit P arme tl  Platfance^Sc  même  delà  Tof- 
cane;ç\lç  projetta  de  conquérir  les  Ifles  de  Sar^ 
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daigne  h  de  Sicile  {)ar  la  force  des  armes*  Naples 
devoit  fuivre  auffi  bien  que  le  Milanez  &  le  Man^ 
/«fî»,  fi  fes  premières  eiitreprîfes  avoîcnt  da  fuc- 
cès.  Elle  s'empara  At\2iSardaigneïV\m^ïoy\ikCy 
&  elle  dupa  le  Roi  de  Sicile  fous  prétexte  d'un 
échange  contre  le  Royaume  de  AT^/^/^j, pendant 
qu'elle  fâifoit  des  préparatifs  pour  prendre  cettellét 
George  I  moins  attentif  à  revendiquer  fes 
Droits, qu'à  maintenir  fes  Voifins  &  fes  Sujets 
en  paix,  fit  une  Alliance  étroîteavecl'Empîre  & 
la  France;  il  prit  les  mefures  nécelïàires  pour 
fconferver  l'équilibre  du  Pouvoir  en  Eurojje  ;  & 
d*abord  après  la  Conquête  de  \zSar daigne  il  dé» 
Clara  que  fi  l'on  attaquoit  l'Empereur  en  Italie ,  îf 
fe  croiroit  obligé  à  Taflifter  de  toutes  fes  forces. 

Le  Régent  q^i  gouvernoit  alors  la  France, a- 
voit  de  grands  delîeîn^  entétequîTobligeoientà 
cultiver  l'amitié  de  l'Angleterre  &  à  veiller  fur 
î'Efpagne  cju'illàvoît  ne  lui  être  pas  favorable.  Il 
envoya  l'Abbé  Dubois  à  Londres  concerter  les 
moyens  d'afliirer  la  paix  de  l'Europe ,  &  l'on  for- 
ma la  quadruple  Alliance.  Pour  ce  qui  eft  des  E- 
tats Généraux, ils  confultérent  là-defluslebieu- 
être  de  leur  Cpnftitutîon  ;  ils  écoutèrent  tous  lç$ 
partis ,  conférèrent  avec  tous  les  partis .  ôr  tâchè- 
rent d'être  bien  avec  tous  les  partis.  Ils  donnèrent 
de  bonnes  paroles  aux  Miniftres  dcFienne^de  Fer^ 
failles  &  deL0;!^^r^j,fans  en  donner  de  mauvaifes  i 
ceux  de  Madrid.  La  Reine  d'Efpagne  avoît  quel- 
qu'envie  de  careffer  les  Anglois^  maïs  ayant  dé- 
couvert leurs  engaçemens avec rEmpereur, elle 
eut  recours  à  la  Mofcoviè  &  à  la  Suéde  &  elle  fufcî- 
ta  tant  d'embaras  au  Régent  dans  leRoyaume  qu'- 
il n'avoit  pas  le  tems  defonger  aux  afiaires  du  de- 
hors. T  a  Pour 
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Pour  cet  effet  elle  engagea  le  Roi  Ton  Epoux  h 
prendre  le  titre  de  Régent  de  France;  elle  incita 
une  partie  de4a  Noblefle  Françoife  à  s*oppofer 
aux  defTeins  du  Duc  Régent  &  elle  parvint  enfin  à 
faire  entrer  un  des  Princes  du  fang  dans  &s  mefu* 
res*  Ses  principaux  Agens  f\iïtvkt  AWeroni  y  le 
Prince  Cellamare  &  TAbbé  Portocarrero.  Ces 
deux  derniers  étoient  à  Paris  ^  Tunavec  un  carac- 
tère public  &  l'autre  en  qualité  de  (impIe/«/r/«- 
guant.  Le  Comte  de  Riperda  dreflbit  les  Indruc-» 
tions  qu'on  en  voyoit  au  Prince  Cellamare;  &  pen- 
dant ce  temslà  le  Marquis  de  £^rre///7(»»i/nné* 
nageoit  les  HoUaudois  en  leur  exagérant  les  a?an«. 
tages  qu'ils  trouveroient  à  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  la  Cour  d'Efpagne ,  &  le  malheur  qui 
les  menaçoit  en  cas  de  rupture. 

La  première  découverte  du  Complot  formé 
contre  le  Régent  fe  fit  à  Londres  par  la  confeffioa. 
de  quelques  perfonnes  a u*on  avoir  arrêtées  pour 
avoir  voulu  exciter  une  Rébellion  dans  le  Royau* 
me.  S.  M*  Britannique  en  avertit  le  Régent  qui 
en  fut  d'autant  plus  furpris  qu'il  avoir  beaucoup 
d'égards  &  de  déférence  pour  le  Prince  O/Z^nia. 
re.  £n  conféauence  de  cetavis  on  arrêta  TÂbbé 
Portocarrero  fur  un  fimple  foupçon ,  qu'il  avoit 
fait  naître  en  expofant  fa  vie  pour  ûuverfon  por- 
temanteau qui  étoit  tombé  dans  une  Rivière*  En^ 
effet  ce  portemanteau  renfermoit  des  papiers  (jui 
découvrirent  toute  la  Confpiration.  Il  devoir  y 
avoir  un  foulé  vement  en  France  où  Ton  avoit  in* 
troduit  un  grand  nombre  de  Soldats,  même  juf* 
ques-dans  le  voilinage  de  Paris ,  fans  que  perfonne 
s'en  fût  apperçu.  On  fe  fèroit  faifi  du  Régent  que 
Ton  auroit  emmené  prifonnier  à  Ségovie ,  &  Voa 
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jittroit  changé  la  face  du  Gouvernement.  Sur  cet* 
te  nouvelle  décoijverte  on  invita  le  Prince  Ce//*. 
mare  à  une  conférence  où  Ton  s'affiira  de  fa  per- 
sonne &  de  fes  papiers  parmi  lefquels  on  trouva 
des  Requêtes  delà  Noblelle  &  duClergé  deFran- 
ce  adreuées  à  Philippe  V  pour  le  conjurer  deve- 
nir à  leur  fecours. 

Le  Duc  d'Orléans  jugea  à  propos  de  traîteç  ces 
papiers  de  fiâions,  quoiqu'il  fut  perfuadé  du  con- 
traire ;  &  cependant  maître  de  T  Armée ,  il  décla* 
j-a  fur  le  champ  laguerreàl'Efpagnc.  Le  Maré- 
chal de  Berwik  fut  chargé  ducomniandcment, 
&  en  moins  de  40  jours  il  fe  rendit  maître  itton^ 
tarabie.  La  plupart  des  Troupes  de  Philippe  é- 
toient  alors  employées  à  la  Conquête  de  la  Sicile^ 
&  il  avoit  à  peine  i  fooo  hommes  à  oppofer  aux 
François*  LŒmpereur  Charles  Y\  étoit  fi  bien 
avec  fes  Alliés  qy ils  ftipulérent  de  lui  afTurer  tout 
ce  qu'il  poflcdoit  alors  en  Italie^  Çc  d'obliger  TEf- 

Îagne  à  lui  reftituer  la  Sardaigne  &  la  Sicile.  La 
)éfaîte  de  laFlotteEfpagnolepar  rAmîral5y«rf, 
les  Troupes  Impériales  qu'il  tranfporta  en  Sicile  ^ 
les  rapides  progrès  de  l'Armée  de  France  &  les 
dcfaftres  effroyables  que  les  Anrioîs  &  les  Fraur 

Ïoîs  faifoîent  dans  les  Ports  d'Efpagne  réduifirent 
'hilippe  à  de  grandes  extrémités.  On  regarda  AU 
beroni  comme  la  caufe  de  tous  ces  malheurs ,  car 
lès  Rois  n'ont  jamais  tort  ;  il  fut  dîfgracié  &  exilé 
du  Royaume  le  s  dePecembre  17194  leMar»- 
quis  de  Berrettilandi  figna  la  quadruple  Alliance , 
qui  donna  pour  quelque  cems  une  nouvelle  face 
aux  aâàires  de  l'Europe. 

La  Reine  d'Efpagne  dont  le  génie  fertile  en* 
ftmoît  fans  ccfle  de  nouveaux  projets, réfléchif- 

T  3  fant 
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Tant  fur  la  part  que  le  Régent  avoit  eue  à  cette  paqc 

fi  favorable  à  l'Empire ,  chercha  les  moyens  d'àt- 

tîrer  ce  Prince  dans  fon  parti.^  Pour  cet  effet  elle 

lui  propolà  tout  à  la  fois  trois  mariages  :  Le  pre- 

|nier  entre  Louis  XV&  rinfàntefafille;lefèéon4 

ventre  Don  Louis  Prince  des  Afturies  &  Infant 

d*Ef  pagne ,  &  une  des  Filles  du  Régent,  &  le  troi- 

fième  entre  Don  Carlos  fon  fils  aîné  aujourduiRoî 

de  Naples  &  Sicile  &  Mlle,  dé  Beaujolois  autre 

fille  du  Régent,  Ce  Prince  entra  dans  ce  Plan 

d*autant  plus  volontiers  qu'il  lui  parut  favorable  4 

fes  vues  qu'on  le  foupçonnoit  déporter  jufques 

fiir  le  Trône,  La  Cour  de  Madrid  envoya  deux 

'AmbafTadeurs  à  celle  de  Verfailles  pour  donner 

plus  de  relief  à  cette  importante  Négociation:  Lé 

Kégent  n'y  apporta  aucune  difficulté  dans  l'efpé- 

rance  que  Philippe  renohceroit  à  laRégeqce  & 

ne  robfer  ver  oit  plus  de  fi  près.  On  convint  biens; 

tôt  des  articles  de  mariage  qui  furent  fignés  par  les 

Minifires  refpeâifs  des  deux  Cours  &  d'abord  a- 

près,  c'eft-à-dire  au  printems  en  1723  l'Infantç 

d'Efpagne  fut  remife  entre  les  mains  des  Seig- 

neuris  François, fur  les  frontières  des  deuxRo* 

yaumes ,  où  l'on  remit  en  même  tems  Mefdames 

de  Montpenfier  &  deJ^eaujolois  entre  l^s  mains  des 

Grands  d*Erpzgne. 

La  Reine  s'applaudiflToît  du  fuccès  par  ce  qu'el- 
le fe  flattoit  de  s'être  attaché  le  Duc  d'Orléans  ;  & 
les  Efpagnols  fe  félicitoient  d'un  Mariage  qui  de* 
Voit  afifurer  la  fuccefiion  de  la  Couronne  anx  en* 
fans  du  premier  lit  &  détruire  certains  projet;s  bar- 
bares qu'on  accufoît  la  Reine  d'avoir  formés  pout 
faire  paffer  laCouronne  à  les  propres  enfens. L'an- 
née fiiivante  le  Régent  mourut  fubitemeni  à  Ver- 
failles 
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Cûlles.  Le  briiit  courut  qu'ils^étoîtempoifonné. 
lui-même  par  méprîfe, en  prenant  iin  Breuvage 
qu'il  avQÎt  préparé  pour  fon  Pupîlc  ;  mais  il  cil 
plus  vraifemblable  qu'il  mourut  d'Apoplexie, 
Quoiqu'il  en  foit  il  fut  auffi  peu  regretté  des  Peu- 
ples que  s'il  avoit  exercé  fur  eux  la  plus  cruelle  ti- 
rannie.  Le  Duc  àQ  Bourbon  lui  fuccéda  en  quar 
ïîté  de  Régent.  I^e  Mariage  de  Louis  XV  avec 
rinfante  fut  desaprouvé  &  l'on  conclud  de  1^ 
renvoyer  en  Efpagne,  ce  qui  fut  exécuté.  La 
Reine' n'avoit  encore  jamais  rien  éprouvé  d'auffi 
fnortifiant  que  lerenvoi  de  l'Infante  ;  c'étoit ,  di- 
ibit-elle,  une  infamie  dont  on  couvroit  cette  Prinr 
çefTe  &  qui  dans  fa  perfonnefejailliiToit  fur  toute 
ja Nation  obligée  â  lui  prêter  mainforte  pour  iu 
rer  vengeance  d'un  (ifanglpt  affront.  La  Reine 
u(a  d'abord  derepréfailles  en  renvoyant  Mlle,  de 
Beaujolais  dont  le  Mariage  zvtc  Don  Carlos  ïCé* 
toit  pas  encore  qonfommé ,  &  s'il  eut  été pollible 
Mlle,  de  Montpenjier  auroit  eu  le  même  fort. 

Don  Louis  Prince  des  Alluries  étoit  monté  fiir 
le  Trône  fous  le  titre  de  Z^/^/VI  par  l'abdication 
de  Philippe  fon  Père  ;  Elitabetb  fe  voyoit  dépou- 
illée par  là  de fpn autorité  ;  cependant  elle  s'arro? 
geoit  l'Empire  comme  auparavant,  influoit  dans 
les  Confeils,  niaitrifoit  le  Roi  &  maltraitoit  la 
Keine*  Ce  Prince  ne  jouit  pas  longtems  de  la  Ro- 
yauté ,il  mourut,  fa  veuve  fe  trouva  heureufe  de 
pouvoir  retourner  dgns  fa  Patrie  ;  &  Philippe  ou 
fUiXàt  Èlizabçth  fonEpoufe  reprit  les  Rênes  du 
Gouvernements 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  paffoîent  il  s'étoi^  te- 
nu un  Congrès  à  Cambray  pour  ajuftcr  lèsdifFér 
iens  de  plulîcurs  PuiflàncesderEurope^princi-^ 

T  4  paiement 
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paiement  ceax  de  TEmperear  avecleRoid*£& 
pagne,  &  qui  avoit  duré  trois  ^ns  (ans  rien  con- 
clure. Là  deffus  la  Cour  de  Madrid  envoya  le 
Baron  de  Rjperda  à  Vienne  pour  négocier  un  trai- 
té  féparé .  Ce  MiuiQre  n'ayant  pu  applanir  toutes 
les  difficultés, s'en retournoitlorfqu'il  rencontra 
un  Courier  avec  de  nouvelles  inftruâions ,  en 
particulier  une  Lettre  de  la  Reine  où  elle  faifoit 
des  plaintes  amères  de  lfiFra9tce  au  (iijetduren* 
voi  de  rinfante,  &  où  elle  lui  enjoignoit  de  (igner 
le  Traité  à  telles  conditions  que  ce  mi.  Le  Baron 
retourna  fur  les  pas  &  s'acquitta  de  facommif- 
fion.  Ce  traité  fe  négocia  à  l'infu  du  Congrès  qui 
fe  répara  dès  qu'il  en  eutconnoifiànce*  Tout  l'a* 
vantage  fut  du  côté  de  la  Cour  def^ienfte  qiûne 
relâcha  rien  de  fes  prétentions ;pendant  que  le  Ba* 
ron  de  Riper da  fui  vaut  fes  ordres  accorda  tout  à 
l'Empereur  jufqu'à  fes  droits  fur  l'Italie  dont 
l'Efpagne  reconnut  expreffément  la  jufiice.  Deux 
autres  Traités  furent  lignés  en  même  tems,  l'un 
de  Commerce,  &  l'autre  d'Alliance  offenfive. 
Par  ce  dernier ,  les  deux  Cours  s'engageoient  à 
mettre  le  Prétendant  fur  le  Trône  d'Angleterre 
&  à  unir  leurs  forces  pour  reprendre  Gibraltar  &, 
Portmabon.  C'eftainii  que  ces  deux  Monarques 
fe  préparoient  à  donner  des  Loix  à  toute  l'Europe 
&  que  VEfpagne  en  particulier  feflattoit  d'humi- 
lier/^/r<>xi^e. 

Les  Cours  de  Londres  &  deFierfailles  en  priè- 
rent l'allarme  &  s'unirent  étroitement  contre  les 
deflcins  de  l'Efpagne ,  par  le  Traité  de  Hanover 
qui  fui  vit  de  près  celui  de /^/Vmyr.  LesEfpagnols 
•ffiégérent  Gibraltar  çn  Février  1717  &  virent^ 
(ipr^s  avoir  paflé  fix  mois  inutilement  devant  cette 

place , 
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jflace,te  peu  de  fccours  qu'ils  dévoient  attendre 
de  ^Empereur ,  malgré  les  fommes  immenfcs 
qu'ils  lui  avoîent  remifes.  Il  cft  vrai  qu'elles  dé- 
voient être  employéesprîncipalementàfiiîreunc 
invafîon  en  Angleterre  dont  la  Conquête  avoic 
paru  facile  à  un  Noble  Angloisquienavoitfor' 
mé  le  ridicule  plan  ;  mais  l'Empereur  plus  fage  ne 
pcnfa  jamais  lerieuîcment  à  le  mettre  en  exécu- 
tion, &  il  fe  contenta  de  garder  les  ^(?iv^/o«^j^'£^ 
pagne. 

XaCour  de  France  malgré  (es  engagemensa- 
Tcc  rAngIeterre,ne  laîffoit  pas  de  fevorifer  ouver- 
tement le  Siège  de  Gibraltar  par  le  moyen  d'une 
Efcadre  de  i  a  Vaifleaux  de  ligne  qui  furent  envo- 
yés à  Cadix  fous  la  conduite  du  Marquis  d'O  & 
Îuî  y  reaérent  jufqu'à  la  ceflatîon  d'armes^  La 
Leîne  eut  un  fils  à  peu  près  dans  ce  tems-là  ;  elle 
invita  te  Roi  de  France  à  en  être  Parrain  &  elle 
commença  à  cultiver  fon  amitié  avec  autant  de 
foin  qu'elle  avoît  fait  autrefois  celle  du  Régent;& 
tout  au  contraire  leMinîftre  de  l'Empereur  fut 
regardé  à  la  Cour  de  Madrid  avec  autant  de  froi- 
deur que  fi  le  Traité  At  Vienne  n'eut  jamais  exifté. 
Le  Mariage  de  Louis  XV  avec  la  fille  de  Sta- 
^///tfiavoit  détruit  toutes  les  efpéiancesde  Tin» 
fante;&  laReine  fpuhaîtoît  de  lui  procurerun  Par- 
ti avantageux.  Elle  jettales  yeux  fur  le  Prince  de 
jBr</î/;&  pour  faciliter  ce  Mariage,  elle  en  fit  en 
jnêmetemspropoferun  autre  entre  Don  Ferdh 
nand  Prince  des  JJluries  &  l'Infante  de  Portu- 
gal. On  convint  des  Articles  &  les  deux  Mariages 
le  célébrèrent  le  même  jour  dans  les  deux  Cours 
en  Janvier  1728  avec  beaucoup  de  magnificence. 
J-»'éçhange  des  deux  Prînceflcs  fe  fit  quelques 
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mois  après  fur  les  Frontières  des  deux  Royaume^ 
où  les  Grands  de  l'une  &  l'autre  Cour  fe  rendi- 
rent à  cet  effet, accompagnés  des  jeunes  Epoux 
&  £poufes,&  tâchèrent  à  Tenvi  delefurpaiTer  par 
larichefTe  &  Téclat  de  leur  parure.  La  nobleilè 
Portugaîfeétoît  toute  brillante  d'or&  de  pierres 
précieufes  ;  &  la  Cour  d'Efpagne  ayant  peu  de 
tems  auparavant  défendu  les  galons  d'or  &  d'ar- 
gent avoit  des  habits  defoye  &  de  velours  noir  tout 
parfemés  de  perles  &  de  pierreries  qui  marquoient 
tput  à  la  fois  la  gravité  &  la  Majeilé  de  la  mtion. 
.  Chzc\}Xii^\ti\\it  Don  Ferdinand  aujourdui&oi 
d'Efoagne  n'a  point  d'enfans  delà  Reine  fon  E- 
poufe,&l'onaccufefkBellemèrcde  l'avoir  ren- 
du incapable  de  s'en  procurer ,  en  lui  f  aifant  avaler 
un  Breuvage  préparé  des  mains  de  la  pernicieufe 
Z^«r^.  N'ofant  pas  traiter  ce  Prince  comme  elle 
avoit  fait  fes  deux  Frères  Dan  Vendôme  &  Louis  I 
dont  on  la  foupçonnoit  fortement  d'avoir  avancé 
les  jours  ;elle  fe  contenta  de  cette  nouvelle  mé- 
thode pour  aiTurer  la  couronne  à  l'aîné  de  fes 
Fils ,  &  elle  fe  perfuada  que  fi  Don  Carlos  obtenoit 
des  Terres  en  Italie  il  pourroit  un  jour  les  réunir 
à  la  Monarchie  £fbagnole;ou  que  ,du  moins  elles 
feroîent  cédées  à  Don  Philippe  qu'elle  fe  propo- 
foit  de  faire  Roi  de  Lombardie. 

D'abord  après  le  Traité  de  Seville^  Don  Carlos 
pailà  en  Italie  avec  û%  mil  hommes  qui  lui  fer- 
yoient  de  Gardes  ;  mais  quoique  cela  fe  fit  par  les 
intrigues  &  le  fecours  de  la  Grande  Bretagne  qm 
favor  ifoit  puiflamment  l'établîflement  de  ccPrin- 
ce ,  les  Efpagnols  ne  laîfférent  pas  de  molefter  plus 
quejamaîs  le  commerce  des  Ângloîs  en  Améri- 
que* La  Reine  ne  pouvoir  oublier  la  perte  delà 

FlQt* 


)  Flottedétruîte  par  le  Chevalier  George  Bing  ea 

kyi  8  qui  lui  avoît  fait  manquer  la  Sicile  dont  eU 

I  ïe  alloît  faire  la  conque  te. 

I  Dans  ces  cîrconftancès  la  Guerre  éclata  entre 

PEmpire  &  la  France  au  fujct  de  Stanislas  ;  ce  fiit 

'  pour  la  Reine  une  occaiion  favorable  de  la  décia^ 

rer  à  l'Empereur  en  Italie.Bîentôt  les  lîx  mil  homr 
mes  que  DonCarlos  y  avoit  introduits  augmentè- 
rent du  double  &  furent  en  état  de  faire  tête  à  tout 
ce  qu*on  pouvoît  leur  oppofer ,  TEmpereur  a- 
yantété  obligé  de  faire  paffer  le  gros  de  fes  for- 
ces du  côté  de  Philisbourg.  Cependant  l'Armée 
de  Don  Carlos  commandée  par  le  Comte  de  Mon'- 
temaritctwoxt  continuellement  de  nouveaux  reii- 
fom  &  devint  formidable*  Ce  Général  s'avança 
droit  vers  Naples ,  &  lailfant  au  Roi  de  Sardaigne 
&  auxFrançois  qui  l'avoientjointja  conquête  da 
Mîlapès ,  il  livra  bàt;aille  aux  Autrichiens  &  rem  '- 
porta  fur  eux  une  Victoire  complette ,  affiégea  & 
prit  toutes  les  Places  fortes ,  &  acheva  en  très  peu 
de  tems  la  cQpquête  du  Royaume, 

Pendant  que  Monteniar  réduifoît  Naples  les 
François  &  lesPiémontois  avoient  pris  la  citadel- 
le de  Milan  &  gagné  deux  Batailles  fur  les  A  lie- 
mans  qu'ils  avoient  chaflTés  detoute  l'Italie  ;  niais 
Mantoue  reftoit  encore ,  c'eft  une  place  extrême- 
mentfortetantparlàfituation  que  par  la  manière 
dont  elle,  eft  bâtie  ;  elle  étoit  bien  pourvue  de  tout^ 
&  le  Commandant  étoitréfoluà  la  défendre  jul- 
qu'à  la  dernière  extrémité.  D'un  autre  côté,  le 
Général  Efpagnol  voulant  avoir  feul  lagloire  de 
}a  prendre  ne  négligeoit  aucune  des  précautions 
nécefTaires.- 
Alors  la  Rçine  d'Efpggnc  fc  crut  jmaîtiefle  de 

l'I- 


50O    BiBLioTHEQPB  *  Raisonne'» 

ritaiie  &  pour  d'autant  mieux  s^en  afTurer  la  po& 
fellion  elle  fit  demander  à  l'Empereur  l'aînée  de$ 
ArchiducheflTes  aujourdhuî  Reine  dé  Hongrie , 
pour  Don  Carlos.  Cette  Princefle  étoit  depuis 
longtemspromireauDucde  Lorraine;  il  &lIoit 
éluder  la  propofitîon.  L'Empereur  feignît  d'être 
Indîfpofé  pour  avoir  Ictems  de  préparer  fa  répon- 
ce,qui  fut  que  l 'embaras  d'une  double  guerre  ne  lui 
permettoit  pas  délibérer  (i  promptement  fur  une 
affaire  de  cette  importance.LesMiniftres  devien- 
ne eurent  ordre  d'en  faire  part  au  Duc  de  Loraine 
qui  en  avertit  auffitôt  la  Cour  de  Veriàilles  où 
Ton  reçut  cette  nouvelle  avec  autant  de  furprife 
qued'indîgnation.Cela  fitnaîtreleProjet  d'un  ac* 
comodement  dont  le  principal  article  étoit  dVta* 
blir  leDuc  deLoraiue  &  fesDefcéndans  pour  tou- 
jours ydans  la  paifiblepofTeffion  du  grand  Duché 
de  Tojiane  avec  fes  dépendances^à  condition  qu'il 
céderoit  les  Duchés  de  Loraine  &  de  Bar  à  la 
France.  L'on  ftatua  que  toute  les  Conquêtes  d'I- 
talie avec  P^rii»^  &  Plaifan'ce  feroient  rendues  à 
la  Maifon  d'Autriche  ^  excepté  Naples  &  Ssci/ç 
que  l'on  affureroit  â  DonCarhsy&rVon  déchargea 
le  Roi  deSardaigne  duBan  de  l'Empire  où  il  avoit 
été  mis  pour  avoir  embraffé  le  parti  de  laFrance  & 
del'Efpagne. 

Onattendoit  encore  à  Madrid  la  réponce  de 
l'Empereur  touchant  le  mariage  en  que(lion,lorf-* 
qu'on  y  apprit  la  publication  de  ce  Traité.  L' Ab» 
bé  oui  étoit  chargé  de  faire  la  demande  de  l*Ar« 
chiducheiTefe  retira  (ans  prendre  congé,  &  l'am* 
bitieufe  Eliiabeth  fut  obligée  d'évacuer  l'Italie  & 
de  fe  contenter  des  deux  Royaumes  qu'on  avoit 
bien  voulu  lalflec  à  fon  fils.  Si  l'on  confidère  que 
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ce  projet  de  la  Reine  tendoit  à  procurer  xxn  jour  à 
î)on  Carlos  la  même  puiffiince  qu*eut  autrefois 
Charles  V,  elle  en  fut  en  quelque  forte  la  Dupe: 
mais  le  Roi  de  Sardaîgne  fut  tout  i  fait  la  Viâime 
de  fon  dévouement  aux  Cours  de  V erfailles  &  de 
Madrid  ;  lui  qui  ne  reçut  pas  le  moindre  dédom- 
magement pour  les  fommesimmenfes  qu'il  avoic 
dépenfées  &  pour  (on  Armée  dont  la  plupart  a- 
voit  péri ,  foit  à  des  Sièges ,  foie  à  des  Batailles. 

C'eftainfi  que  la  Paix  fut  rétablie  en  Europe. 
Mais  les  Efpagnols  n'en  exercèrent  que  plusin* 
folemnient  leurs  déprédations  &  leurs  briganda* 
ges  en  Amérique,fur  lesNégocianK^nglois.  P  lu- 
lîeurs  en  furent  ruinés.  LeParlemènt  écouta  les 
plaintes  des  Parties  lézées.  On  envoya  des  com- 
mifTaires  à  Seville  pourajufter  leurs  Intérêts ,  & 
r£Q)agne  convint  de  payer  une  certaine  fomme 
pour  dédommager  les  Perdants.  Mais  ayant  jugé 
à  propos  d'en  éluder  le  payement  en  formant  une 
demande  injufie ,  la  Grande  Bretagne  lui  déclara 
Ja  guerre  en  1739* 

Lia  mort  de  i'iimpereur  arrivée  en  1 740  remit 
toute  l'Europe  en  combuftion.  La  France  fit  éle- 
ver TEleôeur  de  Bavière  à  la  Dignité  Unpériale 
qui  lui  étoit  difputéc  par  leDuc  deLioraine:&  lorf- 
que  rEpoufe  de  Philippe  V  vît  k  Reine  de  Hon- 
grie attaquée  de  toutes  parts  dans  rEmpire  par  la 
France  &  la  Pruflè,  elle  voulut  profiter  d'une  R 
bel  le  occafion  pour  tenter  encore  une  fois  la  Con« 
quête  de  l'Italie.  Les  affaires  de  la  Maifond'Au- 
triche  étoient  pour  ainli  dire  defefpërées ,  lorfque 
par  le  moyen  des  Armes  &  des  Subfides  de  T  An- 
gleterre elle  eft  venue  à  bout  de  chaffer  à  fon 
4our  les  Efpi^nols  dUtalie,  &  peu  sVn  efl:  falu 

que 
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que  Naplcs  &  Sîcîle  ne  foîent  rentrés  fous  Tobéif^ 
firice  de  l'Inipératrice  Reine.  Peutêtre  queTepL 
prît  fertile  d*Elîzabeth  ne  l'auroit  pas  laiîTée  fan^ 
reflburce  dans  ce  mauvais  fuccès ,  fi  par  un  revers 
plusfatal  encore,  je  veux  dire  la  mort  du  Roî,el« 
lenes'étoitpa^  vue  dépouillée  dans  un  inftant^ 
de  toute  Tautorîté  qu'elle  avoît  ufurpée. 

On  fera  fans  doute  curieux  de  fivoir  d'où  vient 
à  cette  PrîncefTe  cette  paiEon  de  gouverner ,  cette 
^  arîibîtîon  démefurée  qu'elle  a  fait  paroître  depuis 
"  qu'elle  s'eft  vue  l'époule  de  Philippe  V ,  vu  qu'el- 
le étoit  née  Feudataîre  de  la  Maifon  d'Autriche 
&  du  S.  Siège?  Il  rcfte  donc  à  montrer  qu'elle 
tient  ce  génie  de  Charles  V,  dont  elle  defcend  en 
ligne  direûe  quoîqu'illégîtîiïie. 

Charles  n'étoit  encore  queComté  de  Flandres^ 
Ibrfque  voyageant  dans  les  Pays  Bas  il  s'arrêta  un 
jour  ou  deux  à  Oudenarde.  La  Nobleffe  du  lieu  y 
dbnnoît  un  grand  Bal  où  il  fut  invité.  Il  y  apperçut 
une  jeune  Perfonne  dont  la  beauté  attira  toute  fon 
attention  &  il  ne  put  s'empêcher  de  la  louer  éper» 
duement  en  préfence  dé  ceux  dont  il  étoit  accom- 
pagné. Un  de  fes  Courtifans  gens  d'ordinaire  peu 
fcrupuletix  fur  les  moyens  de  plaîre  à  leurMaîtrè, 
trouva  celui  d'enlever  cette  jeune  Beauté  &îl4a 
conduifit  dans  Tappartement  de  Charles  la  nuit 
même.  Elle  étoit  de  la  meilleure  Nobleflè  des 
Pays  Bas.  Son  Père  &  fa  Mère  (Jean  Vaugefte  & 
Marie  Coquambe)  étant  morts,  le  Comte  de  Hoc^ 
ftrate  S'étoit  chargé  defon  éducatiori,&  cefut  avec 
la  Comteffefon  Èpoufe  que  Marguerite  alla  à  ce 
Bal  où  fa  beauté  fut  la  caufe  de  fà  perte.EUe  accou* 
cha  d'uneFillè  à  qui  on  impofa  auffi  le  nom  itMar^ 
Zuerite  it\\&i\xt  confiée  aux  foins  dé  la  Tante  de 
^  Char- 


Cîtarles  qui  l*élev^  jufqu'à  Tâge  de  huît  ans  & 
mourut.  Charles  laremitei^uîte  ii  Marie  fsSotva 
qui  étoît  Reine  Dpuarière  de  Hongrie  &.qu*îl  ap- 
péHaauGouvcrnement  deFlandres*  A  Tâge  d*on^ 
%t  ans ,  Marguerite  éfOvSsi  Alexandre  de  Médicis 
à  Naples.  Ce  mariage  fut  célébré  par  les  foins  de 
Charles  avec  toute  la  magnificence  poffible.  Lé 
Princedc Tofcanc  conduifit  fa  nouvelle Epouft 
à  Florence  où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes  dé- 
monûrations  de  joie  ;  mais  ilfurvint  tout  à  coup 
aumilieudes  réjouiffances  une  Eclipfe  de  foleil 
qui  fîit  regardée  comme  le  priS&ge  de  la  chute 
prochaine  de  ce  Prince.  On  jie  s'y  trompa  pas^foo 
Allîanceavec  l'Empereur,  l'arbît  rendu  fiorgue- 
îUeux  &  fî  fier  qu'il  en  devint  infupportablé  au 
Peuple  dont  il  n'avolt'jamaîs  fçu  fefaîre  aimer, 
(k  il  fut  aifalTmé  avant  la  fin  de  la  première  année 
de  fon  mariage. 

■  Marguerite  époufa  en  fécondes  noces  OSavè 
Fatnefe  Prince  de  Parme ,  qui  n'avoit  alors  que 
^3  ans*  C'eft  de  ce  Mariage  d'où  defcend£//;54ï- 
heth  Farnèfe  en  droitjB  ligne*  Marguerite  ayant 
pafFé  quelques  années  avec  fon  Mari  fe  laffa  de" 
partager  avec  lui  Tautoriré.  Pour  mettre  finaux 
fréquentes  dîfputes  qui  s'élevoient  entre  eux  deux 
à  ce  fujçt,  Philippe  IIRoi  d'^Efpagne  la  fil  Gou- 
vernante des  Pays-Bas.  Ce  fut  fous  fon  Gouver- 
nement que  les  HoUandois  pouffes  à  bout  par  laf 
cruelle  tîranfiie  qu'elle  exerçeoit  fur  eux  de  con-^ 
cert  avec  le  Cardinal  dé  Granville  fon  premier^ 
Adihiflf  e ,  fecouérent  lejoug  de  l'Efpagne  &  s'af- 
furérent  l'heureufe  liberté  dont  ils  jouiffent. 
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ARTICLE    IV. 

Flora  SibiricajSv^  Historia  Plantarou. 
SiBiRiAsTome.  I. 

G'eft-à-dfre, 

Description  des  Plantes  de  la  SiEiRiir^ 

Tome  L  par  Jean  George  Gmelin  Profefi 

feur  en  Chymie  £jP  en  Hifiotre  naturelle.  Peters* 

bourg,  de  P imprimerie  de  P Académie ^gvzxià 

4  d€  221  pag.  avec  cinquante  Plancher. 

Ç^^H  fl  Sibîrîe  qu'îl  faut  écrire  j  maïs  je  ne  fais  pas 
^^^  filcPuHîc  auralacomplaîfencedc  quiter  la 
mauvailè  prononciation ,  pourla:  véritable. 

M.  Gmélin  né  à  Tubingue  d'un  père  Ghymif^ 
te ,  fui  vit  t  Petersbourg  feu  M.  Duvernci  fon  pré- 
cepteur  Profeffeur  en  Anatomîe  de  la  nouvelle 
Académie.  Son  inclination  le  porcoit  à  hCh]^- 
mie  &  à  la  connoifTance  des  Pierres  figurées  ;  il 
avoit  donné ,  dans  un  âge  peu  avancé ,  des  preu- 
ves de  fon  habileté. 

Lr'Impératricc-^»»tfayantforméleglorieui  pro- 
jet de  faire  faire  à  des  perfonneséclairéesletour 
de  fes  vailes£tats,Mrs.^^  Vlfie^delaÇroyire^ 
Gmélin ,  &  Muller  furent  choiiis  pour  ce  voyage. 
Il  ne  s'agi(}bit  pas  moins  ici  que  de  palier  dix  ans 
dans  des  pays  généralement  défèrts,extrémemen€ 
froids ,  a  peuplés  uniquement  de  Quelques  nar 
tions  vagabondes  qui  haïflent  les  Rumens,  &  qu'« 
on  contient  par  des  gamiibns  de  Cofaques ,  difpo- 
fées  à  des  diflances  convenables»  La  fatigue  de  ce 
voyage  devoit  paifer  tout  ce  que  ks  Mathémati* 
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cîens  François  ont  foùfert  fous  lé  Nord ,  &  par  lâ 
durée  du  voyage  &  par  la  nature  du  Pays.  Âufii 
M.JePJJle  y  çerdît-illa  vie,  &  M.  MuilerhUm- 
t€f  M*  Gmélin  d'un  tempérament  plus  robuflé 
yk  plus  gai,fe  tira  d'affaire  &  jouit  du  plaifird'a^ 
voir  fait  le  plus  grand  voyage  qui  le  foit  prefque 
£iit  encore.  Des  ordres  fort  étendus  procuroient 
à  nos  voyageurs  desî  efcortes^  des  voitures  ,*  des 
tivres&toutcequelepayspouvoit  fournir.  Plu- 
fieors  Peintres  les  accompagnoient,  un  Mineur 
même  étoit  à  leurs  ordres ,  des  Chaûeuf s ,  enâa 
tout  ce  qui  pouvoit  leiu:  procurer  des  lumières, 
des  curiofités  naturelles ,  &  des  aifances  leur  étoit 
prodieué.  Lés  voyages  des  Académiciens  Fran- 
çois &  celui  de  Xourfteforf  n'ont  rien  qui  apro^ 
chat  de  celui  des  Académiciens  de  Petersbourgi 
Ils  partirent  le  8  d'Août  1733  :  ils  arrivèrent  en 
Sibirie  vers  la  fin  de  l'année.  M.' Gmélin  parcou- 
rut en  1734  les  environs  de  VIfiis  jufqu'a  l'O*, 
jufqu'à  Tùmi  &  jufqu'aux  Frontières  des'  Ca/- 
fHùuis.  Il  paiTa  le  grand  Lac  de  Baikalea  1 735  & 
vifita  le  pays  qui  eft  au-delà  de  ce  Lac  Vers  les 
Frontières  de  la  Chine.  Il  pafla  les  années  173JS 
&  1737  autour  du  Fleuve  de  Lena^  qu*il  fuivit 
jufquW  62  degrés  L'année  1738  fat  employée  à 
parcourir  le  pays  à^Angaz^  &  celui  des  Turgu- 
Jes;  celles  dé  1739  &  dé  1740  s'écoulèrent  au- 
tour du  Jehifii  que  M.  GmélsH  fuivit  jufqu'au 
66  degré,  &  aux  environèdel'Oi^*  Il  fit  en  1741 
le  tour  des  vaftes  campagnes  de  Baraba^  de  Scbin* 
ta^  &  IVagai^  &  celui  de  la  Province  d*Ifet  en 
1742^  Ce  fat  vers  le  commencement  de  1743 
qu'il  revint  à  Peter shùurg  après  un  voyage  de  neuf 
•  ans  &  demi. 

Tme  XXXIX.  Partie  II  V       Com-i 


3o5     Bibliothèque  Raisonne'e  , 

Comme  1  a  fanté  affbîbl  îe  de  M.  Muller  ne  per- 
mît pas  à  M.  Gmélin  de  pauffer  jufqu'au  Kamt* 
fchatka^  il  y  fupléa  par  le  moyen  de  M.  George 
Guillaume  &W/^r,  qui  le  joignit  à  Jakutskoy  en 
1 737  &  qui  paffa  à  Kamtfciafkaen  1739.  Ce  Bo- 
'tanifteramaffaafleïde  pkntes  autour  de^Jrkuts- 
koy  pour  en  faire  un  livre  à  part  fous  le  titre  de  Fio- 
ra  Jrkntskenjis,  Il  paffa  les  années  1 740  &  1 74Î, 
1 742*  à  Kamtfchatka ,  &  delà  en  Amérique  où  H 
hiverna  dans  une  Ile  pleine  de  Caftors ,  &  où  il 
trouva  des  Peuples  affez  femblables  au  refie  des 
peuples  de  TAmérique  Septentrionale.  Son  ia- 
dudrie  infatigable  le  foutint  dans  les  naufrages ,  & 
dans  les  revers  les  plus  affreux.  Ilrevenoitchar* 
*gé  des  plantes  ixxLena^  d^Ocbota^  de  Kamtfcbat'^ 
ka  &  du  NordEft  de  l'Amérique  lorfqu'il  fut  fur- 
pris  d*une  maladie  mortelle, qui  Tenleva  iZin- 
men  le  ii  de  Novembre  1746,  Ses  Ecritures  & 
fes  Plantes  féches  furentfauvées ,  elles  fervirent  à 
compléter  les  Recueils  immenfes  de  M .  Gmélin 
que  M .  Alexandre  Guillaume  Martini  fon  com- 
patriote étoit  venu  j  oindre  en  1 74a II  fe  loue  de  cet 
aide,  qui  a  repaffé  en  Allemagne  il  y  a  deux  ans 
&  chez  qui  nous  avons  vu  avec  étonnemeat  des 
plantes  en  fleur,  très  fraiches^&  très  bien  confer- 
vées  qu'il  avoit  aportées  du  fond  de  la  Sibfrie  avec 
la  terre  où  elles  étoient  nées. 

C'eft  de  ce  voyage  que  nous  allons  entretenir 
le  Public.  M.  Gmélin  s'eft  apliqué  à  la  vérité  avec 
diftinâfion  aux  Plantes;  mais  il  a  donné  à  THiftoi- 
re  Naturelle  de  la  Sibîrieengénéral  une  Préface 
fort  étendue  &  fort  intéreffante. 

1 1  commence  par  la  delcriptîon  des  Fleuves  de 
cevaftePays.  L'Europe  n*a  rien  qui  en  aprochcf^ 
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VOijlt  Jenifci  &  ItLena  ayant  chacun  au-delà 
de  vingt  degrés  de  cours  du  Sud  au  Nord ,  &  le 
Lac  de  Batkal  cent  foixante  lieues  de  longueur» 
Etendue  bien  longue  pour  un  Lac  d'eau  douce  ^ 
mais  non  aprochante  pourtant  aux  Lacs  du  Ca- 
nada qui  font  plus  vaftes  du  double.  Ce  font  ces 
Fleuves  qui  fervent  de  points  fixes  pour  les  poli* 
tiens  dans  un  Pays  où  les  habitations  fontextré* 
mement  rares  &  où  la  terre  ne  vaut  pas  la  peine 
de  fixer  des  limites.  Il  y  a,  outre  ces  grands  amas 
d*eau  douce ,  des  Lacs  lalés  en  quantité  :  &  ce  Sel 
eft  encore  fort  différent  dans  les  différentes  Pro- 
vinces delà  Sibirie.  Le  véritable  Sel  de  Mer  eft 
le  plus  commun.  A  Solonzt  c'ed  une  efpèce  djc 
NatroH  ou  de  Sel  Alcali  ^éi  il  y  a  d'autres  Lacs 
dont  le  Sel  eft  une  efpèce  de  Sel  admirable  de 
Glaubeu 

LaSibirie  n^eft  pas  également  (lérile par  tout, 
il  y  a  des  diftriâs  ou  le  blé  vient  affez  bien .  il  y  en 
a  d'autres  où  le  Payseft  effeâivement  très  beau, 
<  &  les  fleurs  qui  y  viennent  en  quantité ,  montrent 
affez  qu'il  vaut  les  meilleures  Provinces  de  l'Eu- 
rope ,  où  les  his  rouges ,  les  Pivoines  &  les  Dents 
de  Chiens  font  bien  rares*  C'efl  au-delà  du  Fleuve 
de  Jenifci  que  M*  GméVtn  a  commencé  à  ne  plus 
fe  croire  en  Europe,  D'autres  Plantes  y  prennent 
la  place  des  nôtres,  d'autres  Animaux  &  furtout 
le  Mufc  y  parcourent  les  Campagnes ,  qui  ne  font 
plus  que  d'agréables  vallons  entre  des  collines 
continuelles.  Le  plus  beau  Païs  efl  celui  à^/irgun^ 

Mais  s'il  y  a  des  Pays  tempérés  en  Sibirie,  il  y 

,  en  a  d'autres  où  le  froid  efl  affrqpx  &  où  il  furpafïe 

tout  ce  qu'on  a  vu  |ufqu'ici.  Il  y  a  un  canton  au- 

.  tour  de  Jakntshj  ou  la  terre  ne  dègele  jamais ,  les 
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fiaffiens  mêmes  en  font  frapés  &  lui  ont  donné  lé 
nom  de  Mer  glacée.  Généralement  c'eftun  cer- 
tain Air  léger ,  qui  va  au  coeur,  &  qui  donne  des 
fièvres  à  nos  voyageurs  autour  de  Gâcha.  Cda 
rçflèmble  aiTeï  à  Tair  des  Alpes ,  où  les  fièvres  in- 
termittantes  font  fort  communes.  A  Jakutskoy 
'M.Gm/li»  eut  la  curiofi  té  de  faire  creufer  la  terre 
pour  fa  voir  jufqu^où  les  chaleurs  Tavoientdège- 
lée«  Il  la  trouva  parfaitement  gelée  à  la  profon- 
deur de  quatre  pies ,  quoique  ce  fut  le  i6  de  Juin, 
ArguH  n*eft  qu*a  5-0  degrés  de  latitude ,  la  terre  ne 
s*y  dègele  pourtant  que  jufqu'à  la  profondeur  d'- 
une aune  &  demie*  Mais  ce  degré  de  froid  quel* 
que  grand  qu'il  paroiflè  n'eft  rien  au  prix  de  celui 
qu'on  Ibufre  en  hiver.  Le  dixième  de  Février 
i73Sle  Thermomètre  tomba  à  Kiringa  à  242  de- 
grés du  Thermomètre  de  M.  de  Vifle^  qui  ré- 
pondent à  72  degrés  fous  le  o  de  Fahrenheit.  LiC 
î  de  Janvier  173^  leMercure  tomba  à^rwê/r/à 
262  d^rés  qui  font  1 20  degrés  :;  H  au-deilbus  de 
ô  dvLThttrxiomhtxcA^  Fahrenheit.  C'eftleplus 
grand  froid  que  les  hommes  ayentobfervéenco* 
J^e^étant  plus  au-defibus  du  degré  de  la  chaleur 
Ordinaire  de  Tair  en  Europe,  que  celui  de  l'eaa 
bouillante  n'e (I  au-deffus  du  même.  Les  Oifeauz 
delà  Sibirie  aguerris  aux  hivers  ne  purent  pas  y  ré- 
fifter  cette  fois  là  ;  ils  tomboient  à  terre  à  demi 
morts  :  les  Hommes  y  vivent  "pourtant,  &  c'eft 
une  chofe  affez  curieufe  que  la  grande  latitude  de 
chaleur,  à  laquelle  le  fang  de  rhomme  peut  fe  prê- 
ter fans  le  geler  &  fans  fè  corrompre.  LesRu& 
fiens  vivent  des  heures  entières  dans  leurs  étuves, 
dans  une  chaleur  qui  fait  monter  le  Thermomètre 
ée  Fahrenheit  à  zx6&  qui  diffère  par  conféquent 
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ii\x  froid  de  Jenifci  de  236  degrés.  Feu  M.  Boer- 
baave  avoit  fixé  le  plus  grand  froid  à  40 degrés 
ibusZéro,&  la  plus  grande  chaleur  de TAir^fu* 
portable  à  l'homme, à 96.  Onyoitparles  obfer- 
vations  de  M«Gn^^//»  qu'il  faut  reculer  les  deux 
termes  &  fur  tout  celui  du  plus  grand  froid. 

La  raifbn  de  ce  terrible  froid  eu  aflez  inconnue* 
Ce  n'eft  pas  la  hauteur  du  terrein  qui  en  eft  la  eau  - 
fe*  Il  eft  vrai  que  la  Sibirie  eft  fort  élevée ,  vu  les 
Fleuves  énormes  qu'elle  produit.  M«  Gméli»  fyit 
voir  par  le  Baromètre,  que  cette  élévation  eft  de 
1700  à  2000  pies  dans  les  terreins  les  plus  hauts; 
le  Mercure  y  tombe  à  2f  pouces  ou  environ.Mais 
cela  ne  réfoud  pas  la  difficulté.  La  SuifTe  n'eft 
guères  moins  élevée, &  elle  produit  d'excellens 
^its,&  des  vins  très  violens.  Les  Vallons  des  Ai* 
pes  même  où  le  mercure  tombe  à  22  &  à  2  ipouces 
îielbntpaslujets  àunfroidqui  iaproche  celui  de  la 
S  ibirie»Ce  pays  n'a  d'ailleurs  aucune  montagne  qui 
puiflè;  être  comparée  aux  Al  pes.  La  plus  haute  que 
M.Gm/liff  y  ait  vue  eft  celle  dePa^da  qui  fait  par- 
tie des  montagnes  de  IVeichotuna ,  ou  des  Ripbées 
ftâMahleftberg.  S^hsiutem  n'eft  que  de  4515"  pies 
au  deflus  de  la  Mer ,  aulieu  que  les  Alpes  s'élèvent 
•à  8000  à  loooo  &  même  à  1 2000  pies* 

Il  eft  (ingulier  que  l'Europe  foit  infiniment  plus 
tempérée  a  proportion  des  degrés  de  latitude  qufs 
1' Amérique,qu'elle  a  à  l'Oueft,  &  la  Sibirie  qui  eft 
à  l'Eft.  I^  Canada  &  les  Conquêtes  Afiatiques  dé 
laRufGe  font  également  froids;rair  y  eft  auffi  vif  à 
50  degrés  qu'il  peut  l'être  i  jôou  60  en  Europe. 
Ce  grand  froid  n'auroît-îl  pas  unecaufe  commu- 
ne >  Ne  feroît-elle  point  dans  les  Forêts  immenfes 
del^  Sibirie,  &  du  Canada  où  la  neige  feconferve 
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&  remplît  raird*exhalaîfons  froides  que  les  vcnt^ 
dilberfeat  dans  l'Atmosphère  (a)} 

Le  Baromètre  a  fourni  à  M.  Gmilin  une  autre 
èbfervation  qui  tient  du  paradoxe.  C'eft  que  le 
Mercure  n'y  eft  pas  tombé  au  même  degré  fur  les 
Rivages  des  différentes  Mers  deT  Afie.  II  s'eft  ar- 
rêté à  28  tI  à  AJiracan ,  &  à  27. 6  à  Kamtjcbatka. 
CeladonneroitàlaMerduNordEftderAfieune 
élévation  de  600 pies  &au  delàau  deflus  delaCaf> 
pienne,&  nepcrmettroîtpasàcelle-ci  de  s'y  dé- 
gorger ;  mais  peutétre  faudroit-il  répeter  les  ob- 
iervations&  prendre  un  milieu  fur  un  plus  grand 
nombre. 

C'eft  dans  cette  Sîbirîe  qu'eft  né  Touvrage  dont 
nous  allons  parler.  M  .GmélimtéMnx  à  iès  obfèrva- 
tions  dreffées  fur  la  Nature  même,  celles  de  Mrs. 
Steller ,  Martini ,  &  Mejferfchmid^  quoiqu'il  n'a- 
joute qu'une  foi  médiocre  à  celles  du  dernier  de 
ces  Auteurs ,  qui  n'étoit  pas  aiTex  Botanifte ,  ni  af- 
fkt  bien  accompagné  pour  voir  tout  exaâement  & 
par  lui  même.  M»  Gmélin  n'a  négligé  aucune  plan- 
te ;  les  plus  communes  même  ont  eu  leur  mérite  : 
Il  en  a  fortné  des  Tables  où  l'on  voit  tout  d'un 
coup  les  plantes  qui  font  communes  à  r£urope,& 
à  l'Âiie  Septentrionale,  &  celles  que  la  Sibirie  pof* 
féde  en  propre.  La  remarque  de  M*  Rai  s'ed  con« 
firmée  pat  tout.  Les  Plantes  qui  viennent  fur  les 
montagnes  des  pays  chauds,  croiffent  dans  les  plai- 
nes des  pays  froids.  Les  Prés  de  Kamiscbatka  font 
couverts  des  Violettes  jaunes  de  nos  Alpes ,  &  les 
Aftragales  desPirenées  &  des  Alpes  Suiffes  font 
communes  en  Sibirie, 

Si  on  ajoutoit  à  ces  Tables  de  IS/i.Gmélïn  le  Jar* 
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din  deMalabary^sTriCats  dtHerMan&deRumpf^ 
&  le  catalogue  de  M.  Sloa»e  ,on  lèroit  en  état  de 
déterminer  les  Plantes  qui  habitent  indifférem- 
ment fur  la  furface  du  globe,  &  celles  qui  s'affec- 
tionnent à  un  canton  particulier.  Cela  mèneroit 
à  nous  en  faciliter  la  culture  (« ). 

L'ouvrage  de  M.Gmélî»  qui  (or t  de  prefle  n'eft 
que  la  cinquième  partie  ou  environ  de  la  Flore  de 
5ibirie;ellene  comprend  que  cinq  des  clafTes  de 
'M.yznRoyeH  dont  M>Gm/lift  a  préféré  la  métho-» 
de.  Les  Amateurs  de  la  Botaniq  ue  ne  peuvent  que 
ibuhaker  avec  vivacité  d'en  voir  la  continuation; 
îln*y  a  guères  d'ouvrage  &  plus  rempli  de  nou- 
veautés &  mieux  écrit  fur  les  Plantes  étrangères» 

La  modeitie  de  M.  Gmélin  le  peint  fur  ion  ou- 
vrage; il  n'a  prefque  jamais  ufé  du  privilège  de  fa- 
briquer des  noms,  privilège  defcendu  d'Adam 
aux  inventeurs  des  chofes  &  que  de  (impies  Répé- 
titeurs nedevroientpas  ufurper.  Il  s'ed  fer vi,  tou- 
tes les  fois  que  la  N^iture  n'y  a  pas  répugné  expre(^ 
fémentyde ceux  de  yiïs.Linnaeus  &  Haller.W  n'a 
fabriqué  que  dei;x  nouveaux,  genres.  C'eA  la  ///• 
erochloe  confondue  parmi  les  Chiensdens  &  VEpi'* 
pogum  de  la  claffe  des  Orchides^ 

Tour  s'afTurer  des  vrais  noms  des  Plantes,  il  en  a 
envoyé  des  copies  à  feu  M^  Dillenius ,  à  M.  HaU 
^r  &  à  M.  Linnaiusy  il  en  a  recueilli  les  voix  &  les 
&ndmens.  Cela  étoit  d'autant  plus  néceflaire  que 
les  plantes  duNord£(l  de  l'Aiie  ont  beaucoup  d'- 
analogie avec  les  plantes  de  l'Europe, &  que  les 
mêmes  efbcces  fetrouvent  à  trois  mille  lieuesde 
diftance.  Cela  fait  qu'on  e(l  obligé,  d'être  ûir  fes 
gardes,&denepas  prendre  pour  nouveau  tout  ce 

V  4  qu'où 
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qu'on  trouve  dans  ces  climats  éloignés» 

Les  defcriptions  de  M.  Gmilin  font  exaétçs  & 
détaillées.  Les  Figures  fontpeinte^  d'après  nature 
fur  les  lieux  mêmes  par  les  Déffinateurs  qui  Tac- 
çompaçnoient.Les  variétés  font  aflujetties  à  leurs 
tiges  principales  &  notre  Auteur  a  évité  de  donner 
des  nouvelles  efpèces,  avec  le  même  foin  que  Mi- 
fi^W/ a  mis  à  les  multiplier. 

Les  Claffes  du  premier  Volume  Ibnt  les  Lilia* 
des  avec  leurs  affinités,  les  Xiramens^ts  Julifères 
'&  les  Ombellifires.  Entre  les  Lîliacies  on  trouve- 
rade  très  belles  cfpèces  ù!Orcbies\tx,\m  nombre 
extraordinaire  à'jlils.  On  feroit  tenté  de  badiner  là 
deflus  &  de  dire  que  la  Nature  a  invité  les  Ruffieni 
à  s'établir  en  Sibirie  en  leur  offrant  en  abondance 
une  plante  qui  eft  leur  favorite*  Les  Gramens  font 
fort  nombreux&fort  détaillés,ain(i  que  lesSaulesi 
M.  Gmélin  s'eft  fort  étendu  fur  lePin  de  Sibirie , 
qui  pouflè  cinq  feuilles  du  même  point*  C'eft  lê 
même  que  le  Pénajier  de  Bellon  qui  croît  en  Suif- 
ië;  niais  il  paroît  que  le  climat  lui  a  6téen  Sibirie 
cette  odeur  aromatique  exquifequejeluiaitrou* 
¥ée  aux  Alpes. 

Les  Omiellifir  es  Sont  très  curieufës  &  prefque 
toutes  gravées.  C'eft  le  Spbondyli^m  où  M.  G»»/- 
//»  s'eû  arrêté  le  plus,  à  l'ôccauon  d'un  efprit  qu'-^ 
on  en  diftille  dans  le  Kamfibatka ,  &  qui  tient  liea 
dans  ces  climats  glacés  de  l'efprit  de  froment  &  de 
l'eau  de  vie  qui  leur  manquent*  Les  peuples  de  ce 
Paysfe  fervent  pour  tirer  cet  efprit  inflammable,de 
]aéirine  des  tiges  féchées  du  Spboudylium^Ms  l'hu- 
meâent  &  y  ajoutent  au  lieu  de  levain  quelques 
baies  d^Mirtill  feuilles  rondes;  la  fermentation  fë 
fait  en  vingt-quatre  heures,  le  levain  fe  trouve  prêt 
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i&ienétat  de  faire  lever  une  bonne  quantité  delà 
même  farine.  Quand  la  fermentation  eft  achevée, 
on  fait  diftiller  à  l'ordinaire  là  maile,  en  y  ajoutant 
de  tems  en  tems  del'ea^,dans  laquelle  les  tiges  fer- 
mentées  ont  été  macérées ,  &  on  tire  dans  le  corn* 
mencementderopératîonunefpritailez  fort  qui 
s'afToiblit  dans  !a  tuite.Onreiâifiecèt  eQ)rit&  oi| 
en  tire  une  eau  dé  yieailèzâprochantedereaude 
vie  de  France  &  plus  agréable  que  Tcfprit  de  Frq* 
ment.  'Cçtefpritde  Sphondylium  ^  dont  on  trouve 
quelques  vertiges  en  Pologne ,  pourrbit  fupléer 
peutetre  dans  l'Europe  Septentrionale  à  celui  de 
Frometit  qui  y  eft  étranger.  Ijt  Sphondylinmvit 
craint  pas  le  froid ,  ilyient  en  abondance  dfâns  tous 
les  prés  &  ne  coûte  que  la  peine  de  le  cueillir. 

Iln'eft  qùejufte  de  reconnoître  qu'on  doit  l'ex- 
cellent papier  &  les  belles  planches  de  ce  livre  à  la 
proteâion  qu'accorde  aux  lettres  le  Cïomte  AcRa* 
/«worj*/,PréiîdentderAcadëmiedePetersbourg. 
Il  n'a  pas  voulu  qu'un  ouvrage  fi  utilef  utprivé  dés 
àgrémens  extérieurs  de  l'impreffion. 

M .  Muller  compagnon  de  voyage  dç  M .  Gmi-^ 
lin  &  qui  avoit  pour  fon  département  l'Hîftoîre  & 
la  Géographie  a  fait  imprînier  àPetersbourg  une 
defcrîptîon  des  différens  Batîmens ,  dans  lefquels 
on  a  trouvé  des  écrits  Tangutes^  Ils  font  tous  deis 
plus  modernes.  Le  plus  ancien  n'a  pas  deux  cent 
ans  ;  ils  ne  tiennent  donc  en  rien  à  Tamerlan.  Un 
Prêtre  Tangute  lui  traduifit  quelques  lignes  qui  (e 
trouvèrent  très  différentes  de  la  traduâion  que 
"Mrs.  Fourmontexi  envoyèrent  ï  Pierre  L  N'au* 
roit-il  pas  mieux  valu  avouer  une  ignorance  irre- 

Î>rochable ,  que  de  fe  donner  pour  interprète  d'une 
angue  inconnue ,  que  l'on  n'entendoit  pas } 
*    -  Vf  AR. 
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A  R  T  I  C  L  E      V. 

Principes  ^;ï  Droit  Naturel/^^tJJ.Bur* 
L AM AQUi  Confeîller  d'Etat (ff  ci-devant  Pro- 
fcffeur  en  Droit  Naturel  ^  Civil  à  Genève.  A 
Genève  chez  BariJlot  i^fils  1 747  in  4.  pa^es  35  a 

faiislatabk. 

T  L  eft  fort  ordinaire  à  Genève ,  que  ceux  qui  ont 
•*•  rempli  avec  honneur  quelqueChaire  dans  TA- 
cadémie,particulièrement  la  Chaire  deDroit^plus 
propre  qu'aucune  autre  à  former  de  bons  J  uges  & 
des  hommes  d'Etat,  foient  enfuite  élevés  à  la  Ma- 
giftrature.  Si  les  Sciences  y  gagnent  des  Protec-» 
teurs,laRépublique  acquiert  par  là  des  Magiftrats 
fort  éclairés. 

C*eft  lecheminquetinrentautrefoîs  deuxjrands 
Jurifconfultes  Genevois ,  Jaques  Le£i  ai  jaques 
Godefroy.  Mr.  BurlamaquiziMXwx  laméme  route. 
IlFu  d'une  de  ces  familles  nobles  de  Luques ,  que 
l'amour  de  la  Religion  fitréfugîeràGeneveîJy 
a  près  de  deuxfiécles,&  fils  d*unPèrequîaété 
Confeîller  &  Secrétaire  d'Etat, il  fut dabord fait 
Profeffeur  en  Droit ,  au  retour  de  fes  Voyages.La 
réputation  qu'il  s'eft  acquîfe  dans  cette  place  yc* 
noît  moins  d'une  vaJie  litérature ,  comme  ceUc  de 
Godefroy  y  que  de  l'elprit  Philofophîque ,  de  la 
clarté,  &  des  vues  toujours  faines  &judicîeufes 
qu'il  apportolt  àl'étudedela  Jurîfprudence^fur-» 
tout  de  la  folidité  de  fes  Principes  fur  le  Droit 
Naturel  &  fur  le  Gouvernement  Civil;  ce  quia 
fait  que  plu  fieurs  Etrangers,  non  contens  de  pro- 
fiter de  fes  leçons  ,'iachoient  d'emporter  avec  eux 

(es 


fes  cahiers»  Plus  de  telles  copies  ferépandoîcnt, 
plus  elles  faifoient  délirer  au  Public  que  cet  Ou- 
vrage vît  le  jour  ;  mais  par  la  même  raifon ,  TAu- 
teur  avoit  tout  lieu  dé  craindre  qu'il  ne  s'en  fît 
quelque  impreffion  furtîve  &  défeftueufe.  On 
radoncpreffé  d'y  mettre  lui-même  la  main,  &  il 
y  a  enfin  confenti,  autant  que  la  foiblefTede  fa  fan- 
té  pouvoit  le  lui  permettre.  Mais  au  lieu  d'un 
cours  complet  fur  le  Droit  de  la  Nature  ^  des 
Cens^W  fe  borne  à  nous  en  donner  ici  les  Pr/W/- 
pes^  croyant  que  dans  cette  fcience  comme  en 
touteautre,leplus  important eft  de  bien  pofer  les 
fondemens«  En  effet  on  voit  que  prefque  toutes 
les  erreurs  viennent  plutôt  des  principes  mal  éta- 
blis ,  que  des  conféquences  mal  tirées. 

£n  jettant  les  yeux  fur  la  T'^^/^' des  titres  &  des 
fommaires  foit  desChapitres  foit  desParagraphes , 
on  verroit  dans  un  affez  grand  détail  le  plan  &  tout 
le  contenu  de  cet  ouvrage.  Mais  comme  nos  Lee  • 
teurs  ont  droit  d'attendre  qu'on  leleurfaflecon- 
noitre  d'une  façon  moins  féche  &  plus  raifonnée, 
je  remarquerai  d^abord  que  l'Auteur  {a)  vou- 
lant puifer  le  Droit  Naturel  dsitïs  la  nature  m£ 
me  de  l'homme,  emploie  deux  Chapitres  à  exa- 
miner les  différentes  facultés  dont  l'homme  e(l 
doué, entant  qu'il  devient  par  là  capable  de  di- 
reâion  morale ,  &  comptable  de  fes  aaions.  Tel- 
le.ed  u  V Entendement  qui  a  diverfes branches, 
commcV  Entendement  ùur^lcsfens^Vintagf  nation 
&  la  mémoire.  Telleeuaufli  la  W^;^^ à  laquelle 
oarapporte  les  injlinéls ,  les  inclinations  Si  les paj^ 
Jt9ns.  Telle  e(l  enfin  la  liberté^  dont  on  montre 

ici 
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Ii6    Bibliothèque  Raisonne'e, 

ici  la  réalité  &  le  vrai  u&ge,  qui  eft  de pous faire 
examiner  le  vrai  &  le  faux ,  le  bien  &  le  mal ,  toa* 
tes  les  fois  que  les  chofes  ne  fe  préfentent  pas  à 
nous ,  avec  une  pleine  clarté  ;  car  dès  qu'il  s'agit 
d'une  vérité  évidente  ou  du  fouveraiu  bien,  la 
liberté  de  choifir  nous  feroit  inutile.  L'Auteur  ne 
néglige  pas  de  faire  quelques  observations ,  fur 
chacune  de.ce$  facultés^  en  expliquant,  par  exem- 
ple, ce  qui  rend  l'igiiorance  viucible  ow.  invinci^ 
J^/tf, Terreur  excufable  ou  wexcufaUe&c^ceqii'^ 
c'eft  que  néceffité  Morale  ^  Phyfique  &c;  toute$ 
difiinâions  d'ungran^  u(agedans  la  Jurifprudea* 
ce.  Il  remarque  aufli,  que  comme  l'objet  de  TEn* 
tendement  eft  la  v/rit/ jVçhj^t  de  la  volonté  eft 
le  iùffiqae  l'entendement  épuré  &difcernantlç 
vrai ,  s'appelle  la  Raifon ,  comme  la  perfeâion  de 
la  volonté  ,c'e(l- à- dire,  l'habitude  de  vouloir  le 
bien  réel ,  fe  nomme  la  vertu  ;  que  nous  defîrons 
nécef&irement  le  bonheur, &  que  ce  deiir étant 
le  grand  mobile  de  toutes  nos  aâions ,  c'eft  dans 
la  recherche  de  ce  qui  nous  rend  heureux  que  la 
Raifon  s'exerce  le  plus  utilement  ;  c'eft  toujours 
dans  ce  point  de  vue  qu'il  faut  établir  les  régies  de 
conduite. 

Mais  outre  la  nature  intrinfèque de  l'homme, 
il  eft  nécelTaire ,  pour  le  bien  connoître ,  de  confir 
déreraulGfesdifFérens^^^/joufes  relations  exté- 
rieures, qui  font  on  primitives  ou  accejffoires{a). 
Ainfî  l'homme  dépend  de  Dieu  comme  de  fon 
Créateur;  c'eft  fa  première  relation.  L'homme 
fe  trouve  naturellement  lié  avec  d'autres  hon>- 
mes ,  qui  font  fes  femblables ,  féconde  relation» 

L'homt 
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Ii*homme  fe  trouve  attaché  à  la  terre ,  d'où  il  tire 
toute  fa  fubfiftance  ;  voilà  un  troifieme  état  natu- 
rel. ^  près  cela  viennent  les  états  adventifs  ou  ac- 
ceflbires ,  comme  l'état  de  famille ,  la  Société  ci- 
vile ,  les  emplois ,  les  profeffions  particulières  &c» 
Quoique  la  connoifTance  de  l'homme  femble  être 
proprement  du  refTort  de  laPhilofophie,  elle  ne 
laifle  pas  d'apartenir  auili  à  la  Jurifprudence,  puis- 
qu'on ne  fauroitbîenjuger  des  régies  de  conduite 
qui  conviennent  à  l'homme,  à  moins  de  favoir 
quelle  e(l  fa  nature ,  &  quels  (ont  fes  befoins.  Car 
tout  doit  être  aflbrti  à  notre  état  &  à  notre  confth* 
tution.  Il  s'agit  de  favoir  comment  l'homme  doit 
ufer  de  fes  facultés,  pour  remplir  fa  deftination,  & 
pour  arriver  à  fon  grand  but  qui  eft  la  félicité* 

Pour  cela  confultons  les  plus  pures  lumières  de 
l'Entendement ,  &  voyons  quelles  font  les  maxi- 
mes générales  de  prudence  que  le  bon  fensdiâe 
fur  les  moyens  de  parvenir  au  bonheur.  Notre 
guide  intérieur,  notre  Oracle  la  RatfoH  nous  don- 
ne là-deflus  plufieurs  confeils  ou  plulîeurs  régies , 
comme  celles-ci;qu'il  faut  bien  examiner  la  natu- 
re des  biens  &  des  maux,  &  en  remarquer  avec 
foin  les  différences ,  tant  pour  leur  grandeur  que 
pour  leur  réalité  &  leur  durée,  afin  de  donner  à 
chaque  chofe  fon  jufte  orix  ;  qu'il  ne  faut  pas  cher- 
cher le  bonheur  dans  des  chofes  inconn)atibles  a- 
vec  notre  nature  &  notre  état  ;  qu'il  ne  faut  pas  re- 
chercher un  bien  qui  cauferoit  un  plus  grand  mal  ; 
qu'il  ne  faut  rien  négliger  pour  faire  prendre  à  no- 
tre efprit  le  goût  des  vrais  biens,  &c.  Cesmaxi* 
mes  &  quelques  autres  font  d'une  telle  évidence, 
qu'elles  fe  font  aprouver  d'elles  mêmes.  Et  com- 
me elles  ne  font  pas  de  pure  Théorie,  mais  qu'el- 
les 


/ 
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les  font  propres  à  nous  fervîr  de  régie  dans  la  pfa-' 
lîque;îl  eft  vifiblc  que  violer  ces  régies,  c'cft  al- 
ler contre  laRaiTon  &  manquer  notre  but  qui  eft 
toujours  le  bonheur.  Il  y  a  donc  pour  nous  un 
motîfpuiiTant  ou  une  néceffité  morale  &  de  con- 
venance, d'y  conformer  notre  conduite;  ce  qui 
eft  la  même  chofe  qu'une  obligation.  Et  cette  for- 
te  d'obligation  tirée  de  notre  Kaifoh  &  du  foin  de 
notre  bonheur ,  étant  la  première  de  toutes  ,feri 
aufli  de  fondement  à  toutes  les  autres. 

Des  qu'on  reconnoit  par  la  Raifon  qu'il  y  a  une 
façon  d'agir  meilleure  qu'uneautrc ,  ou  plus  pro- 
pre à  nous  faire  parvenir  à  notre  grand  but,  cela 
même  fait  une  réglerai  qui  dit  une  régie  en  fait 
d'aâions ,  établit  un  droit  ;  ce  qui  conduit  notre 
Auteur  à  donner  les  définitions,  &  les  diftinâions 
du  Droit  confidéré  en  tou t  fens. 

Quand  le  Droit  ou  la  Régie  n'eft  pas  feulement 
un  Confeil  de  notre  Raifon,  mais  paroit  émaner 
d'un  Maitre ,  &  contenir  fa.  volonté ,  ce  droit  ac 
quiert  la  qualité  de  Loi'^  ce  qui  à  l'obligation  inter-> 
ne  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  ajoute  un 
nouveau  lien  que  nous  appellerons  o^/if^42^/o9^jr- 
terne  ^  laquelle  nous  eft  impofée  par  l'autorité 
légitime  d'un  fupérieur,  à  qui  la  Raifon  mémo 
veut  que  nous  demeurions  ioumis,&  cela  pour 
notre  plus  grand  bien, en  conféquence  de  Vétat 
de  dépendance ,  que  nous  avons  dît  être  un  de  nos 
états  naturels  &  primitifs  relativement  à  Dieu ,  & 
un  de  nos  états  acceffoires  relativement  aux  hom- 
mes  qui  peuvent  auiG  être  nos  fupérieurs  dans  la 
Société* 

En  confidérant  la  Réglecômme  érigée  en  Loi^ 
on  donne  au  Chap.  VIIl  la  définition  de  la  Lm  , 
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&  de  tous  fes  attributs  ;&  comme  l'idée  de  Loi 
renferme  nécefTairement  celle  de  Souverain  &  de 
Swjets  y  on  recherche  quels  font  les  fondemens  de 
la  Souveraineté,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe^ 
d'où  procède  le  droit  de  commander  .Sur  ce  point 
aflèz  débattu  entre  les  Jurifconfultes ,  notre  Au- 
teur croit  devoir  réunir  tous  les  fentimens,  en  di« 
lânt  que  le  Droh  d* Empire  dérive  d'une  Puijfan* 
ce  fupérieure  accompagnée  defagejfe  i^  de  bonté. 
Il  prouve  fort  bien  que  ces  trois  conditions  font 
néceflaires ,  &  qu'en  les  féparant  on  ne  poferoit 
qu'un  principe  infuffifant» 

Le  Chap.  A»  eft  employé  à  expliquer  la  fin  des 
Loix, leurs  caraâères, leurs  différences , ce  que 
c'eft  que  Loi  obligatoire ,  Loi  defimplepermijjion , 
&c.  De  même  les  conditions  d'une  Loi;  qu'elle 
f oit  poJpbUj  utile  JuJIey  fuffifamment  notifiée ,  & 
munie  d'une  Sanaion ,  c'efl:  *  à-dire  de  peines  &  de 
réconipenfes*  Enfin  comment  une  Loi  s^ abroge 
expreffément  ou  tacitement  &c;Tout  cela eft  ex* 
pliqué  d'une  manière  fort  nette  &  fort  précife. 

La  qualification  que  reçoivent  les  aâions  hu- 
maines par  rapport  à  la  Loi  fè  nomme  la  moralité 
des  aâions,  &  fuivant  cela  elles  peuvent  être  dif* 
tînguées  en  aâions  commandées  ^  défendues  ou 
permifes ,  en  aâions  bonnes ,  màuvaifes  ou  indif* 
fér entes ^  La  J  uftice  en  particulier  admet  aufp  plu- 
fieurs  diviiîons ,  qui  font  propofées  ici  comme 
tout  le  refte ,  avec  beaucoup  de  clarté. 

Ces  obfer  varions  ne  font  encore^  comme  l'on 
voit,queIes  Prélîminaire$,&  pourainfî  dire,]apar- 
tieMécaphyfique  du  Z)ro/V  confidéré  eh  général 
C'eft  pourquoi  l'Auteur  les  a  toutes  renfermées 
dans  une' première  partie ,  réservant  à  lafèiconde 

d'en- 
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d'entrer  proprement  &  direâement  dans  l'ezi^ 
men  &  la  preuve  des  Loix  naturelles» 

Dans  la  Partie  II  Chap.  L  il  s*mt  de  voir  fi  les 
principes  généraux  qu'on  a  pofés  dans  la  première 
partie ,  s'appliquent  à  l'état  aâud  de  Thomme ,  & 
fi  nous  fonimes  réellement  aflujettis  par  noire  nt* 
ture  à  quelque  Loi. 

Pour  cela,  il  faut  rechercher  avant  toutes  âiofës 
fi  le  genre  humain  aunSupérieur  fuffifkmment  re»' 
▼étu  de  Puiflànce  ,deSageiIè  &  de  Bonté ,  pour 
•voir  un  droit  d'£mpire  fur  nous,*  c'e(l-à-dire, 
àu'il  faut  établir  l'Exiftence  de  Dieu  &fesPer<^ 
^ôions  ;  c'eft  ce  r^u^faît  notre  Auteur  auili  (bii* 
dément  &  aufii  amplement  que  fondeifeia  le  de- 
mandoit.  Il  y  joint  aiverfes  réflexions  lur  la  Bon* 
té  Divine ,  qui  pardit  dans  tous  fes  ouvrages ,  par- 
ticulièrement dans  l'économie  de  l'homiûe^oà 
l'on  voit  qu'elle  a  joint  l'agréable  à  l'utile,  en  at- 
tachant le  plaifir  à  l'ufage  modéré  de  nos  Facul- 
tés. De  cette  idée  de  Dieu  confidéré  comme  un 
Etre  tout  puifEint  tout  fage  &  tout  bon^de  qui  nous 
avons  tout  reçu ,  &  qui  peut  toujours  augmenter 
pu  diminuer  nos  biens  &  nos  maux  ;  &  de  l'idée  de 
l'homme  confidér é  domme  une  créature  foible  & 
fujette  à  divers  befoins ,  réfulte  félon  les  Principes 
pofés  ci-devant ,  d'un  côté  la  Souveraineté  abfoo 
lue  de  Dieu  fur  nous ,  &  de  l'autre  notre  entière 
Dépendance* 

Mais  Dieu  a-t-il  voulu  ufer  de  fon  Etroit,  & 
nous  a-t-il  en  effet  impofé  des  Loix  ?  C'eft  (a) 
la  féconde  queftion  qu'il  s'agit  d'examiner.  L'^ 
firmative  fe  prouve  {{àpartc  anté)i^zsct  qu'il  n'eft 

nul* 
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nullement  probable  queDieu  Hoqs  eut  faits  préci- 
fèmeiit  tels  qu'il  le  faut  pour  recevoir  des  Loix, 
s'ilnenousea  voUloit  point  donner  ;&  parce  qu'-' 
ayant  mis  un  fi  bel  ordre  dans  le  monde  phyfique^ 
on  ne  fcauroit  croire  qu'il  n'en  ait  voulu  met- 
tre aucun  dans  le  monde  moral ,  tii  qu'il  ait  mieux 
aimé  abandonner  l'homme  à  lui  même  &  aux 
funeftes  fuites  de  la  licence.  Mais  2.  (à  parte 
foft)iCc  que  l'on  airoît  droit  d'attendre  à  cet  égard 
de  la  bonté  &  de  la  f^effe  Divine ,  fe  vérifie  par  le 
fait.  Car  ii  notre  Railon  nous  fournit  des  priiicipes^ 
de  fpéculation  très  é  videns  pour  fervir  de  bafë  aur 
iciences ,  elle  en  établit  auffi  qui  ne  font  pas  moins 
certains  par  rapport  à  la  pratique ,  ou  à  la  conduite 
de  la  vie,  comme  les  règles  générales  de  pruden- 
ce dont.on  a  parlé  plus  haut ,  &  comme  les  vérités 
fui  van  tes.  L  9  Créateur  tout  fage  &f  tout  bon  eft  dh 
Xne  du  refpeS  de  la  créature ,  Un  bienfait  mérite  de 
ia  reconnoijfance  ,  &c.  Autant  qu'il  ferOît  cho- 
quant &  abfurde  d'aller  contre  ces  notions  évi- 
dentes quand  nous  voulons  raifonner,aatant  l'eft- 
il  d'aller  contre  ces  mêmes  règles ,  quand  nous 
voulons  agir.  Non  follement  il  y  a  une  première 
obligatioti  interne  de  fuivre  cette  lumière,  puifque 
iàns  cela  nous  n'atteindrions  point  notre  but  qui  eft 
le  bonheur ,&  nous  dérogerions  à  la  qualité  d'Etre 
raifonnable;  mais  en  découvrant  quecette  lumière 
vient  de  Dieu, que c'cft  lui  qui  nous  a  conftitués 
d'une  telle  manière  que  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  déjuger  ainfi  des  chofes ,  que  c'eft  lui 
même  qui  nous  parle  par  le  langage  de  la  pure  Rai- 
fon;  il  s'enfuit  que  les  règles  ou  les  maximes  de 
Morale  dont  nous  avons  parlé,venant  d'un  telSu-» 
périeur ,  &  nous  manifeftant  clairement  lès  inten^ 
TomeXXXIXPartielI.  X  tion. 
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tions,deyîeQaeat  pour  nous  une  Loi  proptemen^ 
dite  ;  ou  un  comnGtaademeai;  auquel  nous  fomoies* 

tenus  d'obéin 
Lachofe  Te  vérifie  &Iè  découvre  encore  mienz, 
à  mefure  qu'on  recherche  &  qu'on  creufe  les  four- 
ces  où  l'on  doit  puiTer  la  Loi  Naturelle.  Nous  a- 
vons  deux  moyens  d'apercevoir  ou  dedifcerner  1& 
bien  &  le  mal  moral  ;  le  premier  n'eft  q  u'une  ibr- 
te  d'/'xi/î/tfi^,  le  fécond  e(l  le  raij^nnement*  ^yOxk 
y,  appelle  mftinél  moral ,  ce  penchantou  cette  in« 
,9  clination  naturelle ,  qui  nous  porte  à  aproa« 
,,  ver  certaines  chofe&commebonnes&  louables^ 
^  &  à  en  condamner  d'autf  es  comm^mauvâi&s 
^  &  blâmables ,  indépendanunent  de  toute  réfle^* 
91  xion:  Ou  fi  l'on  veut  donner  à  cetinftinâ  le 
^y  nom  dey^n j  inoral\comïSi&i2ÂiM.uHut€binfm 
^  c'eA  une  faculté  de  notre  ame,  qui  difcernetout 
„  d'un  coup  en  certainscas ,  Le  bien  &  le  mal  mo- 
„  rai,  par  une  forte  de  fenfation,&  par  goût,  in- 
^  dépendammentdur^ïonnement&  delaréâe* 
, ,  xioa"^  C'eft  ainfi  qu*à  la  vue  d'un  hommequi 
Toufre  nouj;  avons  d'abord  un  fentiment  deoom-* 
paffioa  qiai  nous  fait  trouver  beau  &  agréable  de  le 
lecouxir.  Le  premier  mouvement  en  recevant  un 
bienfait ,  eft  d'en  fçavoir  gré  &  d'en  remercier  no- 
tre bienàiteur.  On  voit  de  même  que,  iànsy  peu* 
^  fer  beaucoup  &  avant  aucun  raifonnemeat  au 
moins  développé ,  un  enfant ,  un  homme  groâier^ 
lènt  que  l'injullice  e(l  blamable,&  fe  récrie  fur  une 
perfidie  comme  fur  une  aâion  indigne.  Aucon* 
traire  tenir  faparole ,  rendre  à  chacun  cequîluieft 
du,honorer  fe$Parens,feco,urir  les  malheureux,ce 
fontlàautantd^aâions  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
d'approuver , &  qiiel'on  voit  toujours  avec  plai- 
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lîr,  comme  étant  juftes,bonneSj  honnêtes,  bienfé- 
ântes ,  &  miles  au  genre  humain*  Le  ièntimem  vif 
&  prefque  itiachkial  quenous  avons  là-de(Iiis,doft 
être  mis  auTangtle  ces  inftînâs  que  laNature  a  mis' 
en  nous ,  pour  nou$  déterminer  plus  vite  à  ce  qui 
întérefTe  notre confervation, comme  l'ufage  des- 
fcns ,  l'amour  de  la  vie,  le  défîr  du  bonheur,  la  ten- 
drefle  paternelle  &c.  Dieu  a  de  même  jugé  àpro- 
pos  dénoua  donner  un  rentiment&  un  goût  na-^c^ 
tureldevcrtu&de  juftice,  qui  prévient  en  quel* 
que  forte  leRaifonnemcnt ,  qui  décide  de  nos  pre^ 
miérsmouvemens;  &  qui  fiipplée  heùreufemenc' 
chet  la  plupart  des  hommàs  au  défaut  d'attention 
&  d^réflexion.  Ces  fcntîmcns  fe  trouvent  plus  ou  ^ 
moins  chez  les  Nations  fauvtîges&  dans  les  hom- 
mes corrompus  ;  &  s'il  s'en  trouve  qui  parbiffent 
les  avoir  étoufcSjC'cft  une  forte  de  monftre  com-' 
me  des  pères  dénaturés ,  ori  comme  dès  furieux 
qui  cherchent  à  £è  détruire  eux  mêmes.  Ce^n'eft 
point  là  l'état  naturel. 

Maïs  lé  Créateur  non  content  de  nous  donner 
ce  premier  fèàtiment  du  jufte  &  de  l'injufte,  a  vou- 
lu encore  que  le  raifonnemeht  y  qui  nous  prête  foci 
flambeau  en  toute  autre  matière ,  nous  guidât  éga- 
lement dans  cdle-ci,en  démêlant  mieux  les  vraies  ' 
règles  dé  conduite^  en  obfervant  mieux  les  rap- 
ports &  les  proportions  des  chôfcs ,  en  remarquant' 
plus  diftlnâement  les  motifs ,  les  convenances  & 
les  utilités  tant  générales  que  particulières  de  cha- 
que devoir. 

Cette  iutnière  de  la  Raîfon  a  même  trois  avan- 
tagés fur  le  fim^lé  inftînâ  moral.  1 .  Elle  fert  à  en 
protfver  la  vérité ,  comme  on  voit  qu'çn  d'autres 
choies  réttidc  &  les  règles  fervent  à  vérifier  lu 

X  2  juf- 
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judeflè  du  soûCf  ou  comme  il  arrive  quelque* 
fois  que  la  Raifon  corrige  &  redrefTe  ce  qu'une 
mauvaife  coutume  avoit  dépravé  dans  nos  pen- 
chans  naturels.  2«  Le  raifonnement  développe 
mieux  les  idées,  les  fuit  mieux  dans  toutes  leurs 
branches,  les  applique  &  les  modifie  mieux  fuivant 
les  circonftances ,  que  ne  fait  le  iimple  indinâ, 
toujours  un  peu  confus.  3.  Le  raifonnement  a 
auffi  bien  plus  d'étendue  ;  car  au  lieu  querinftinâ: 
moral ,  comme  tous  les  autres  inlUnâs ,  ne  nous  a 
été  donné  que  pour  les  cas  iimples,  relatifs  à  nos 
premiers  beioins,&  qui  exigentune  prompte  dé- 
termination ;  le  raifonnement  embrafTe  une  infi* 
nité  de  cas  plus  compliqués, qui réfultent des di* 
vers  états  de  l'homme, de  la combinaifon de cer^» 
taines  circonftances ,  &  delà  iituadon  particulière 
où  chacun  fe  trouve  ;  fur  quoi  Ton  ne  peut  ie  faire 
des  règles  que  par  un  difcernement  réSéchi ,  &  par 
uue  observation  attentive  des  rapports  &  des  con- 
venances de  chaque  chofe. 

Ces  deux  facultés  que  Dieu  nous  a  données  4 
pour  faire  le  difcernement  du  bien  &  du  mal  mo^ 
rai ,  font  jointes  &  fubordonnées  Tune  à  l'autre^ 
pour  opérer  le  même  ei&t.  L'une  donne lapre- 
mière  indication ,  l'autre  vérifie  &  prouve  ^l'uner 
avertit  des  principes ,  l'autre  les  applique  &  les  dé- 
veloppe; l'une  fert  de  guide  pour  les  cas  les  plu» 
prenants,  l'autre  çonfiaere  &  didingue  ce  qui  con« 
vient  en  toutes  fortes  de  cas  4&  donne  des  règle» 
pour  les  devoirs  les  plus  particulier^. 

Gelapofé,il  s'agiroitd'en  venir  à  ladéduâî- 
onde  nos  devoirs  ou  desLoix  naturelles.  Notre 
iluteur  ne  voulant  pas  entrer  d^sce  détaille  con- 
tente  d'en  indiquer  les  fources  ;  pour  cet  effet 
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(a)  il  remarque  qu*OQ  ne  doit  pas  fe  piquer,  com» 
inelefont  plufieurs,de  dériver  tout  d'un  feul&mé- 
me  principe*  Il  vaut  mieux  s'accommoder  à  l'état 
compliqué  de  l*homme,&  à  fes  diverfes  relations. 

1  Nous  fommes  créatures  de  Dieu.  De*là  fe 
déduifent  tous  nos  devoirs  envers  Dieu ,  dont  on 
donne  ici  un  (impie  abrégé.  Les  uns  font  inté- 
rieurs, commcler<f/^<r<î  la  reconnoijfance  &c.  les 
autres  font  extérieurs ,  comme  lecultetantpartr- 
cuUerque  public.  On  prouve  la  nécçfQtéd^un  tel 
Iculte,  en  même  tems  qu'on  en  explique  la  nature. 

2  Nous  fommes  des  Créatures  compofées  de 
diverfes  facultés,  de  corps  &  d'ame  &  quidefl-* 
rons  néceflairement  le  bonheur.  C'eft  donc  de 
l'amour  de  nous-mêmes  bien  entendu  que  fe  dé- 
duifent tous  les  devoirs  eiivers  nous  mémes,con)* 
me  de  confer ver  &  de  per feâionner  nos  facultés , 
de  nous  abilenir  de  tout  ce  qui  eft  nuifîble,  de  mo* 
dérer  nos  paffions,  de  fuporter  les  maux  6çc. 

3  Nous  fommes  placés  fur  la  terre  &  nés  pour 
laiociété  ;  ce  qui  fe  prouve  &  par  la  Nature  de  nos 
facultés ,  par  nos  befoins ,  &  par  nos  inclinations , 
comme  Font  fort  bien  remarqué  Ciceron  éc  Sene» 

Îuê ,  (^)  dont  on  cite  les  paroles.  C^eil  donc  de  It 
ociabUit/qne  Ton  tirera  tous  les  devoirs  des  hon^- 
mes  les  uns  envers  les  autres.  Jl  n'y  a  qu'avoir  ce 
qui  fait  le  bien  général ,  &  fans  quoi  la  fociété  hu- 
maine ne  fçauroit  être  ni  tranquille  ni  âoriflànte. 
Telle  eft  làiuftice ,  la  bonne  foi ,  U  bienveillance 
mutuelle,  Delànaiffent  divers  préceptes  particu- 
liers que  r  Autei^r  ne  fait  qu'indiquer  en  peu  de 

mot^. 

(a)  Ch,  IV. 

tf)  Ciç.  L,  1,  de  pf.  C.  7»  Scncca  de  htnef,  J-iy.  IV.  ç.  x%. 
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mots.  Après  quoi  il  fiiitdiverfes  remarques  far  I|( 
lËiîfon  de  ces  trois  principes  quife  fputîennent  inu- 
Jtuellement;rur  la  fubordination  dç  certains  devoirs 
entre  eux  ;fur  ce  qui  cpmpofc  \t  Droit  Naturel" 
ffemitr ,  relatif  à  Tétat  de  l'homme  tel  qu'il  eft 
conftîtué  de  Dieu  &  indépendamment  d'aucun 
Ëithumain^&fur  le  Droit  Naturel  fécond  ^  qui 
n'ed  que  l'application  du  premier  Droit  à  l'état  de 
l'homme,  relativement  aux  établiilèmens  hu; 
xnaîns ,  comme  la  propriété  des  biens  &c. 

{a)  Ces  Loix  naturelles  on(  été  fuffilàmment 
notifiées  à  tous  les  hommes,  çn  ce  que  l'infliné^ 

S loral  nous  les  découvre  en  partie,  &  que  Tufagé 
elaRaifonquin'eft  refufée  à  perfonn^e,  les  fait 
connoître  encore  plus  amplement.  Ces  méme^ 
lioix  font  très  pombles  à  pratiquer,  ellçs  ont  de 
plus  l'avantage  de  fe  faire  approuver  d'eUes-A^ér 
mes,  comme  très  conformes  à  la  nature  des cho* 
lès,  &  convenables  à  notre  fîtuation  ;  elles  nefont 
^as moins  utiles  que  ju(les,on  voit  qu'elles  ten- 
dentréellement  au  plus  grand  bien  de  rhon^mct 
Elles  font  donc  revêtues  de  tous  \t%  caraôères 
qu'on  demande  dans  une  Loi,  &  elles  obligent 
tous  les  hommes  fans  exception.L'univerIiili(é  de 
cette  Loi  a  été  remarquée  par  Ciceron,dans  ui^ 
:  beau  pallage  qui  trouve  ici  fa  place. , 

Le  Chap.  VI  traite  du  Droit  des  Gens  qui  n'c;fl: . 
félon  l'Auteur ,  que  le  Droit  Naturel  applique 
iilx  Nations  &  aux  Souverains,  comme  à  desJPef- 
fonnes  morales  ;  enforte  que  les  Etats  entre  eux , 
toujours  liés  par  la  Société  primitive  &  nati^rçl? 
le,  nepeuventfe  permettre  que  ce  que  des" parti- 
culiers fc  permettroient  légitimement  l'un  envers 

C*;  Chap.  y. 
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Ptutre.  La  même  équtté,  la  même  fidélité,  It 
même  bienveillance  que  d'honnêtes  gensfedoi* 
vent  entre  eux,fiin$  préj udice  de  la  j  ufiedéfebfe  de 
loi  même;  voilà  précitément  lamefurede  ce  qui 
fe  doit  pratiquer  de  Souverain  à  Souverain.  Cette 
idéeeftfimplejttffe  &  belle, mais  bien  différente 
^esfaufles  idées  qui  ne  font  que  trop  reçues  dans 
lescabinets  des  Pripces.Âprès  cela  h  Ton  deman*^ 
de  à  notre  Auteur  ce  que  c*e(l  que  la  Politique, 
voici  comtne  il  la  dénnit  en  vrai  Cofmopoltte  : 
C'eft,,  cette  habileté  par  laquelle  un  Souverain 
„  pourvoit  à  laçonfervation,à  la  furet^,  à  la  pro& 
jj  pérîté  &  à  la  gloire  de  la  Nation  qu'il  gouver* 
,y  ne,en  refpeâant  les  Loix  de  la  j  uftîce  &  de  Thu- 
,,  manité, c'eft- à-dire làns  faire  aucun  tort  aux 
„  autres  Etats ,  &  mêmeen  procurant  leur  avan^ 
^  tage ,  autant  qu*il  le  peut  raifonnablemen t".  La 
Policiqi^e  desSouverains  n*e(l  donc  autre  chofe  eii 
grand,  que  ce  qu^ft  en  petit  la  prudence  des  parti- 
culiers; elleeft  auujettie  aux  mêmes  règles ,  d'où 
il  n'eft  pas  difficile  de  conclure  jufqu'oû  va  IcDroH 
de  la  Guerre ,  &  quelle  mefure  on  y  doit  garder.  Il 
n'y  a  qu'à  voir  comment  un  particulier,  vivant 
fans  Ju^e  &  fous  le  fimplè  droit  de  la  Nature, 
pourroit  légitimement  pourvoir  à  fàdéfénfe,mai$ 
faps  vengeance  &  fans  ambition.  La  guerre  entre 
les  Etats  n'eft  jude  que  fur  le  même  pfé. 

Notre  Auteur  n^  voulant  rien  laiflèrd'obicut 
|ii  d'équivoque  dans  les  Principes ,  fe  propofe  {à) 
cette  Queftîon ,  fur  laquelle  on  fçaît  que  les  Jun> 
confultes  &  les  Moraliftes  font  partagés  :  Ta  t-il 
quelque  moralité  dam  lesaélipuSyûuya^s-ilquef^ 

(if)Châp.y}l, 
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fue  obligation  ^  quelque  devoir' antieeiammemt 
au9ç  hotx  naturelles^  £j  indépendamment  de  f  idée 
£unLégtJlateur\  Cette queftion qui  fembled-a- 
bord  apartenir  à  la  première  partie  de  cet  ouvrage  ^ 
&  qui  en  effet  y  a  été  déj  à  touchée ,  quoique  lége* 
rement ,  eft  pourtant  renvoyée  à  la  féconde  partie, 
parce  qu'on  avoit  befoin  de  ce  qui  vient  d'être  dit^ 
pour  y  {a^isfaire  pleinement. 

Tout  homme  qui  fe  proppfe  une  certaine  fin, 
&  qui  voit  un  cheminfurj&abrégépoory  parver 
nir,  retrouve  par- là  dans  une  nécieffité  morale  de 
s'en  £9iire  une  règle  ;  &  toute  règle  reconnue  pour 
telle ,  emppr te  avec  Coi  une  obligation  de  s'y  con- 
former* Car  dès  qu'il  yaunenéceflité  deraifbn 
\  préférer  une  manière  d'agir  à  toute  autre ,  ua 
homme  raifonnable  &  qui  veut  agir  comme  tel,  fç 
trouve  par  cela  même  engagé  &  comme  lié  à  cet- 
te manière  d'agir ,  la  Raifon  ne  lui  permettant  pas 
d'agir  autreipent.  Mais  l'obligation  peut  être  plus 
ou  moins  fôrtie  félon  la  force  des  railbns  ou  des 
niotifs.  Qùandparexemple, j'aperçois, en  qaar 
jjté  d'Etre  raifopn^ble ,  qu'il  eft  bon  (x,  utile  pour 
inbti  avantage  &  pour  celui  de  mes  enfans  dont 
j'aiauffi  le  bien  en  vue,  que  je  prenne  foin  de  leur 
iéducation,  cela  feul m'y  engs^e déjà  fortement. 
Mais  fi  venant  à  connoitre  mon  Créateur,  je  dé- 
couvre que  fon  intention  &  fa  volonté  eft  en  effet 
que  je  rempliffe  cène  tâche  ;  mon  obligation  à  cet 
égard  redouble,  &  le  noeud  qui  Qie  lie  eadevient 
plus  fort» 

Ceux  qui  ne  reconnoiflentd'oblieationquelà 
où  il  y  a  un  Légiflateur  qui  comnuinde,  femblent 
^'arrêter  trop  au  fens  grammatical  des  termes ,  ou 
JTuppofent  mal  à  propos  qu'il  n'y  9  point  d'autre 
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règle  que  celle  des  Loiz  proprement  dites»  Mais 
Ton  a  vu  cir^evant  qjie  toute  manière  d'agir  re- 
connue par  laRaifon  pour  le  meilleur  moyen  de 
parvenir  au  grand  but  que  l*homme  le  propolë^ 
quijeft  ibn  bonheur,  devient  une^^^/^  pour  lui, 
&  que  toute  Règle  emporte  une  néceffité  ide  s'y 
conformer..  L'on  peut  donc  diftinguer  deux  el- 
pèces  dé  moralité  ou  d'obligation ,  Tune  anticé» 
dente  à  la  Loi ,  &  qui  edfondée  fur  ks  confeils  de 
la  Raifon ,  notre  guide  immédiat  ;  V^ntte  fuiff" 
quente  à  la  Loi,  &  qui  dérive  de  Tautorité  d'un 
tupérieur  qui  commande.  L'une  de  ces  obliça-» 
dons  n'exclud  pas  l'autre; nous  les  avons  diftin» 

Suées  par  les  épithètes  A^ interne  &  à! externe, SzsMi 
oute  l'obligation  externe  qui  vient  de  la  Loi ,  eft 
la  plus  parfaite,  &  celle  qui  met  le  plus  d'à(triâion 
à  notre  liberté  ;  mais  elle  n'eft  pas  unique,  elle  à 
inéme  befbin  pour  étrej>ien  établie ,  deluppofer  & 
de  renferm/Qr  l'obUgation  primitive  &  interne  qui 
vient  des  confeils  de  la  droite  raifon«  Car  c'eft  nor 
tre  Raifon  qui  nous  avertit  que  nous  devons  obéir 
à  un  fupérieur  légitime  ;&  fi  ce  que  la  Loi  corn* 
mande  n'étoit  pas  tel  de  fa  nature  qu'il  méritât  l'ap- 
probation de  la  Raifon ,  l'autorité  du  Légiflateur , 
alors  fondée  uniquement  fur  fa  Puiflance  ^  ne  ren- 
fermeroit  pas  toutes  les  conditions  néceffairespour 
établir  un  droit  d'Empire ,  &  produiroit  plutôt 
13  ne  contrainte  qu'une  obligation  véritable^Qu'oQi 
fe  carde  donc  bien  de  meure  en  opppfitjon  }'au* 
tonte  de  laRaifon  avec  celle  de  la  Loi:  Car  elles 
s'entraident  mutuellement  &  viennent  à  l'appui 
Tune  de  l'autre»  Elles  coulent  auffi  de  la  même 
lbufce;car  c'eftDieu  lui-même  qui  a  établi  le  rap« 
port  naturel  des  chofes  entre  elle$  ;  ç'eil  Pieu  qui 

X  y  nôuç 
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nous  a  donné  la  lumière  de  la  Raîfonpoiiraperf 
,  cevoir  ces  rapports  &  c'e(l  Dieu  qui  commande 
par  ÙL  Loi  des  choies  conformes  à  ces  mêmes  r ap« 
ports.  Si  donc  on  demande  quelle  eft  proprer 
meut  la  règle  des  aâions  humaines  dans  Tétat  de 
nature ,  il  n'y  a  qu'à  réunir  les  idées  ^  en  dilànt  que 
notre  règle  c'eft  la  volonté d^  Dieu ,  iécouveru  (^ 
expliquée ,  comme  on  l'a  vu  cî-deffus ,  par  le,Sem^ 
timent  moral  ^par  là  droite  Raifon* 

De  là  notre  Auteur  {a)  tire  des  conféquence$ 
;très  judicieufes  fur  la  diflinâion  dujufte,de  l'hon- 
nête &  de  rutile, qui  vont  à  condlîer  les  divers 
fentimens  fur  cette  matière,  diverfîté  qui  dans  cetr 
te  diipujte  commç  en  beaucoup  d'autres  vient  uni- 
quement de  ce  qu'on  ne  remonte  pas  aux  princi- 
pes, &  qu'on  ne  définit  pas  aflex  les  termes. 

Une  aâion  utile  eft  celle  qui  par  elle  même  tend 
à  laconfervation  &  àhperfeâionde  l'homme; 
une  zStiotkjufieÇJus  quafij«ffunt)c(icé[\c  qqe  l'on 
çonfidère  comme  étant  conforme  à  l'ordre  d'un 
fupérieunUne  aâion  eft  appellée  honnête ,  quand 
onl'envifage  comme  conforme  aux  maximes  de 
la  droite  faifon ,  convenable  à  la  dignité  de  notre 
liature,méritant  par-là  l'approbation  des  hommes, 
&  procurant  à  celui  qui  la  fait  de  l'eftime  &  de 
l'honneur 
Quant  àroidre&  à  la  convenance, c'eflkdiC- 

tofition  de  plufieurs  chofes  relatives  à  un  certain 
ut ,  &  proportionnées  à  l'effet  que  l'on  veut  pro- 
duire. 

II  ne  faut  donc  pas  confondre  leju(le,rutileâ( 
l'honnête,  car  ce  font  des  notions  différentes;  mais 

(il)  Chap.  YIII. 


quoique  diftinâes,  elles  n'ont  rien  d'oppofé  en? 
tre  elles;  ce  font  diverfes  relations  ou  divers  é- 
g^rds  fous  lefquels  on  peut  confîdérer  la  même 
aâion,&  qui  au  fpnd  tirent  toutes  leur  origine  dû 
même  principe  qui  e(l  laR^ifon.  Car  laKaifon 
approuve  néceflairement  tout  ce  qui  mène  au 
^/>;sr, fous quisl que  face  qu'on Tenvifa^e.  OtTur 
/i/^ ,  c'efi-à-dire ,  ce  qui  fert  à  laconIervation& 
à  la  perfeâion  de  Thomn^e  ;  le  jujle ,  c'eft-à  dire , 
ce  qui  eft  conforme  à  la  volonté  du  Souverain- 
Etre  duquel  nous  dépendons  ;  &  V  honnête  ^o'siQ.r 
à-dire,  ce  qui  nous  attire  Teilime  denosfémbla- 
bles,  tout  cela,  dis-je,  concourt  par  divers  endroits 
à  notre  bien  &  à  QOtre  félicité <  Laraifonnepeuf 
donc  qu'approuver  chacune  de  ces  convenance^ 
prifes  léparémeot ,  &  à  plus  forteraifon  aprouve^ 
t-elle  ce  qui  les  réunit, comme  fait  laLoinatu- 
irelle.  Car  par  un  effet  de  lafagefle^idelabomé 
Divine  l'état  descho(èsefttelquelejune,i'hou- 
Xiètt  &  l'utile  fe  combinent  &  fe  joignent  fi  bient 
dans  le  fydéme  moral ,  que  ce  n'eQ  prefque  que 
par  àbfiraâion  qu'on  diflingue  ces  idées.Comme 
le  jufty  n'eft  jamais  contraire  à  l'ayantageréel  4$ 
l'homme,  &  nous  fert  plutôt  de  direâion  pour 
arriver  à  notre  vrai  bien  ;  Ton  peut  dire  auili  que 
V utile  confidéré  en  général,  eft  un  caraâère^ 
un  indice  alTez  fur  pour  difcerner  ce  qui  e(t  vérita- 
blement jude  &  honnête ,  d'avec  ce  qui  pafTeroit  ' 
f^juffement  pour  tel  dans  l'opinion  erronée  de^ 
faOmnîes.  C/Vfr0ii(tf)  en  a  fait  la  remarque.  „  JLre 
9,  Langage ,  dit-jl ,  &  les  opinions  des  hommes  fè 
^,  font  fort  écartés  de  la  vérité,  &  de  la  droitie 
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,,  RaifbQ,en  féparant  rbonnéte  de  rtttile^&ea 
jj  fe  perfiiadant  qu'il  y  a  des  choies  honndces  qui 
,,  ne  font  pas  utiles  ,&  d'autres  qui  font  utiles  ^s 
,,  être  honnêtes»  U'eft-là  une  vraie  pefte  pour  la 
jj  vie  humaine,  QelàvientcjueSocratedéteftoît 
„  IesSophifles,qui  les  premiers  ont  féparé  dans 
„  leur  opinion  des  chofes  réellement  jointes  dans 
,,  la  Nature. 

Le  Ghap.  fuivant  traîtede  Tapplication  des  Loiz 
nsiturelles  aux  aâions  humdnes ,  &  premièrement 
de  la  confcience ,  en  tant  qu'elle  connoit  la  Loi, 
qu'elle  juge  de  fes  aâions  fuivant  cette  Loi  ;  £ur 
quoi  l'Auteur  n'oublie  pas  d'apporter  les  diftinc- 
tions ,  les  définitions  &  les  règles  lesplus  précifes» 
IleneftdemêmedesChap.A  &  Al  qui  traitent 
du  mérite  &  du  démérite  des  aâions  humaines  » 
&  de  leur  inoputation  :  en  s'en  tenant  aux  idées 
générales  &  abfiraites  ce  fujet  auroit  du  entrer 
dans  la  première  partie.  Mais  on  Tenvi&ge  id 
relativement  aux  Loix  naturelles ,  qui  n'ont  été 
prouvées ,  que  dans  la  féconde. 

Enfin  Ton  en  vient  à  X^Sanâion  des  Loiz  na* 
turelles ,  c'e(l-à-dire  à  rechercher  fi  ellesfont  mu^ 
nies  de  peines  &  de  récompenfes,  comme  toute 
Loi  doit  l'être  pour  avoir  de  la  force  &  de  l'auto-» 
rite. 

Lâ-deiTus  on  polë  d'abord  en  fait  que  l'obferva*^ 
tîon  de  ces  Loix  procure  en  général  le  bonheur 
de  l'homme  dans  ce  monde,  fi  non  un  bonheur 
parfait  &  au-  deilus  de  toute  atteinte ,  du  moins 
auÉ  grand  que  l'humanité  peut  le  demander  ici 
bas.  rx  comme  il  s'agit  de  pofer  une  règle,  la 
Quefiion  fe  réduit  à  lavoir  quel  eft  à  tout  prendre 
&  en  général  lé  meilleur  moyen  de  rendre  le  genn 

re 
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re  humain  hêareux  ^  ER-ce  d'obferVer  les  Loix 
naturelles  telles  qu'on  lésa  fpécifiées  ci-defTus  f 
Ou  bien  trouvera-t-on  mieux  fon  compte  à  les 
négliger  &  à  les  fouler  aux  pies  i  Or  la  raifon  & 
l'expérience  décident  aifément  cette  Queftion* 
La  raifon  nous  fait  comprendre  que  tout  ce  qui  e(l 
fiiivant  l'ordre,  &fuivant  la  volonté  du  Créateur 
tout  ûge  &  tout  bon,e(l  fans  doute  et  qui  nous 
convient  le  mieux ,  &  l'expérience  nous  montre 
auffi  qu'autant  que  les  effets  intérieurs  &  exté*^ 
rieurs  de  la  vertu  font  avantageux  â  l'homme  &  à 
laSodété,autant  lie$  fuites  du  crime  font-elles  dan*^ 
gereufes  &  pernideufes ,  tant  au  public  qu'aux 
particuliers.  Icil'ontrouveunepemturede  l'hu- 
manité  vertueu(ë,mife  en  oppofition  avec  l'hu- 
manité corrompue  ;  contrafte  dont  il  efi  aifé  d'i- 
maginer l'effet.  Mais  après  avoir  montré  qu'i 
tout  prendre  &  en  général  l'avantage  efl  tout  en- 
tier du  côté  de  la  vertu  ^  l'Auteur  avoue  pour- 
tant que  cet  avantage  n'eft  ni  ii  fur ,  ni  fi  grand 
dans  tous  les  cas  particuliers, que  la Thèfe qu'il 
vientdepofernefoufre  des  limitations  &  des  ex- 
ceptions. Car  un  grand  nombre  de  biens  &  de 
maux  9  tant  de  la  nature  que  de  la  fortune  ne  Ibnc 
point  diftribués  entre  les  hommes  fui vant  le  mé- 
rite &  le  démérite  de  chacun;  d'autres  maux  qui 
viennent  de  la  malice  &  de  l'injuflice  des  hommes 
n'attaquent  pas  moins  les  bous  que  les  méchans  ; 
&  enfiû  il  arrive  quelquefois  que  l'innocence  mê- 
me eft  en  bute  i  la  haine&  ilaperfécution.  De 
pareils  exemples  qui  ofiufqueiit  jufqu'à  un  certain 
point  l'avantage  de  la  vertu,  font  naître  une  grande 
objeâion  contre  les  Loix  naturelles ,  comme  ii 
elles  n'avoient  pas  une  Sanâion  fuffilànte. 

Les 
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Les'Légiflateurs  humains  ont  fi  bien  fentiqué 
les  fruits  naturels  de  la  vertu  ^&  les  fuites  ardi-* 
mires  du  vice  dans  le  cours  de  la  vie^étoientun 
frein  trop  foiblé  pour  retenir  rhoitime  dans  fbn 
devoir»  qu'ils  y  ont  joint  eux  niémes  des  peines 
eitérieures&arbitrairespourintimider  encore  plus 
les  mécbans.  Maïs  en  même  lems  qu'ils  recon- 
noJfTentlInfuffifance  des  eflets  propres  &  inter-^ 
nesxlelavertu&du  vice^  ils  n'y  lûppléent  pour^ 
tanrqu'à  demi.  Car  i*  les  Loix  humaines  ne  (ont 
pas  toujours  conformes  à  la  vraie  juflice«  2.  une 
infinité  de  crimes  échapent  à  la  connoiflànce  des, 
Jçigès*  3.  on  a  vu  plus  d'une  fois  les  Juges  &  les. 
Souverains  s'armer  eux  mêmes  contre  l'innocen- 
ce,dontils  devroient  être  lesdéfenièurs.  Il  faut 
donc  que  la  vertu  trouve  un  plus  Xûr  afyle.Il  faut 
lin  autre  fupplément  aux  vuides  que  l'état  préfent 
du  monde  Temble  laiiTcr  dans  le  fy flême  moraU 
Pour  cet  effet  notre  Auteur  s'élevant  plus  haut,  ne 
n^lige  pas  d'alléguer  dabprd  ce  que  la  Philofo«< 
phie  nous  découvre  fur  la  Nature  iûdivilible  de 
y  Ame  &  fur  ion  excellence  qui  en  fait  augurer 
l'immortalité.  Mais  en  qualité  de  Jurifconfultçil 
s'attache  particulièrement  à  montrer  que  lapleine 
Saoâion  deis  Loix  naturelles ,  &  la  perfeâion  du 
fyftéme  moral  fi  digne  de  Dieu  &  fi  néceffaire  à 
Vhomme,exigent  qu'ily  ait  Une  diilribution  de  pei- 
nes &  derécompenfes  plus  jufle,plu$  exaâe &  plus 
complette,  que  celle  qui  a  lieu  fur  la  Terre,  ce  qui 
côiidttit  naturellement  à  préfumer  que  la  juflice 
la  làgeffe  ftiabonté  de  Dieu  n'auront  pas  laiffé  un 
défaut effentiel  dans^fon plan ,  mais  auroQtbldtôc 
arrangé  les  chofes  de  telle  manière ,  qu'ennn  cha-* 
cun  trouveinéViiabieuiKenc  &  précifément  le  degré 

de 
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de  bonheur  onde  malheur  qu'il  mérite*  Comme 
donc  on  trouve  d'un  côté  par  laPhilofc^hie^de  très 
fortes  raiîbns  de  croire  que  notre  ame  n'eft  pas  de 
nature  à  devoir  périr 5  de  Tautre ,  il  n'eft  pas  moins 
probable ,  à  prendre  les  çhpfes  du  côté  moral,  que' 
lefyilémederHumanité  à  cet  égard  fuppofe  un 
étalEàvenir,  comme  un  dernier  période  où  tout 
.doits^éclaîrcir,&  fe terminer  d'une  manière  di-* 
gne  du  fouverain  Légillateur ,  &  propre  à  don- 
ner aux  Loix  naturelles  la  Sanâion  la  pltts  entière 
que  l'on  puiflè  défirer. 

.  Pour  faire  mieux  fentir  la  force  de  cet  argument, 
l'Auteur  recherche  (a)  ce  quec'eft  qu'une  raifon> 
de  convenance  &  quel  en  è(t  le  poids.Uneraffoftde 
cohveHance  eft  une  raifon  tirée  de  la  néceJJHi  d^ad^ 
mettre  une  ciofe  comme  certaine^  pour  la^ferfeSioH 
d^unSyftime  d^  ailleurs folide^utile  isf  bien  lié^mais 


pèche  par  quelque  défaut  eJfentieL  C'eft  ainfi  qu' 
voyant  un  beau  bâtiment  on  doit  préfumer  que 
r  Architeâe  n'aura  pas  négligé  d'en  rendre  les  fon« 
démens  folides.  En  voyant  une  fuite  de  faits  indu- 
bitables qui  s'expliquent  fort  bien  par  une  hy pothè  • 
lê,on  juge  que  cetteHypothèfeeft  vraiejlen  eft  de 
même  du  fujet  que  nous  traitons»  Comparez  le 
Syftéme  quiexclud  une  vie  à  venir;  avec  celui  qui 
l'établit.  Quelle  comparaifon  à  faire  entre  run&* 
l'autre^  pour  labeauté  l'harmonie  &  l'utilitéîSans 
l'idéed'une  vie  à  venir  non  feulement  la  conditi- 
on de  l'homme  fe  trouve  infiniment  rabaifTéef  & 
avilie;ms^  les  Loix  naturelles  ayant  peu  de  forcés 

fe- 

<«)  Ghap.XlV. 
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feront  prefque  rédmies  à  la  qualité  deconfeils,  Va^> 
fiables  félon  les  cas^,  &  foufrant  beaucoup  d'ex- 
œptions.  Dès  lors  lecrime  ne  trouve  plus  qu'une- 
fbible  barrière,  &. la  Vertu  qu'on  foiblefoutien, 
fiir-tout  dans  ces  rudes  épreuves ,  dans  ces  cas  épi- 
neux qui  n'exigent  pas  moins  que  le  Sacrifice  de 
notre  repos ,  de  nos  biens  &  de  notre  vie*  Cepen- 
dant de  tels  cas  ne  font  pas  rares,&  la  conduite  que 
1- on  tient  alors,eft  d'une  grande  conféquence  pour 
le  bien  public.  Quel  objet  plus  grand  que  celui  d'u- 
ne vie  a  venir,  pour  contrebalancer  alors  tout» 
crainte,  au  point  d'afermir  un  honnête  homme 
dansfbn  devoir ,  quoiqu'il  lui  en  puifTe  coûter.^ 
ôteï  cette  attente  à  l'homme  vous  otez  d'un  côté, 
la  plus  grande  reflburce  qu'ait  la  Vertu ,  &  del'au* 
tre  le  frein  le  plus  propre  à  retenir  les  méchans'dc^ 
tout  rang  &  de  tout  ordre ,  &  dans  toutes  fortes  de 
ctrconftances.  Voilà  donc  un  point  bien  néceflki- 
re  à  l'ordre  &  au  bonheur  de  l'humanité*  Mai^  s'il 
eft  n  néceflàfre,  pourquoi  ne  pas  préfumer  qu'it 
entre  dans  le  plan  de  Dieu?  Après  tout  puifqa'il 
ftot  opter  entre  les  deux  Sy  ft^mes,  la  Raifon  veut 
que  l'on  préfère  celui  où  il  y  a  le  plus  de  vraifëm- 
blance  &  de  convenance  ;  fur  tout  dès  qu'en  ne. 
s'arrétant  pas  à  la  Théorie ,  on  eft  obligé  de  s'en 
faire  une  règle  de  conduite,  &  de  vivre  fur  ce  pié 
là ,  il  n'y  a  pas  à  béfiter  dans  le  choix*  Quand  mê- 
me il  y  auroit  égalité  depreuves  pour  &  contre ,  la 
prudence  voudroit  toujours  qu'on  allât  au  plus 
fur, en  obfervant  les  Loix  naturelles  auffifideK 
lement  que  fi  elles  avoient  la  Sanâioncomplette 
dont  nous  avons  parlé*  Si  l'on  avoue  qu'il  )r  a  uot 
peu  plus  de  probabilité  pour  une  vie  à  venir  (ce 
qui  eft  affurément  le  moins  qu'on  paifle  nous  ac- 
corder^ 
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corder)  il  y  auroit  encore  plus  de  raifon  de  pren- 
dre ce  par  ti,puisqu*en  mille  affaires  de  la  vie  ^  on 
n'en  demande  pas  davantage  pour  fe  déterminer. 
Mais  enfin  fi  nos  preuves  font  telles  comme  il 
nous  le  paroit ,  qu'elles  nous  donnent  fur  ce  point 
une  ^^rmisf^eiitorWe;  Quelle  imprudence  n'y  au- 
roit^il  pas  à  prendre  une  autre  route  que  celle-là? 
Je  dis  plus:  Quand  il  y  a  de  fortes raifons d'agir 
d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre,fur  tout  dans 
-les  choies  importantes,  comme  le  plan  moral  de 
toute  notre  vie,  Dieu  nous  en  fait  un  devoir*  Car 
-comment  pouvons  nous  mieuï  connoîtrefavo" 
lonté,  au  moins  par  la  feule  lumière  naturelle,  que 
lorfijue  cette  raifon  qu'il  nous  a  donnée  pour  nous 
fer  vir  de  guide,  nous*  montre  clairement  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur?  Il  efi  vrai  que  l'on  peut  encore 
defirer  quelque  chofe  de  plus  pour  être  affuré  plei* 
nement  des  intentions  de  Dieu  par  rapport  à  notre 
-deftinée  ;  on  voudroit  une  déclaration  formelle 
de  fa  part,qui  décidât  la  chofe  &  qui  levât  tous  nos 
doutes.  Cet  avantage  (è  trouve  dans  l'Evangile^ 
ce  qui  donne  lieu  à  notre  Auteur  de  conclure  fou 
•livre  en  PhilofopheChrétien,en  remarquant  com- 
bien doit  nous  être  prétieufe  une  lumière  qui  vi- 
ent fi  à  propos  nous  donner  toute  la  clarté  que 
nous  defirons  fur  un  point  Ç\  important.  Il  veut 
même  que  cette  réflexion  s'étende  à  tout  le  relie 
de  fon  ouvrage.  „  Il  eft  bien  fatisfaifant  ,i:/i>-//, 
^,  de  voir  que  les  Principesque  nous  avons  pofés, 
,,  font  précifément  ceux  que  la  Doârine  Çhré- 
„  tienne  prend  pour  baxe,&  fur  quoi  elle  élève 
,,  tout  l'édifice  de  la  Religion  &  de  la  Morale ,  fi 
„  d'un  côté  cette  remarque  fert  à  nous  confirmer 
My  dans  ces  principes  ,en  nous  affurant  que  nous 
Tême  XXXIX.  Partie  IL  Y     „  avons 


,  ifeeltechricnomdifpcdibraiiffià  e&iinor  ioâw- 
,  mdmune^Ibfvélacioniqttiocttfimiefteiœiiiett 
^  leDroitNatiael,&  quiaounieila  PhilofiipMe 
^  Morale  on  Doiârine  Religieu&,  ipqpnhàxsy 
^  fondée  «Il  ^fiihs.,  où  il!iultorité  ^  leftpramefiis 
,  deiDîouhmrrvknnentxnBai&ftetmeii^ik  deJs 
^  manière  la :{tlcts  pK}pie  là  &iteatn|JBeffion  foi 
^  tous  )]6s>  hommes»  'Cetheoteux  bcodizI  ^de  k 
^  lumidreinatureltefftirévï^IâBeftségakaaasmbD- 
,  nonÉbteâI!une:'&.àl3auice'^\ 
Tell^eft  latfobftanoedo  Livr&t|iienaiiMiiHiBi»- 
;dons  'auf^ablîc.  illiétoîtrnéeeiSiîre  de  fe ûàxœ:pië 
4pié  ^im^ce-qu^iiiifyAâmeaQffi  :li6deinimde:poar 
^tre  bien  compris  ^qii^onnen^raflèmblettoiiites  te 
parties.  iQuoîqu&itetoimrage&tnbtedabDcd  n*i- 
'Voir  rien  de  :bKninouveaa.Jl4»poQrtsurtplusil'ini 
Mérite  original ,  comme  de  (ntmomer  ^tQojoQiB 
îaui  premiei^sprinc{pes.,ide  iesifclniroir,  deies^fim- 
pl}fier,'dete6  enchaîner < l'on âr^iutte^^tSc. de  te 
préfenter  quelquefois  fous  QnnoQT«aujoar«  Jj^t<- 
%ne  aufli  à  lur voir  lier  p!u9quîon nefait (d^ordinaf- 
Te  laMoraleéc  la  Religion  ^ aveclalJurilprudeiiQe 
te  la  Politique  ^-ainii  ^en  lùfoient  'PU$ân  îCititwt^ 
Ik  tous'ceux  qui  onteu  des  vues  Ripérkufes«  lEii 
efiet  œs  fdehees  ontUaméniei)ei^e&teniieiit«ii 
toéme  but  ;  il  :sVgit  de  découvrir  te  fyfiémeiie 
<l%uTnanh:é  f  ou  te  phm  lie  Dieu  à^iitre.^rd  ^ 
commeee  f^ftémeeftuniquedès  qu'éaremcinle 
TSm  principes  pour- envlGigei?l»ehoto^^eivgffiid^il 
^ft^névicable^que  ren-fèrrencono-e. 

•La  Miéthode  de  notre  Auteur  n^>rfenU&icho* 
laftique.]\u  lieu  d^ékver  desdtfBeukés ,  iMespré- 
yient  par  hiinanfèredepo£er&Thèfe;;aaiÎBade 


dîfputcr,  il  concilk.  Tpja^qurs  loin  des  idées 
creufcs  ou  trop  fubtîîes ,  îl  fuit  pas  à  pas  la  Nature , 
fi  dce  4»at  du  £batim£Qt  &  àt  ^expérience.  Se^ 
idées  fed/évdopent  avec  unordcie  lumioeux,  gved 
une  dpuceur  in^ifiaaQte  qd  fak  gojater  ceijte  lu-- 
.filière ,  &  iivec  oin  ftyie  pur ,  clair ,  &  agriable* 
ment  Auapie  ,4el  qu^il  ie  faut  dans  un  ouvrage  di- 
daâique. 

Quelque  Mr£frr£fiiiiij'«/aîitiainadeAie  dt  re- 
f^ar4er  f(m  ouvrage  comme  .utiJe  fisuLemear  aux 
jeunes  gens^  ^qui  veulent  s'inttier  dans  le  Dirx>it  JS^a  - 
^cuvel ,  nous  olons  bien  <\fllirer  l^tl  peut  &rvir  à 
tovit  le  motide,  farticulièrefioeat  à  quantité  de 
-gens  d*£iprit  vqui  ont  eu  .le  malheur .dei\e  jamais 
jiien^^ndre'lesFcjiK^dpes*  &i'l'A>a(eurps(r]afoi- 
bleflè  de&  fantén'efl:  pas^enitat  dedojoiaçr.au  Pu- 
blic fon  cours  entier  du  Droit  Naturel,  on  nepeut 
s^empécher  au  moins  de  ^ubaiter  qu'ail  mefte|ii 
jour  fon  Traité  in  Gouvernement  Civil  ^:pour^' 
ieri  former  des  Citoyens  &  des  Magiârat3.qui 
iuîredeoiblent. 

Il  ne  feroit  pas  jufte  de  fi nir cetextraitfans faice 
'/honneur  au  Libraire  du  foinqu^iUprisdexeodce 
^fôh  împreffion  belle  &  correâe,  ie  nun^iérQter 
chaque  article,  d'employer  à  propos  les  loties 
capkate&  italiques  ,en  uo  mot ,  de  r«ndce  cette 
lefaure  commode,&  diftinâe ,  diuis  le  goût  des  H* 
▼res  du  même  genre  publiés  par  Monteur  £ar- 
ifeyra^* 

^— ^M^^— ^1^— ^— n^— ^^^— .  M  -■—■■■■■  ■■■ ■  ■II.      —■■—..  -  ■■  ^ 

A  R  T  J  G  I.  E    yj. 

PUBy  1  yiRGILII  M ARONIS  OPERA ,  &C. 
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c'eft-à  dire: 

Les  Oeuvres  ^tf  Virgile  avec  les  Commentai' 

res  complets  ^ plus  corrects  ^^Servîusy^^Phi* 
largyrius  ^  deP'imus^auxauels  on  a  joint  les 
notes  de  Fulvius  Urfînus,  de  George  Fabricius, 
de  François  Nanfîus,  de  J  eanMufouius,  de  Ta- 
naauil  le  Fèvre ,  Çff  de  plujieurs  autres  \fur  tout 
celles  de  Nicolas  Heinfius  qui  n'avaient  point 
encore  paru ,  à  quoi  Pierre  ^VKULKh  a  ajouté 
fes  Remarques  fur  tout  r  ouvrage^  ^  les  variau" 
.  tes  fur  Servius  ;  mais  fa  mort  ayant  interrompu 
.  V Edition  ^fon neveu  PiERRE  BuRMAN/Vv^f 
chargé  Çff  Va  embellie^  Avec  des  Indices  tris 
complets  Sff  de  très  jolies  figures  à  Âmfterdam  > 
chez  Jaques  Wetftein  1 746  quatre  Vol.  in-^. 

DAns  l'extrait  queje  donnai  il  y  a  quelque  tems 
de  rEdîtion  des  Georgiques  par  Mr  Mar- 
tyn{a)^  j'eus  occafion  de  taire  quelques  remar* 
ques  lur  cette  partie  des  Ouvrages  it  Virgile  jc'eft 
ce  qui  m'engagera  à  ne  parler  iciquedes^^ir^o/f* 
ques  &  de  VEniide.  Avant  que  d'entrer  dans  te 
détail,  je  crois  devoir  inftruire  le  Leâeur  des  foins 
qu'on  s'eft  donné  pour  rendre  cette  nouvelle  £- 
dition  auffi  parfaite  qu'il  eft  poiTible.  La  vueeft 
dabord  agréablement  frapée  par  la  beauté  du  pa- 
pier &  par  celle  des  caraâères«.  A  latétedecha* 
que  livre  eft  une  fort  jolie  figure,  &  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir que  deux  ou  trois  fautes  d'impreffion  dans 
tout  le  texte  de  ^#>^//f.  Mr  ^»r»itf»  l'oncle  n'eut 
pas  la  fatisfaâion  de  voir  fon  ouvrage  achevé.  Lz 

mort 
C«)  Voyez  le  Tême  XXXTII  de  cette  Bibliothèque,  a.  p. 
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mort  Tcnleva  lorsqu'il  n'y  avoît  encore  que  les 
fix  premiers  livres  der£»e^V/^d'imprimés;mais 
comme  il  eut  le  tems  &  la  prudence  de  confier  Ton 
ouvrage  en  de  dignes  mains,  cet  événement  n'a 
point  eu  pour  le  Public  les  fuites  qu'on  auroît  pu 
craindre  &  leNeveu  a  répondu  à  l'attente  de  l'On- 
cle d'une  manière  qui  fait  honneur  à  l'un  &  à 
l'autre. 

Le  fameux  Heinfius^yoït  beaucoup  travaillé  lur 
Virgile  ^ti  fe  propofoit  d'en  donner  une  Edition 
avec  des  Notes.  Il  avoit  confulté  plus  de  trente 
Manufcrits ,  &  outre  cela  un  Exemplaire  de  l'Edi- 
(ion  de  i^r^itr^tf  des  3^«/i^tfj,  ou  quelque  fa  vaut  a- 
voit  marqué  en  marge  un  grand  nombre  de  varian- 
tes recueillies  de  plufieurs  anciens  Manufcrits, 
yixBurman^  ayant  obtenu  les  Cahiers  à!Hein* 
Jius^\  qui  la  mort  ne  permit  pas  d'exécuter  fon 
projet, nous  les  donne  aujourdui,  en  y  joignant 
les  nouvelles  variantes  qu'il  a  trouvées  dans  les 
mêmes  fources,&  qui  étoient  échapées  kHein* 
Jiusé  II  s'eft  encore  fervi  dç  plufieurs  autres  Ma  * 
nufcrîts  qu'il  a  coUationnés  lui  même, ou  dont 
lès  différentes  leçons  lui  avoient  été  communia 
quées  par  divers  favans.  Le  principal  de  ces  M î^ 
nufcrits  eft  très  ancien, il  avoit  apartenuàla  Bi- 
bliothèqueRoyale  de  Paris,on  le  prêta  à  Heinfius^ 
6c,  après  bien  des  ^vantures,  il  a  enfin  été  fixé  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Académie  deLeyde.  Celui 
qui  mérite  le  fécond  rang  e(l  apelé ,  par  Mr  Bur^ 
man^  Parrbafianus  pgrce  qu'il  a  apartenu  à  3^^«iyx 
Parrhafius  ,qui  avoit  mis  en  marge  plufieurs  va** 
riantes*  Le  troifième  eft  le  manufcritFr^»^/Vir, 
ginfi  nommé  dcPicrre  Francius  qui  en  a  été  le 

propriétaire* 

y  3  Aux 
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Ant  diSërëïkës  hi;ohi  tir€€9  de»  MunlQfMl» 
Mt  Burmdn  â  joint  cèlléè  its  ilndèns  QtÉmtxM^ 
riens  ;  on  peiie  juger  pii  M  éa  tibmfbré  âirôcHgidtft 
de  venantes  <jifori  ttouVè  âtfhfSèetfl!èËdk{oii,cf» 
t[Ui  la  retid  eif  effet  très  préûiéofe» 

Lé  fW^nt  Editetit  â*a  fidi  àégli^é  ^Q«f  limf# 
dohner  les  GomÉd^maites  de  SèHtiàs  dafis  lé  mt^ 
illeur  état  qu'il  étoit  poffible.  II  en  a  même  rt* 
cherché  avec  foin  les  variàfiftes,  &  cèiï'eftfAKle 
moindre  mérité  dit  Wirit  qiie  nôU9imti6itço^,qtté 
de  nous  offrit  toutcèl  ^u'M  pofavok  tèciielllirdê 
cetiiluftteGralilmairièn.  Lëni<n(édèeesO<irm 
Mehtalres  èft  éflet  cohtitt  Jeti'eâpifrlerflip&lttt^ 
je  rémarcttterai  féirlémétit  f\^S^  tiOifiÉiiéildOfltbe'' 
abcoup  fotffétt ,  hon  feùlettifeiit  pa^  des  f etfait*' 
èHethens  ;  milispetttéêi'epltl^éneore^paHes  àddi-^ 
tibns  que  de$  intonnas  lèfbntitVilKs  d'y  faire;  je 
crois  qu'on  ftroit  tort  i  et  favânt  fi  ôd  luiattr1-< 
bubtt  tout  ce  qui  nous  ell  dontié  fotis  ibd  noxA. 
Se  perfuàderà-t-ôn  qùeiSfH^fWaitpetlffiqtiedatii 
cëvers 

Nêcgèniere  aerîé  cèffMt  tnrtnr  ai  klm^.Ett.  I./{L 
^f ritf  étoit  radjeaif  de  tt^taf'  ? 

Dans  la  note  dé  i$^ff/«rj  fut  le  vers  66  de  la  tnê-< 
ine  Eclogue.  Pars  Svjiblàm  (i^rapidèàmCx^M 
^èkiemus  Oazetn ,  on  m  rapidum ,  c'eft  -^  à  •  diiô  ^ 
iourhux ,  ^Ài^r^  jriinf  cefli^uve  tùkk  de  la  craye;  cé^ 
trtiàfignsfie  u^e  tèfre  MaÉcbe.  Oaxes  OrètaéÇé- 
roit  dans  ce  fenslâùneconfti'ûâîonquinefërëil 
pas  honneur  à  Firgile ,  &  j 'ai  de  la  pëîrtô  )  me  pet* 
lùader  que  cette  explîcatfori  fcHt  de  SeVtinsi  tiè- 
r&dùte  nous  parle  d^uiie  Ville  d'ÔiWr^W  en  GWitf* 

U)  Uhf.  IV.  C.  15^ 


êi  Apolkmn^  l^  Rkvdiem  df  un  pays»  HOsa^cc  ^Oik 
<^elle^'ffi«ttlt^fe&tfr-oxi.cbnc(te  CuffiQfys:  çpiVil 
T^aTohtuiA  une  K;ivic0edfie»Dom{^ 

Ij»  noce  attribuée.  ài$«itvi«ifur<lfiver9  sfedel'** 

€xpjt4^e  ce  MM&^paf  deni^  tu.tif^fânj  malza  lien 

A  V^SKX^Ron  it  V$^(me  folie  y  Jiwéilasafvetgae 
doM  pwle  ATr^'Ar  daii^  VBokffmv.  yr^  Servius 
cfit  que  te  Pb€te;  a  tfgavd)  à  la.  ittoatipiD  deribjyUf 
0Ù'  Ksvroioe  cil'  ftéHle,ao  lieu^qtt^plï&neli^Kftpas 
en  Thrace.  Eft-il  vraifemblable  que  ceiàijiant 
Gpammajrie»  jgiMwftl  1^  figni^ijcachDii  àujhmles 
svvHoe ,  pltonte  ipop  eaDmie'Mmr  as^gr  arpîter  ^  il 
pcM!ortHKi»efiiv11fenétohtpesbÎ€fi'h»Ac^^  patfti 
première  partie  de  &R'eniarqae  fer  cette  même 
eTpre4k>»,,qmî  le  FetK>uve  dans  tet  premier  Ûvv9 
des  G'eorgi^ues  (V)fierillfs^y  à\t4l,add^cif0tkHem 
^mrmn  pêoe  fertmifm*\  mai«^  je  croîs-  qiie  Mm  Btasr 
mon  auroft  pd  ië  dî^nlev  àe  mettre  dans  )e  texte 
étServfUfet  <\^f^^nam^imm»kis  pwoivimiis  e» 
ttam  imfitr  fim^mum  f^mn^'mmmerâmtnry  ce  qui 
ne  femble  pas  venir  du  même  Auteur,  &  qvinc 
Te  tPouVe  pus  èms  ptiifîeitrs  ei^emplaîres  à^Ser* 
^ms.  J'ar  reiner^|;ii#  pkfcflenrs^HRitres  esplkatkui^ 
«l^t^ôn  Im  attribue ,  qa { ne  vadairpas  nueux  &  qi» 
tt  contredirent  mente  qii^tque^is  tes  «me&tesaii* 
très ,  ma»  il  me  parbit  fuffî&vt  d'en  avoir  doaiié 
quelques  exemples. 

A  Fég.ard  des  Notes,  outre  celtes  à^Heinfim  ft 
0e  Burma»  Poncl<&,  ikmk  trouvons  dans  eettç  Ç-t 

dicion 

(«)  Lib.  !•  X  3  x«    C^)'  vers  t  f 4. 

Y  4 
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dîtion  ceWes de FulviusUrfiftus^niés  qa*on  a  a* 
brégéeSfCelles  de  George Fabricius^ceWts  de  Fram- 
fois  Nanfius  qui  n^avoicnt  point  été  publiées  & 
plufieurs  autres.  Lefavant  Éditeur  a  auiS  fait  u(à- 
ge  des  explications  trouvées  par  différens  Auteurs, 
&  fur  tout  de  celles  d^Heuman  &  de  MarkJand  Ibit 
pour  les  aprouver  foit  pour  les  réfuter*  Les  notes 
de  Pierius  font  les  plus  confîdérables  de  celles  des 
Auteurs  modernes;  elles  roulent  uniquement  £ur 
les  différentes  leçons,  &  comme  il  n'auroit  pas  été 
pofCble  de  les  mettre  au  bas  des  pages  avec  les  au- 
tres, on  les  a  placées  toutes  en  un  corps  dans  le 
quatrième  volume. 

Celles  d'Heinfius  font  remarquables  par  leur 
longueur  &  par  un  nombre  immenfe  de  citations^ 
dont  la  plupart  font  fouv^nt  étrangères  au  fujet. 
On  auroit  tort  d*en  rien  conclure  contre  le  mérite 
.  de  ce  grand  homme»  S'il  avoit  lui- même  publié 
fon  ouvrage ,  (ans  doute  qu'il  Tauroit  fort  abrégé; 
mais  quand  on  fait  des  recueils, on rifqueroit de 
négliger  des  chofes  très  utiles  fi  Ton  craignoit  trop 
de  fe  charger  de  quelque  fuperâu.  Un  bloc  doit 
contenir  plus  de  matière  que  la  (latue  qu'on  ea 
veut  former. 

Nous  lifons  à  préfent  les  Bucoliques  avec  un 
i;rand  desavantage, parce  que  nous  ignorons  bien 
des  particularités  auxquelles  le  Poëte  fait  allufîon* 
Souvent  on  fentqu'ily  en  a;  mais  il  eft  impo0i» 
ble  de  deviner  ce  que  c'eft.  Cette  ignorance  eft 
très  propre  à  induire  en  erreur.  Plufieurs  Com- 
mentateurs ne  pouvant  comprendre  que  Firgile  ft 
fuppofât  un  vieillard  en  la  p^rfonne  de  7V/yr<  {d) 
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ont  eu  recours  à  des  explications  infoutenables; 
Quand  Melibée  apelle  Tstyrefenex,  vieiUard^c'ttt 
fuivant  Pun  un  titre  d'honneur ,  (uivant  Tautre 
c'ell  un  mot  de  bon  augure.  Mr  £urman zbka 
compris  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fuppofer  que 
Tifyre  fut  un  jeune  homme;  auffi  me  paroit-il  très 
fondé  dans  la  ponâuation  qu'il  donne  aux  vers  fui* 
vans. 

M.£/  qmae  taHtafuitRomam  tibi  caufa  viiendii  (a 
T .  Libertas  :  qua ,  fera  tamen ,  refpexit  inertem  ; 

Candidiorpoftquam  tondenti  barbé  cadebat.iffc. 

'  Au- lieu  que  Servius  &  quelques  Manufcrits 
mettent  le  point  &  la  virgule  après  Giiri^/^^/ar,  en 
le  raportant  à  libertas  ;  ce  qui  feroit  Tityre  fe  con« 
tredire  lui-même.  Mais ,  dit-on ,  pourquoi  TZ/y* 
re  n'eft-il  pas  un  jeune  homme  P  Peutétre  que, 
comme  le  fuppoftCatrou^Thyre  eft  le  Père  de 
Virgile ,  &  que  ce  fut  en  effet  le  Père ,  ou  quelqu'- 
autre  parent  âgié  de^ir^//r,qui  parut  devant  l'Em- 
pereur avec  la  plus  grande  partie  de  là  famille,  ce 
qui  aura  engagé  le  Poète  à  faire  de  Tityre  un  vieil<- 
lard«  Si  nous  lavions  bien  le  détail  de  ce  qui  fe  paf- 
fa  quand  on  rendit  à  ^ir^i/rfes  titres,  il  n'y  auroit 
vraifemblablement  point  dedifficulté* 

Après  le  bel  6\Qgtf\w&MéHalque  &Damoetas 
ont  mt  de  Pollion  dans  la  iiime  Eclogue ,  on  lit  c^s 
deux  vers 

D.  Qui  legitis flores  Çff  humi  nafeentiafraga ,  (J?) 
Frigidus^opueriJ'Hgite  hinc^latet  anguis  in  herba^ 

jeunes  gens  qui  vous  amufeza  cueillir  des  fleurs 
Çîf  desfrasfes  ^  fuyez  ^fauvez-  vous ,  il  y  a  un  Ser" 
fent  caché  fo^s  l'herbe.  ^Ç^m»/ nous  dit  que  c'eft 

une 

Çà)  vers  27.    C^)  Vers  pi. 

y  s 


une  AUéfom^  je  le  cvoi»;  mais  je  ne  TimMii 
^inrY&  jene&Qiois  meperfuaéevavec  lui,^tt'îl 
t'agidè  SsS'IièafÊfQtums  quiétovsnieadangerd^é- 
tsesasàBiortpar  tes  foildafis^vécmeiM alors  dans 

gile  avoit  es  Tue  pwr  GCCcnÊmtdontilproiiiskcnr 
fibd]ie9rchoAs.<bB»Ia.4Eck|gue  }en*(eiMiraprea- 
drai  pas  de  donner  ici  des  conjeâures  fur  ce  Mijcr , 
jie  ne  contenterai  ^oMmev  qom  Icms^  tync 
Péu^aêwm^mê  reget  fMrih  imtmtikm  orketmj 
demofiire  que  cet  eanm  devoit  aparteAtf  àlaià- 
natkàfjtmgmjte,  Oaoi^t:  p0Ukn  cutoontv^é  à 
hepatx  UÊgtjimÊfie  &  Jhrtmiu\,  Vtmefioar\^ 
orbem  eft  trop  rocce  ^  pÀir  qu'on  pvifle  nipp^qucr 
en  ûhéePoaiom  Fét^gileu^tKiTakpm  fi  maASsitûi 
cnov*  Joigne!  2  cela  tes  chofès  nmifiqitei  qd 
font  prédites  decet  enfiuit ,  qu'il  apdueau  vers  49 
Cars  Diî^fmlnUs^  tmagnum  Javn  inciementnm 
{a\  ce  qnr  ne  peut  ccm^entr  qu'i  quelqQhm  de  ta 
âoûlle  de  rEmpcsmir  &  même  gnèresqu'è  t'ii^*- 
rîtier  préibfiipcit deP  Empire,  il  eft  ctaîr  qoe  dans 
VEcUgue  y  MémalfmedkVirgiU.  Il  paroit  aflci 
évident  que  Daphnis  eft  Jmlè  Cafar.  Maffmskm* 
bledéfiener  quelqu'un  àqui/>^4>;«/raiiroft  enfei* 
gné  la  roëfie  ^  cependant  cela  n'efi  pas  net  ;  bous 

Î [avons  pas  une  intelligence  coœptette  dv  ftos 
u  Poète, 

Les  vers  54  ^  55 1 5^,  de  VEclagmt  1  ont  embar* 

laflë 

fil)  Je  me  ferois  attendu  à  trouver  une  note  de  Mr  Bu^ 
mon  Uu  ce  p&dage.  Elle  me  paroiflbit  d'autant  plus  n^cef- 
faire  que  Servims  explique  intrtwnnutm  pat  nrUrimfntwm  ce 
que  je  n'entens  point;  mais  le  fensde  ^<>;i7^mepaiote 
être  ^vota qui devfz être  urne  addition  Ji  tonfidérakli  à  Ut  f if 
mille  de  Jupiter. 


téSU  bkn  de9iit€ifrprlM^Mv£bri»M  iBcpude 
IcseipUquei  (on  bNln^ 
H/W  $iU  i  ^UéHfêmpiT  Vf0ha  ab  ihmiefapes 
Hyilais  éfsl^sfi&f^m  dêPt^aJMSi  ^ 
Ssefg  hwf9mMiÊmfuaâem  imrâfufmrraé 
Voici  la  conilruâioa  quMl  c»  donilc  ,  iur^  7^^/  «^ 
lh»ii$  vicino ,  ccctt  haïe  ^ui  ftpate  votre  cbamp  de 
c«lui  de  votre  ^cHfifi , qumfêmpit  depafiaûùrém 
fdtiâi  apibms  HytUis  (poor  abifiktts)  fuédebit  tè- 
bi /nfurtô  lêvi  imrefomnmm. 

Le  bourdonnement dêS  sbéilks^tH  vonffoMt  céjfé 
fe  repsiàrt  de  fient  à  dêfémles  dans  U  bâte  ^niféfsre 
votre  ebamf  de  celui  de  vtftre  veèjm  ^  vous  inVftera 
fpwvent  auJimMeih 

.  Des  coajftâAres  frè^  vrtifnnUtbIes ,  miîs  qui 
âe  font  fottteBtitis  que  par  de  foibles  atitorités ,  ne 
paroiflèiit  point  à  notreûvantEdiceutuDeraifon 
^e%  forte  potfr  Aire  des  chiltigemensdans  le  tex*« 
te«  Attffi  a^'tMl  cdnferf  é  la  leçon  ordinaire  dans 
ce.vers, 

j4uêe  levés  efgépâfie00ur  in  ftthete  Cerifi  (^)« 

Jlîdiqci'après  qùelqties  outres  de  inr  l'anthorifé 
^ude  tatiante^  il  aprouva  qu^onlûtaquofe^qnï 
me  paroitauffi  préférable  à  ietbere. 
H(fiirf'^£^>>ff^^tf  a  ctiiquMlfiilloit  expliquer  ce  Vera 
E$i  lon^mforfkoje  vale,  vale ,  in^uh,  J^la  {h) 
comme  fi  Philis  avoit  prononcé  très  lentement  le 
mot  adieu.  MrJârri9itf«  l'en  critique  avec  raîfon, 
&  prouve  fort  bi6n  que  lengum  fignifie  in  longum 
iëmpus. 

Il  éft  fôuvént  très  difficile  de  avoir  la  véritable 
Orthographe  des  noms  propres*   Dans  ce  vers 

Plna 

(0)  Ecl.l,6o.    {h)  EeLi.79. 
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Vina  novumfumdam  calathis  Arîuiia  neSar  («), 
On  lifoît  encore  Arufia^  Arethufia^  Arvifia  ;  mais 
Heimfius  montre  pat  dés  paflàges  de  Strabon ,  d'^- 
thenée^  àt  Pline  ^  que  les  vins  à^jirinfe  ou  vinn 
Ar'tufta  é  toient  très  fameux ,  ce  qui  fuffit  pour  dé* 
éider  comment  on  doit  lire  ici.. 

Le  Père  Catrm^  cru  &  Servius  étoit  aaffi  de 
cette opinion^que VEclogue viii^ s'adrefloit  à  An* 
gufti,  mïBnrman  fait  voir  quis  cela  nefauroitf- 
tre.  Les  vers  9  &  lo^comme  il  le  remarque  ne  pea« 
vent  convenir  à  cet  Empereur. 

En  crit,^  nt  liceat  t9tum  mibi ferre  per  ùrhem 

Sola  SopbocUê  ^  tu0  car  mina ,  digna  cotbnrnQ  ? 
Tua  carmina  ne  peut  s'entendre  que  de  vers ,  dont 
celui  à  qui  Firgile  parle  étôit  TAïiteur.  Vouloir 
l'expliquer  par  r^ruf/W  de  tefcripta^  comme  fait 
la  CerdajC^eA  faire  parler  notre  Poète  d'une  ma- 
nière bien  étrange*  D'autres  veulent  qu'il  s'agiflib 
ici  de  VAjax  tragédie  d*Augnfte  ;  mais  comme 
Suétone  nous  aprend  qu^Angufie  ne  réuffit  pas 
dans  la  Tragédie ,  il  y  a  peu  d^pparence  que  V  ir- 
gile  eut  choili  un  tel  fuj  et  pour  louer  cet  Empereur 
qui  fut  lui  même  mécontent  4e  fou  ouvrage.  Il  eft 
d'ailleurs  très  incertain  G  cetteTragédie  ne  fut  pas 
poftérieure  à  cette  Eclogue.  Notre  favant  Editeur 
croit  avec  affez  d'aparence  que  c'eil  à  Pollion  que 
cette  pièce  eil  adrelTée. 

•Slr/fZ/^^racruqueles  vers  i6,i7,&  i8del'£Wd- 
gue  X«  n'étoient  pas  à  leur  place  ,  &  il  vouloit 
qu'on  les  mît  après  le  8 ,  ce  que  Taubman  a  fait  en 
conféquence  ;  mais  il  y  ii  lôngtems  qu'on  a  remar- 
qué que  ces  transpofitions  ne  réuffifTent  point, 

/if»- 
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He/iman mtffiTOÏisyoîxiïèshien  entendu  ce  pa& 
iàge.  Il  veut  qu'on  mette  deux  vers  &  demi  en  pa« 
renthèfède  cette  manière  : 

Stant  ^  oves  circutn  {nojirt  necpanitet  illas  : 
Nec  tep^niteatpecQris  divine  Poèta  ; 
Etformofus  oves  adfluminafavft  Adonis»^ 
Suivant  lui  oz;ej  font  les  Poëfi«s  pastorales,  &  lés 
bergers  font  les  Poètes»  Cette  explication  mepa- 
roit  il  évidemment  la  feule  bonne ,  que  je  n'aurois 
pu  qu'aprouver  Mr  Burman  sMl  avoit  introduit 
laparenthèfe  dans  le  texte;  mais  les  &vans  font 
toujours  délicats  fur  cette  matière*  L'expérience 
leur  a  apris  qu'on  corrompt  fouvent  un  paffage  qui 
cH  bien ,  lorfqu'on  fe  hâte  trop  de  le  corriger. 

Il  n'efl  pas  étrange  que  fur  le  nombre  des  remar-' 
ques  de  Mr  Burma»  ^ftn  aye  trouvé  que  j'aye 
cru  moins  bien  fondées  que  les  autres  J'en  rapor- 
terai  quel  qUesu  nés.  Il  croit  que  dans  ces  vers 
lUe  meas  errareboves ,  ut  cernis ,  {ff  ipfum  {a) 
Ludere ,  qua  vellem ,  calamo  permisitagrefii. 
V Infinitif  Ludere  efl  pour  un  nom  fubftantif  qui 
s'accorde  avec  ipfum  ^commt  dans  ces  pbrafes, 
ipfum vivere turpe ^ipfum  amare te pudet ^  ipfum 
vinci&c.  11  eft  certain  que  les  Infinitifs  fe  pret^ 
nentfôuvent  pour  des  fubfiantifs  neutres;  mais  il 
me  femble  que  ni  la  conllruâion  ni  lefens  ne  per- 
met qu'on  l'etitende  ici  de  cette  manière.  Je  ne 
vois  pas  de  difficulté  à  confiruire  avec  la  plupart 
des  Commentateurs  /^^rffir//^/  meas  boves  errare^ 
tff  me  ipfum  ludere  calamo  agrejii  qua  velhm^  Ip^ 
fum  pour  meipfum  ne  doit  faire  aucime  peine  5 
quand  la  perfonne  eft  bien  déterminée^  comme 
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tHf  l^€ft  UA  farte  verbe  velUm^ 
'   lAïBmrmam^txGikaAéqjitdeptUfre tenir 91  fm'' 
//y/n'e(lpas  une  expreffionpropi«<poiu- mener  oh 
cotiëttîrcées  iMtaux  ,4  quc<îe«teriHedok  fignî- 
fier  fevrer^voiiKkok  Ifref  ii«î  (povr^iMf)!»!  ileu  de 

quo  dUfis  cepatirs^ 

t^ofé^t  fdentus  ^d) 

4ti%mdvLkpoMriafm€ii€(^MéiHtêue)n9fis  avof0s  «r- 
^c^UtmédefevrernQs  âgfHoux.  Il  me  parok  fins 
fmtur-el'de  prendre  ki  defiilêre  éafAS^^ms^ÉfU- 
g^€.ljt  inoCf«o'dé(ermiEie<:eftnSf&esd^  celui 
^efew^r  quîiieferok  pas  propre id.r/fyr^tHe  y«iit 
pas  ififtfluîreilfe/f^^'de  la  manière  ^dont  ik  dMpo- 
'foîcm<le»leur^  agneaux  ;  maïs  il  T-cut  lui  p^-kr  -des 
ftéqueikes  occaf}aBsqu*vilsavoïentde'VOïr^<»ir- 
toHi.^moftfape  confirme  cette  incerprétatioa. 
On  trouve  detoco ,  wré^e  defeUtre  ;  Doît^îl  pard- 
tie^trange  delco^ver  auffi  ad<xa  in  diquem  tocum^ 
iuitout  puisque  C/rerwr  fefeptdeceHecïpreffion 
«au  figuré  defetlere  ad€alamitMeni^<àSxex^^  pas 
fte'fignHicatîon  -prifnfkîve  de  depdlert^ 

JeneÉiuroîs-me  perfiïaderavcc  le  fiywt  E<ti- 
teoTiquedans-ees  nK)t$  céwetfir-mdaPor-ûi  auras(ir} 
K)n  dôi  veentendread  auras ,  d'une  vmjt  claire^  féi 
perçe'Jestmês.je^^ïOhiptctla  fignifie  ebamterem 
^leip  ^V.paropofi tioniceux  qui  chantent  dans^ks 
^ieux  ciTOttwés  .C^-eft  aînfi  <{y)&Virple  dkauii  i*lî- 
"Vrede^rE^^Wpvers  7f9/«iirV  aefinsadaurasy^ 
flamme  it*éfrplusccaitenue  dans  la  maribo,clle  s^É- 
îlance:aveCîmp6taofitéau  dehors  \fnrft  ad  auras. 

Hehffius  &  Burman  veulem «tous  les^eui  ^ue 
-dans  ce  vers  Lac 

W  Ecl.  I.  II.    {h)  EtL  US7*     • 


n 


lià^\t^\tfdk^h%  4efiatt^àLJi{\3Ltnovum  %xt&Ti^ 
porte  qu^àjfn^MV ,  paroeqfoste  lait  efi.plués  rare  tm 
hfver  qu'yen  Ëté^ddbrte  que^ce  nkâpts  une  gnm^ 
de^lôirepour  des  bergers  d!avoir  en  £té  4iii  ilak 
frais  ,aa  lien  qiie'c'eaeft;ane.d'ien  avoir  toitjoQcs 
en  b]rver*Oette  inênie  cailbn  me  |>erfixade  :qitMi 
ftiit  farvrelaponâuation  ordmaice,^uiinetlavir« 
gnleaprès^air^w.  S'il  yapeudegloifei  avoir  da 
laitfrais  en£té,  il  y  enaencoie  moins  àavoir  fimi» 
plement  du'hit  dans  cette  :faifon ,  comme  .la  dit^ 
imStxaaàtBurmanXt  fattdiceaafierger.  jevoii* 
drois  donc  raporter^o^imi  aux  deux&ifons.  if'aî 
nnetelle  abondance  de  hrt ,  ditle  Bei^er  ^-quMldie 
Ih^enmanque'jamais^defraisvnienEtéqne  le  lait 
nefegarde'pos ,  nÎFen  by verqu'il  «ft  inoîns  abon* 
Aant. 

Ilmefenfri>lequ'il,yaqttelqtteiri)fcQrité  dans  le 
âernier  de  ces  deaxvers 

E/tmibfnimtjfi€domrpatér^tfiiiMJufia*mfV€rva:(bfj 
m/quedit^nfêmeramt  unihotpecuSy  éuter  ^  baedQS» 

Servîtes  veut  <\VLalter  fignifie  la  marâtre ,  jenefats 
p0iirqttai.MrrB«rMf»»iieioodhe  pas  la  âiffic«ll«- 
té«  Il  me  (emble  que  pour  la  lever^onn^a^qu^à  fup« 
plèer  eeifâi'e(Mbus^entenâu5«9i^^liooquoqueW/> 
aiTsmêmeMHi  ftfim.j  ^  ti//vr  horum ,  fciliaetalî- 
qiiandapafier&  aliquandoBoverca  9  bis  oumerat» 
hatdQs. 

Lesilnterpiàtesine  fe  fontpasaccordés  dan»l?fix«- 
pUcafion  qu'ils  ont  donnéerdi^  veFsXuivans* 

jJPjÊKtem  uliMomvefiÊit&ivémrtfisrufisadamfiss 

Jja 
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Lz  raifon  (iiîvant  Mt  Burmam^  pour  laqaéller 
Damœtas  veut  que  les  vents  ne  portent  aux  Dieur 
qu'une  partie  des  difcours  que  luiavoit  tenus  Ga* 
la$ée ,  elt,  parce  qu*il  favoit  que  les  Pieux  rient  des 
parjures  des  Amans.  Cependant  ce  berger  Ibii* 
haite  qu'ils  Ibient  inUruits  d'une  partie  des  afluran- 
ces  de  â  délité  qu'elle  lui  avoit  données ,  afin  qu'ils 
puniflent  fa  perfidie.  Cette  explication  qui  eft  de 
Cahetrius  &  que  Burman  aprouve ,  me  paroit  ïè 
contredire  elle  même.  L'idée  de  »Sfrv/«/  cft  pré- 
férable. Les  difcours  de  GalaS/c  étoient  fi  tén* 
dres  &  fi  touchans  quelesDieux  mêmes  les  enten- 
droient  avec  plaifir  ;  mais  fi  c*eft  là  le  fens,  dit  Mr 
Burmanj  pourquoi  Damœtas  veut-il  que  les  vents 
n'en  portent  aux  Dieux  qu'une  partie?  La  raifon 
m'en  paroit  facile  à  deviner,  une  partie  luffifoic 
pour  les  mettre  en  état  déjuger  du  refie.  Il  eut 
été  ridicule  à  ce  Berger  de  penferque  les  Dieux 
écouteroient  avec  plaifir  le  détail  de  toutes  les 
con verfations  qu'il  avoit  eues  avec  fà  Maitrefle. 
Je  ne  fais  fi  l'on  a  bien  fenti  la  finefife  des  vers  88 

&  89  de  la  1 1 1  me  £^/0^jy e 

Dam.  Qui  te ,  Pollio ,  amaty  vvtiaty  qm  te  quoqme 
gaudet^ 
Mellafluanfilli  yfer^  ^  rubus  afper  amommm. 

Servius  explique  ctl^vemat  quogaudet  te  venijfe^ 
&  l'interprète,  parvienne  au  Confuiat  après  le 
Triomphe ^commc  îlétoit  arrivé  à  PoUion.  Mr 
Burman  peu  fatisfeît  de  ce  fens ,  avoue  qu'il  n'en- 
tend pas  bien  ce  vers.  Ilfoupçonneque  Damœtax 
veut  adroitement  donner  lur  les  doigta  Menai* 

S«r,qui  s'étoit  en  quelque  forte  égalé  à  Pe>///a», 
c  qu'il  lui  dit  que  ceux  qui  aiment  Pa2//W doivent 
avoir  comme  lui  les  talens  poétiques  &c«  mats  il 

con- 
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convient  quMi  ne  peut  pas  tirer  ce  fens  des  mots 
dont  Virgile  fe  fert ,  &  demande  s'il  ne  fkudroic 
point  lixclaudet  en  place  degaudet ,  &  traduire  fuo 
par  »h  II  me  femble  qu'en  adoptant  la  confiruc- 
tion  de«Stfr7^i«/,mais  en  s^écartant  de  fon  inter- 
prétation ,  qui  eft  trop  recherchée  &  qui  fait  parler 
ces  bergers  d'une  manière  peu  convenablé^on  peut 
trouver  un  très  bon  fens  i  ce  paflkge ,  (ans  rien 
changer  au  texte.  Voici  comment  je  traduis:  Puif- 
fe  ,oPollion,re/iy/  fui  vous  aime^  obtemr  les  ta- 
lens  qu^  il  admire  en  vous  !  Puiffe  le  miel  couler  de 
fa  bouche ,  ($fa  mufe  embellir  lesfujets  les  plus  fecs 
^  les  plus  épineux  l  C'ed  ici  un  compliment  très 
fiateur  &  très  délicat*  Ces  deux  Rivaux  ontparu 
jufqu*ici  oppofés  Tun  i  l'autre  ;  mais  ils  font  a'ac^ 
cord  dès  qu'il  s'agit  de  Pollion.  L'un  s'eAime  heu« 
reux  de  ce  qu'il  dugne  lire  lès  vers.  L'autre  van- 
te auffitôt  les  talens  poétiques  de  P^/Z/oir.  Le  pre- 
mier reprend  ce  fuiet,&  témoigne  qu'il  s'inté- 
refTe  fortement ,  même  pour  les  amis  de  cet  hom- 
me illuftre  ;  ilfouhaite  qu'ils  puiffent  l'égaler  pour 
l'éloquence  &  pour  la  Poëiie.  Le  fécond  qui  ne 
fauroit  renchérir  far  un  tel  fbuhait  en  faveur  des 
amis ,  montre  fon  zèle  contre  les  ennemis  de  Po/- 
Â'o«tmrun  trait  piquant  qu'il  lance  fur  BaviusSc 
ixkiMœvius^  Au  relie  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit 
montre  clairement  qu'il  s'agit  ici  de  vers. 

Un  Auteur  plein  de  fon  idée  croit  fouvent  l'a- 
voir rendue  d'une  manière  très  clafrè ,  &  ne  penfe 
pas  qu'on  puifle  fe  tromper  aufens^lorfqu  il  eft 
prefqueimpoffible  de  deviner  ce  qu'il  a  voulu  di- 
re ,  à  moins  qu'on  ne  s'attache  plutôt  à  l'ordre  de 
fes  penfées ,  qu'à  celui  de  fesparoles.  Il  y  a  un  pa-* 
reil  défaut  dans  la  première  Ode  if  Horace  qui  jet  - 

Tome  XX XIX.  Partie  II,  Z  te 
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.te  une  grande  obfcarité  fur  les  14  premiers  vers 
(a^.  Je  (trois  qu'on  en  doit  dire  autant  des  quatre 
derniers  de  VEchgue  i v. 
Incipe ,  patvepHer ,  rifu  eognofctre  matrem  : 
Matri  longa  decem  tuleruntfaftidia  menfeSm 
Incipe  parvepuer  :  cui  non  r  ifere  parentes, 
Née  Deus  hune  menfâ^Dea  nec  dignatacfAilieJU 
Il  y  a  peu  de  paiTages  qui  ayent  autant  embarraué 
les  Interprètes.  La  raifon  eh  eft  qu'il  manque  des 
idées  intermédiaires ,  qnel^irgsU  auroit  dû  expri- 
mer. Voici  de  quelle  manière  je  paraphralè  ce  paf- 
fage.  N^attendezpas  ^  jeune  enfant  ^que  votre  Mi* 
re  foit  la  première  à  vousfourire  ;  eUe  a  beaucoup 
fouffertpendaut  qu'elle  vous  porteit  dans  foufeim , 
commencez  vous  mime  à  lui  faire  voir  par  vosfou'- 
ris  que  vous  la  connoijfez»  Commencez  )  df  s-j  e ,  («f 
vous  l'engagerez  à  vous  fourire  auffi.  Cela  efi 
importa»t\carlesenfans  qui  ne  font  pas  regardés 
par  leurs  Par  eus  avec  un  air  riant ,  ne  font  jamais 
admis  a  la  table  des  Dieux  niaulitd*uneDieJfe4, 
Je  raporte  cette  interprétation  arec  unelbrtexle 
confiance.  Après  avoir  cru  découvrir  que  c'étoit 
là  ce  qvLtFirgile  vouloit  dire,  j'ai  eu  lalktisfac- 
tiôn  de  voir  que  ce  paiTage  a  été  entendu  par  F6f* 

fins 

{a)  Le  défaut  dans  Hofii^f  confifte  en  ce  qu'il  atuoitdâ 
té^éitt  le  vecbe^vitfyou  en  mettre  un  autre  équivalent 
au  vers  7  hune  juvau  La  conftruâion  de  la  phrafe  pr^é* 
.dente  ne  Dcrmettoit  pas  qu'on  le  fousentenait.  Mr.  Bentm 
/fi  qui  a  très  bien  compris  le  lens ,  a  fait  y  fans  aucune  auto- 
fite,  un  changement  dans  le  texte,  pour  adoucir  l'ellip- 
fe.  Il  lit  evebire  au  Lieu  d'tvebit  au  vers  6.  C'eft  corriger  le 
Poëte,  mais  malgré  cette  correâion ,  qui  n'eft  pas  fort  heu- 
leufc,  rellipie  eft  encore  trop  forte;  cependant  û  l'on  eza» 
mine  bien  toute  l'Ode ,  on  verra  évidemment  que  c'eA 
bimJuvaiqvCUgrsct  avoitdaAsrefpcit. 
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Jius  Ça)  de  la  même  manière,  &  Mr  Bnrman  Ta 
aprouvé  dans  fon  Quintilien*  Je  foupçonne  mêmt 
que  c'eft  aînfi  que  rentendoît  Servius, 

Men.  Montibus  in  nojirhfolus  tibi  certetAmyn" 
tas  (Jf) . 

Mo.  Quidfi  idem  ctrtefFhœbumfuperau  ia* 
nendo ? 

Il  me  fcmble  que  Mr  Bttrman  auroît  dû  préfé- 
rer certat  dans  le  premier  vers,  qui  eft  une  leçon 
très  autorîféc*  Le  fécond  Ters  eft  aflez  difficile^ 
Voici  comment  Texplique le favant Editeur,  A- 
my ntas  eft  aujft  téméraire  de  me  défier ,  (jue  s* il  dé- 
fioit  Apollon.  Je  V  emporte  fi  fort  fur  lui  ^  reffent" 
ble  tellement  à  Apollon,  qu^iln'y  apasplus  degloi* 
repour  moi  d'hêtre  comparé  à  Amyni^s ,  qu^ilfry  e» 
aurait  pour  Apollon.  J*avoue  que  je  ne  trouve 
point  aans  ce  vers  ces  idées  outrées.  Ménalque^ 
cru  faire  un  compliment  à  Mopfus  dans  le  premier 
vers  en  lui  difent ,  qu'il  n'y  avoit  fur  leurs  monta- 
gnes que  le  &M\Amyntas  qui  odt  luidifputer  le 
prix  du  chant»  Mopfus  piqué  de  la  comparaifon 
réplique.  Le  comparez-vous  à  moi  parce  qu'il  oft 
me  défier.  Et  quoi  ls*ilpouJfoitFaudace  ^jufqu^à 
défier  Apollon  le  mettriez  vous  pour  cela  en  paraU 
lèle  avec  ce Dieu'i  Mopfus  ne  dit  pas  cela  tout  au 
long,parce  que  Ménalque  qui  s'aperçoit  que,  con* 
tre  K)n  intention ,  il  a  un  peu  fâché  fon  ami ,  ne  lui 
donne  pas  le  tems  de  continuer,  mais  coupe  la 
converfation  en  le  priant  de  commencer.  Que 
Mopfus  ait  été  piqué,c'eft  ce  qui  paroit  parce  qu'il 
dit  au  If  vers;  Tu  deinde  jubeto  certet  AmyntSiS, 
Allez  enfuite  dire  à  Amy  ntas  de  venir  me  défier. 

Z  2  Mop^ 

C«)  Voyez  la  remarque  de  T^^us  fut  le  vers  de  TEpithal* 
de  CatuUc  du^eridtstadpatrm*    C^)  EiL  ;.  s  &  9* 
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MopfoNifa  iatur*Qmà  non  fpercmas  amaates?^j 

JuHgenturjamzryphes  equis  : 

Servius  &  quelques  antres  expliquent  j^^^nrnix 
fzxtimeamus.  Quelques- uns traduifent, de  quoi 
ne  peuvent  pas  le  flatter  les  amans  puifqu'un vi- 
lain ilfo^y»/  a  DÛ  plaire?  Mr  Burmanifïoi^ofkàc 
lire  quid  nos  fpergtnms  amantes  ^c^tùridÀit  ^  fi  le 
laid  Mopfus  a  pu ,  fans  aimer  lui*méme  ^plaire  à 
cette  jeune  beauté ,  il  n*e(l  rien  que  nousne  puis* 
fions  efpérer ,  nous  qui  joignons  a  une  figure  plus 
aimable  un  tendre  &fincère  amour*  J'avoue  que 
cette  interprétation  ne  me  plairoitpas«  Pour  lever 
la  diflScultéjje  croîs  qu*il  fufBt  d'obferver,que 
fperare  a  en  Latin  une  fignific^tion  générale,c'e(l-* 
a-dire,  qu'il  répond  au  François  s'attendre  à  quel- 
que cho(e,  comme  dans  ce  vers  Enéide  I.  5'43» 
At  fperate  Deos  memores  fandi  atque  nefam£. 
Attendez- vous  ^foyezfArs  ,  comptez»  Que  dit  ici  le 
Bercer  ?  Mopfo  Nifa  datur.  On  donne  Nîfa  en 
mariage  à  Mopfus.  Un  point  d'exclamation  ne 
feroitpasmallà.  Qftid  non fperemif  s  amantes?  A 
quoi  ne  devons-nous  pas  nous  attendre  nous  tous  qui 
Jommes  enroUisfous  les  itendarts  de.  f  amour  ?  Les 
plus  grands  prodiges  ne  doivent  plus  nousfurpren* 
dre  &c.  Je  ne  penfe  pas  ({v^ Amantes  ait  ici  une 
force  particulière  ni  qu'il  indique  que  Mopfus  n'ai* 
xnoit  point  Nifa^  comme  le  prétend  Mr  Burman^ 

Les  pailàges  qui  ont  le  plus  embarraffé  les  Com? 
mentateurs  ne  font  pas  toujours  les  plus  difficiles. 
On  s'opiniâtre  quelquefois  à  vouloir  donner  une 
certaine  interprétation  qu'on  croit  entrevoir:  on 
la  trouve  enfuite  à  force  de  machines  :  on  fe  féli- 

ckè 
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cite  de  (à  découverte,  lors  qu'on s*e(l  réellement 
fort  éloigné  du  fens  de  1*  Auteur^  qui  auroii peut- 
être  paru  fort  clair ,  li  Ton  avoit  abandonné  fa  pre« 
mière  idée.  Les  vers  fuivans  peuvent  fervir  de 
preuve  à  ce  que  je  viens  de  dire. 
NuHc  infanus  amor  dur!  meMartis  in  armss^  {d^ 
Te  la  inter  média ,  atque  adverjos  d&tinethojiis. 
TupVBCulapatria  {nec  fit  mibi  crpdere)  tantUOI 
Aipinas ,  ah  dura ,  nives  ^frigora  Rbeni 
Mefinefola  vides  ! 
Servius  explique  le  me  du  premier  vers ,  par  meum 
animum ,  la  maîtrefTe  de  Gallus.  Heuman  contre 
l'autorité  de  tous  les  manufcrits  veut  lire /r.  Mr 
Burman  fe  contente  de  laiiTer  entrevoir  qu'jl  n'eft 
pas  fatisfait  d'aucune  des  interprétations  qu'il  rar 
porte.  Cependant  tout  l'embarras  vient  de  ce  qu'* 
on  a  voulu  joindre  le  Génitif  i/yr/  Martis  à  armîsj 
au-  lieu  de  le  joindre  à  amor»  Voici  comment  je 
çonftruis;  Nunc  infanus  amor  duri  Martis  deti' 
net  me  in  armis ,  inter  tela  média  atque  adverfos 
bojles.  G/a//«x, quoiqu'il  eût  une  Maîtreffe qu'il 
aimoit,fit  céder  cette  paffion  à  celle  qu'il  avoit 
pour  la  gloire ,  comme  font  tous  les  jours  nos  Of- 
ficiers; il  efpéroit  qu'à  fon  retour  il  trouveront 
Lycoris  fidèle;  il  aprcnd  qu'elle  eft  partie  avec  un  * 
autre.  Le  voilàaudefèfpoir.  Son  amour  pour  la 
guerre  qui  a  occafionné  cette  infidélité,  eft  un  a« 
mour  infenfé. 
Cette  explication  me  paroit  ii  (impie  &  fi  naturel* 
le  que  je  fuis  furpris  qu'elle  ait  échapé  à  tant  d'ha* 
kîles  genSjd'autant  plus  que  ce  qui  précède  l'exige . 
Hallus  venoit  de  dire  qu'il  voudroît  avoir  été  un 

Ber- 
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Bereer  ou  un  vigneron  i'Arcadle ,  parce  qa*(7r«i 
fûffé [es jours  avec  C  objet  de  fa  tenJreJ/e ,  fans  avoir 
la  folle  ambition  d'aller  cherchsi  la  gloire  au  mi- 
lieu des  hazards ,  au  lieu  que/è»  amour  infenf/pomr 
Us  combats  &c. 

Le  toMtum  du  vers  46  &it  une  autre  petite  dif* 
ficiulté.  Burma»  le  methorsdelaptrenthère,& 
le  prend  '^<ii\mzAvti\iS fila  Jine me ^videsta»- 
tumnhesAlpinas.  Jencfuispasde  cet  avis,  ij^ 
«'artVvoyoit  bien  autre  chofe  que  de  la  neîge  &  de 
la  glace ,  puisqu'elle  étoit  avec  un  Amant.  Je  pré- 
fiérerois  donc  l'idée  HHeuman  qui  met  ie  tanimm 
dans  taparentbèlè,&  l'explique  par  rem  tam^ 
trocem. 

Plus  un  paflage  eft  difficile, plus  on  lui  trouve 
de  fcns différens.  Âaffis'ell-onfonpattagéCurli 
manière  d'expliquer  ces  trois  vers 
£ff,««fi*<n»^>i/r<0i  longe  poil  tempQre>ï«»,(<() 
Pauperh  i^tuguricongeftumeeffittcitlmeny 
Pott  aliquot,  mea  régna  videHs^  mirabor  arijias} 
11  eft  plus  aifâ  de  prouver  que  toutes  les  interpré» 
rations  qu'on  a  données  de  ces  vers ,  ne  peuvent  £ê 
défendre,  qu'il  ne  l'eft  de  trouver  la  véritable. 
Suivant  Ofrvtivj ,  que  la  plupart  des  Commenta- 
teursontfuivi,^0^>(/(jjK0f  ariJiaj,Cs  prend  pour 
pofi  aliquot  atines.  Arifias ,  dit-îl,  pour  meffei^mef' 
fes  pour  aeftates ^aejiatts  pour<?»»»or;  malsii  me 
Temble  quil  cft  conErelegénie de lalangue Lati- 
ne, que  «/«fse^ori/ïo^fe  prennepour^Àfsef  mi  <j7è/ 
ou  aw»( ,  comme  il  le  feroit  qix'aliquot  uvae  le  prit 
"^ur  quelques  Automnes.  D'ailleurs  fi  c'eft-lile 
ns ,  Virgile  fe  répète  dans  la  même  Période,  /o*- 
pojf  tempore  ,poJl  aliquot  arijîat.  Il  7  a  même 
une 
>J  Etf.  I.  st. 
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ose  efpèce  de  contradiâion ,  longo  pofi  tempore 
indique  un  fort  Iongtems,ou  du  moins  un  tems 
qu'on  fe  repréfente  commtfonlong ^^ aliqmt 
nte£es  ddfigne  un  tems  qu'on  veut  ferepréfentei: 
comme  court.  ^ 

D'autres  veulent  que  pojt  au  dernier  vers  foit 
adverbe,  &  traduifènt  mirabor  alsqttot  ariftasje 
n^étonntr(à>  de  ne  voir  que  quelques  épis  dam  um 
lieu  autrefois  fi  fertilef  Mr  Burman  pr<îfcre  ce 
fèns  auquel  je  trouve  de  grandes  difficultés»  i^poU 
eft  encore  une  répétition  inutile  &  indigne  de  /^/V- 
gile  ;  2  mirabor  aliquot ariftas  ne  peut  (ans  beau^ 
coup  d'aide  avoir  la  iîgniâcation  qu'on  lui  donne* 
£nnn  cette  ejifveSion  Eu  uuquam  ,  marque  dans 
cel  ui  qui  parle  un  defir  vif;  mais  fuivant  cette  der- 
nière explication  à  quoi  fe  termineroit  ce  defir  ? 
N^  aurai' je  point  un  jour  la fatisfaéHon  ?  De  quoi? 
De  m^ étonner  de  ne  voir  que  quelques  épis ,  &c. 

Le  Père  D<  la  Rue  donne  d'après  6;y^///>x un 
tout  autre  fens  à  ce  paflàge ,  mais  qui  me  paroit  en- 
core moins  raifonnablequetesprécédens.  Pour 
moi,  j'avoue  qu'après  avoir  tourné  ces  vers  de 
toutes  les  façons  ^&  les  avoir  médités  aflezlong- 
tems ,  il  m'a  été  impolTible  de  rien  trouver  qui  me 
fatisfît. 

J'en  dis  autant  fur  une  petite  difficulté  moins 
importante  de  VEclog^  1 1 1  vers  102. 
His  eert}neqf$e  amor  çaujfa  efi:vix  ojjibui  h  aèrent. 

Heinfius ,  qui  a  bien  fçnti  qu'il  y  avoit  ici  quelque 
défaut  de  çonftruâion,  voudroît  lire,  s'il  avoit 
pour  cela  quelque  autorité  Hi  certè.  Je  penche 
aflTeï  à  croîreavec  lui  qu'il  s*eft  glîffé  quelque  fau- 
te dans  le  texte,  Queleftlefujetdei&/2^<?»^?  J*aî 
de  la  peine  à  croire  que  ce  foit  bi  ou  ag^i ,  agn^  vix 

%  4  baÇ' 
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haereut  oJfibKj  eu  une  phrafe  que  je  D'ofetcnspu 
admettre  Cins  quel  que  bonae  autocité.  Quoiqu'il 
CD  iôii  on  devine  atfêment  le  fens. 

It  n'en  eft  pas  de  même  de  ces  vers  de  VEclog-^, 
C. Soê^ nput hoc tf^n,  tibi  Délia ,parvui (d) 

£»  rsmoja  Mycoa  vivatis  corKua  Cervi. 
.    S\^t(^t\\xta\ioc(Ma\t,levfdemarmaretotm 
PuMiteoflaiisfuras  evitiâacotbmmo, 
■  Si  Myf  (Krtfeft  pas  le  mime  que  Coryi^o»  ,cepaflà- 
ce  femble  tout-â-fait  dcltltué  defeDS,&ce qu'en 
difent  les  Commeotatears  ne  peut  guèrcs  fervir 
qu'à  confinner  cette  dernière  idée.  MtBitrMam 
lièntila difficulté, anSIaprèsavoir  raporié  quel- 

Iaes  explications.  Peutttre ,  dit-il ,  efl-ee  le  vasm 
*un  chaJfeHT  qui  promet  à  Diane  mne  fiattu  dt 
w$ttrbre  Ji  elle  lui  fait  toujours  a^oir  le  mitntfxf 
''fis  à  la  ibajfe,f avoir  de  tuer  UMfamgtier  àf  unCtrf, 
Peutétrc  en  efteteft-ceU,ce  qiie/^ir^i/* a tooIo 
dire;  mais  certainement  ce  n'ed  pas  ce  qu'il  dit; 
&  s'il  donne  i  un  Berger  imaginaire  deux  noms 
différens  fans  en  avertir, on  ne  &uroitteju(lifiei. 
Que G^nifie d'ailleurs  cetboe caput  tpriyàoat  on 
irapoint  parlé  auparavant,  &  dont  on  ne  ptrleptus 
cnfuite  ?  On  fuppolê  que  My»»aprîs  ceÂnglier 
__  &  cecerf  a  la  chaffè.  A  la  bonne  hçure;  mais  com  • 
me  il  n'y  a  rien  qui  l'indique ,  il  fera  permis  de  fup- 
pofer  tout  autre  chofe.  Ce  n'eft  pas  tout.  Si  pro- 
prjum  boefutrit  ;  quel  ell  lefubftantïf  de  cet  W  ? 
Tl^quclnom,  ou  de  qucllcphrafe  tient-il  iaplaccî 
il, dit  on, delà fuppolition, lavoir  du  luccis 
MytomeM  ilachaffe.  Quel  langage]  Pour 
i ,  j'aime  mieux  déclarer  que  jen'y  eotcns  rien 
que 
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qaed*attribuerà^V^/7^un  tel  galimathias. 
C  Mufcofifontes ,  &  fomno  mollior  herba ,  {a) 

Et  qus  vos  rara  viridis  tegit  arbutus  umbra , 
*  Solftitiumpecori  defendite. 
Ce  tour  de  phrale  me  paroic  fi  fingulier,  que  je 
foupçonnequ*il  pourroitbiens'y  étregliffé  quel- 
que faute.  On  lit  dans  un  fragment  de  Moret^  quae 
nos  ruraj  ce  qui  ne  lève  pas  la  difficulté;  mais  nous 
ihène  peutétre  à  la  véritable  leçon  qui  me  paroît 
devoir  être ,  Et  qua  nos  rara  viridis  tegis  arbutus 
umbra ,  il  ell  vrai  que  ce  n*e(l-là  qu'une  conjeâu-* 
re*  Je  ne  dis  rien  de  TeCpèce  de  jeu  de  mot  dans 
fomuo  mollior  herba.  Virgile  auroitaufli  bienfait 
de  laiflèr  cette  pointe  à  Tbeocrite. 

Il  eft  un  autre  pafTage  fur  lequel  j'ai  encore  quelle 
quesfoupçons.  Le  voici 

Necfi^  quum  moriens  alta  liber  aret  in  ulmo^  (b) 

JEthiopum  vextémm  OYis fub  Jidere  Cancri. 
Survins  explique  ctverfemusp^pafcamus.  Bar* 
thius  lit  fervemus;  mais  lo  on  ne  voit  point  ce 
que  les  brebis  fontlà.  i  verfareoves  pour  pafcere 
me  paroit  une  expreffion  fort  extraordinaire  & 
dont  ie  n'ai  pu  trouver  aucun  exemple.  On  lit 
bien  dans Pro^^r^^  lib.  m  Elégie  m.  57  verfart 
ioves 

Curfe^nis  ver&reboves  (^plauftra  Bootes 
Plesadumfpijffocurcoit  igné  chorus  f 
mais  on  voit  qu'il  ne  fignifie  là  rien  moins  que 
paître*  Il  s'agit  de  la  condellation  de  VOurfe  ou 
du  ^ifr^irio/ qui  tourne  autour  du  Pôle  &  qu'on  fu- 
pofe  que  le  ^o«i//Vr  conduit. 

Les  versez,  73  &  74  der£cl.X  meparoi/Tent 

afleï 

(m)  Eti.  7, 4J,    (*)  EtL  10. 67. 

Z  S 
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aflèz  obfcars.  Je  ne  vois  pas  ce  que  le  Poète  troit 
en  vue.  Il  venoit  de  dire  en  parlant  aux  Mufes  aue 
les  vers  au*il  avoit  chantés  en  rhonneor  de  GaÙms 
étoient  uiffilàns  pour  ce  qu'elles  pouvoient  attea* 
djre  de  lui ,  puis  il  ajoute 

l^os  hxc  facietis  maxima  Gallo  : 
Gallo,  CMJus  amor  tantum  mihi  crejch  tu  ioras^ 
Quantum  vert  uovo  vîridis  fe  fubj  ici t  alnus. 
On  croit  dabord  entendre  ces  mots ,  bac  maxima^ 
mais  quand  on  y  réfléchit,  l'expreffiouparoit  loù* 
che.  Sont-  ce  les  vers  de  Virgile  que  les  Mufes  fa» 
€ient  maxima  Gallol  Mais  alors  qu*e(l-ce  que 
cela  fignifie?  La  comparaifon  du  dernier  vers  ne 
me  paroit  pas  nette  non  plus ,  &  le  Commentaire 
à^rvius  y  répand  bien  peu  de  lumière, 
^[^uoique  je  ne  fais  guère  mention  que  des  pai&- 
ges  où  je  n*ai  pas  trouvé  tous  les  éclairciifemens 

3ue  je  chercbois ,  jenefaurois  finir  cet  extrait  làns 
éclarer ,  que  j'en  ai  trouvé  un  nombre ,  beaucoiqi^ 
plus  grand,qui  m'ont  parfaitement  fatisfait.On  me 
pardonnera  j'efpere  fi  j'ai  préféré  à  donner  des  Re* 
marques  au  lieu  d'£log^s  dont  tout  le  monde  doit 
convenir  ou  dont  on  peut  fe  convaincre  par  l'Ou- 
vrage même» 

ARTICLE    VIL 

JoH.  Frtd.  SxAPFERi  F.  D.  M.  Helv.Bern. 

Inftimtiones  Theologi»  Polemicas  Univerfa» 
Ordîne  Scicniîfico  difpofita5,&c.Tîgurî<i/>«i< 
Hcidèggerum  &  Socîos ,  1 743-1 747. 

C'cft-à-dîre, 

Cor  PS  COMPLET  des  Controverfes  de  Théologie 
eu  ordre  Scientifique  par  ]^  F.  SXAPFER,  M.  du 

St. 
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St.  £•  de  Berne  en  Sniffe  avec  Permiffion  desFa^ 
cuhésTbéologiques  deZwLÏQ  ^  Jr Berne.  8*  V 
Tomes  yïZmlcàiC.  • 

T   Es  Controverfes  deReligion  ont  été  rd)ataes 
•*-^  tant  de  fois  &  en  tant  de  formes  différentes  ^ 

3ue  Ton  ne  s'attend  guères  à  voir  quel(]ue  chofe 
e  nouveau  dans  ce  genre.  La  Théologie  cepen* 
dant,donc  nous  donnons  TExtraic,  nous  a  parue 
écrite  dans  un  goût  ailez  particulier  pour  méri- 
cer  qu'on  en  fit  mention  dans  ce  Journal  Litérair  e, 
puisqu'outre  la  nouveauté  delà  méthode ,  l'en- 
trelas  perpétuel  de  la  Philofophie  Leibnitienne  lui 
donne  un  certain  tour  original ,  qui  la  rend  peut  é- 
tre  unique  dans  fon  efpèce.  î^ous  nous  contente* 
rons  de  tracer  en  racourci,  ce  que  le  iàvant  Auteur 
de  cet  Ouvrage  a  renfermé  en  5*  gros  Volumes  in 
8.  nous  bornant  à  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  ef- 
fèntiel  &  à  quelques  courtes  réflexions  fur  îes 
Principes  &  la  Méthode ,  qui  y  font  mis  en  ufage. 
Les  Théologiens  engagés  dans  la  Controverfe 
avant  M  5!^if//^r  fe  tenoient  fur  la  Défenfive,  & 
ne  regardant  leurs  Adverfkires,  qu'en  quaUté  d'A- 
grelleurs  fe  contentoient  de  les  repouffer  à  mefure 
qu'ils  les  rencontroient  en  oppofition  aux  diverfes 
parties  de  leurs  Syflémes  ;  celui-ci  fuit  une  route 
différente.  Il  déclare  Guerre  oftenfi ve  allant  au  de« 
vant  de  rennemi,&  tâche  de  le  forcer  jufques  dans 
fès  propres  retranchemens.  Après  un  court  difcours 
fur  les  fources ,  les  occafions ,  &  les  caufes  de  cha- 
que Uéréfie,  il  s'appliaue  d'abord  à  mettre  au  jour 
tout  le  fort  &  le  foible  au  fentiiïient  qu'il  doit  com- 
battre ,  lequel  pour  cet  effet  il  range  lui  même  en 
ordre  fydématique  plaçant  àla  tête  le^«irty.9]^J«fi 

par- 
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par  quoi  il  ne  faut  entendre  aiftre  chofe,  que  Ter- 
reur capiude ,  celle  qui  fait  pour  ainfi  dire  la  Quia- 
tefTence  de  tout  le  Syltéme,  &  à  laquelle  les  autres 
feraportent^commeà  leur  centre  commun.  Â- 
près  cet  arrangement  notre  Théologien  forme 
l'attaque  par  des  propofitions  tirées  de  fon  pro- 
pre fy(léme,  dont  il  avoit  donné  auparavant  une 
démondrationfuivie,  à  laquelle  le  leâeur  eft  ren- 
voyé pour  éviter  les  redite$*Ces  Propofitions  font 
xnilè^  en  avant  pour  tirer  la  grande  bréche,ou  pour 
làpper  le  fondement  de  laDoârineadverfaire^a- 
près  Tébranlement  duquel  il  fait  voir  comment  le 
refte  de  l'Edifice  s'écroule  de  foi  même;  La  dîP 
pute  fe  termine  par  l'éclaircifTement  des  difficul- 
tés j  &  par  les  réponfes  aux  objeâions* 

Le  premier  Volume  ne  contient  que  des  pré- 
paratifs de  guerre  ;  Qu'on  fe  figure  un  Général 
cx):)érimentéfaifant  la  revue  de  fon  Armée,  ran- 
geant fès  Bataillons ,  reconnoiffant  l'ennemi ,  fh 
pourvoyant  d'ammunition ,  donnant  fes  ordres 
pour  Tattaque  &  la  défenfe,  en  un  mot  prenant 
toutes  les  précautions  requilès;  ce  fera  une  image 
complète  de  la  conduite  de  notre  Controverfifte, 
lequel  après  avoirjuftifié  dans  un  premier  Chapi- 
tre fa  méthode  particulière  de  traiter  la  Théologie 
£lenâique,&expofé  dans  le  fécond  les  maximes 
de  prudence  dont  il  prétend  ufer  dans  le  cours  de  la 
Controverfe ,  établit  dans  le  troifième  le  Syft éme 
complet  de  fa  Théologie  Dogmatique  compre- 
nant XXVI  Seâions  &  yrafiemble  fous  un  mê- 
me point  de  vue  tous  les  matériaux  de  fon  Ouvra- 
ge, faifànt  rouler  les  deux  derniers  Chapitres  fur  la 
Tolérance,  les  Héréfies  en  général  &  les  Pcrfon- 
nages  des  Hérétiques. 

Le 


^O&ohnJ^t^effiire&Decmbre^iy/ff.  365 

Le  II  Tome  fait  rouverture  de  la  Campagne^ 
tOQte  Erreur  en  fiiit  de  Religion  eft  opofée  à  q ael- 

3ueVérité,&  comme  toute  Vérité  peut  être  regar- 
ée comme  Principe  ou  comme  Conféquence^ 
l'Auteur  met  à  jufte  titre  la  même  liailbn  entre  les 
Erreurs  &  pafTe  en  les  combattant  du  général  au 
particulier.  Ainfi  tous  (es  ennemis  fe  rangent  na- 
turellement fous  trois  Etendars*  1  II  y  en  a  qui  dé« 
tniifentks  Principes  de  toute  Religion.  2  il  y  en 
a  qui  ne  rejettent  que  la  Religion  Révélée.  3  II  7 
en  a  enfin  dont  l'Erreur  ne  confifte ,  qu'en  fauiTes 
Conféquences,  qu'ils  tirent  de  Principes  vrais  en 
eux  mêmes ,  &  dans  lefquelsils  s'accordent  avea 
l'Auteur. 

A  la  première  ClafTe  font  raportés  les  Athées^ 
les  Déiues,  les  Epicuriens  &  les  Payens ,  qui  rem* 

Îliflènt  autant  de  Chapitres  du  i^Tome.  Entre 
épicurien  &  Déifte  l'Auteur  met  cette  Différen- 
ce, que  l'un  détruit  abfolument  toute  moralité 
intrinfeque  des  aâions ,  en  établiffant  une  parfaite 
Indifféreuce,&  prenant  pour  fouveraine  Maxime 
Quodiitet  ylicet  ^pmdsaii  que  l'autre  le  contente 
de  nier  la  Providence  y  &  cette  Dépendance  natu- 
relle, fource  des  obligations  de  la  Créature  envers 
le  Créateur.  De  cette  manière ,  qui  dit  Déifie ,  dit 
£picurienfubtil,&  l'Epicurien  en  contre  n'eft  à 
proprementparlér,  qu'un  Déifie  groffier. 

Sous  le  2  Chef  fe  préfentent  dabord  lesNatu* 
ratifies ,  c.  a.  d«  tous  ceux ,  qui  le  tenant  à  la  Reti-^ 
gion  naturelle  rejettent  toute  Révélation  ,  ou 
comme  faufiè  »ou  du  moins  comme  fuperflue  ; 
ceux-ci  font  réfutés  tout  au  long  Ch.  10  quiefile 
dernier  du  fécond  Tome.  Dans  le  troifième  pa- 
roUfent  les  Juifs,  qui  rejettent  la  principale  partie. 

de 
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delà  vraîe  R^fvélation,  &  après  eux  les  Turcs,  qxû 
au  lieu  de  la  vraie  en  fiibftituent  une  faufle^Les  An- 
titrinitaires ,  &  nommément  les  Sociniens ,  mar- 
chent immédiatement  fur  leur  spas,r  Auteur  les  re- 
gardant tout  au  plus  comme  des  honnêtes  Mufid- 
mans,  puifqttenonobftant  qu'ils  femblentrecon- 
noître  rautorité  des faintes Ecritures, ils  les  tor* 
deat  à  leur  gré ,  en  nient  la  néceffi  té ,  les  dépouil- 
lent des  Myftères,  &  accordent  à  la  Raifon  le  droit 
de  juger  en  dernier  reiTort  des  Matières  de  la  Foi. 

Le  4  Tome  commence  par  rindifférentifme, 
apellé  par  abus  la  Religion  des  Sages ,  ou  la  Reli- 
gion d'Etat.  Dans  ce  Chapitre  font  réfutés  les  La- 
titudinaires  les  plus  grofliers , l'Auteur  s'attachant 
par  tout  à  démontrer ,  qu'on  ne  peut  point  imou- 
nénient  être  Turc  à  Conftantinople,  Papille  à  Ro- 
me, Calvinifte  à  Genève  ,&  que  M  de  Voltaire 
tire  un  portrait  faux  de  la  Divinité ,  lorfqu'il  la 
rtpvétènte^^ comme  un  bon  Père  de  Famille^  qui 
,,  cboyetousjes  EnfanSyUancs^noirs  Jaunes  y  avec 
„  nez  long ,  ouplat^  avec  Turban ,  ou  Chapeau ,  a» 
„  vec  prépuce  ^  ou  fans  prépuce^  ^^  r£glifedeRo« 
me ,  &  les  Fanatiques  apartiennent  encore  à  cette 
deuxième  Claife ,  la  première  puifqu'elle  fait  dé- 
pendre les  Articles  de  la  foi  d' Autorités  purement 
humaines,  &  les  derniers ,  parce  que  par  leur  lu- 
mière ou  parole  intérieure  ils  diminuent  le  prix  de 
la  parole  écrite,  &  réduifent  la  Religion  à  un  Prin- 
dpe  vague ,  chimérique  &  capricieux» 

Sous  la  ^Claffe  font  comprifes  les  Seâes,  qui 
(fuivant  l'Auteur)  ne  reconnoiffent  point  Jefus- 
Chrift  comme  Caufe  unique  &  parfaite  du  falut, 
tels  que  les  Pélagiens,1es  Sémrpél^iens  (comme 
â  qiuilifie  les  Remontrans  par  qui  finit  ce  Tome)- 

les 
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les Metlnonites  &  TEglife Orientale, en  nn  mot 
tous  ceux ,  qui  foutiennent  le  Libre  Arbitre  ou 
rEtat  parfait  de  TEglifc  fur  la  Terre. 

Les  DifTérens  de  r  EglifeRéformée  d'avec  ccl«- 
lédela  Confeffion  d'Augsbour^  font  le  fujet  du 
dernier  Chapitre»  T  Auteur  y  poie  fort  exaâement 
rEtat  de  Controverfe,  qui  règne  entre  les  Com- 
munions, pe(an^  mûrement  les  Raifons  pour  & 
contre,  &  fait  paroître  généralement  beaucoup 
d'ingénuité  &  de  modération*  Le  tout  s'aboutit  a 
force  Complimens,  rélûltat  ordinaire,  peutétre 
unique,  des  Confeils  de  Réunion  qui  ayent  jamais 
étépropofés  par  des  gens  modérés  &  en  quoi  il 
faut  avouer,  que  les  Théologiens  SuiiTes  fe  font 
didingués  depuis  quelque  tems  par  defliis  leurs 
Confrères. 

L' Appendix  AorsxMStapfer  gratifie  fon  leâeur 
ne  doit  point  être  oublié,  d'autant  moins  qu'il  peut 
être  confidéré  comme  un  fuplémentàceTraîté 
deControverfe;j'entensparlà  une  petiteDiflerta» 
tation  fur  les  hérélîes  des  premiers  (iècles  duChrif- 
tianifme,favoir  depuis  Simon  le  Magicien  jufqu'à 
MacédoineXa  Philofophie  des  Orientaux,  &  par- 
ticulièrement des  Egyptiens ,  le  mélange  delà  Vy- 
thagorienne  avec  celle  de  Platon  »  &  la  Cabale  des 
Juifs  font  les  trois  fources,  dont  T  Auteur  prétend 
que  toutes  les  Erreurs ,  qui  troublèrent  rÊglifc 
natifante^ayentétépuifées.  Leslèntimens  parti* 
culiers  d'Origène  font  ceux  fur  lefquels  ils  s'arrête 
lepluslongtems,]ui  faifants  naître  une  occafion 
favorable  d'examiner  la  Doârine  desMillenaires, 
&  de  réfuter  les  plus  célèbres  Pardfans  de  la  fin  des 
Peines  infernales»  Du  refte  comme  l'Auteur  ne 
regarde  point  cet  Article  comme  fondamental ,  il 

exemte 
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etemtehaucementOrigèoeda  nombre  des  Héré^ 
tiques,  (butenant  que  le  père  Petau  ne  lui  impute 
rÂrianifme,  que  faute  d'avoir  compris  le  fens  de 
lès  Ouvrages. 

La  Théologie  Dogmatique  de  M  Stapfer  é- 
tant  conforme  dans  tous  fes  Points  à  la  Doâri- 
ne  de  Calvin ,  nous  nous  contenterons  de  faire 
connoîtrepar  quelques  Echantillons  le  nouveau 
jour,  que  lui  prête  laPhilofophié  &  nommément 
celle  de  Leibnitz ,  qui  fait  T Ame  de  cet  Ouvra- 
ge,  &  quel* Auteur  emploie  principalement  pour 
concilier  les  plus  atterrantes  difficultés  de  Ton  Sy- 
fiéme. 

Le  Principe  le  plus  fécond  dans  la  Théologie 
de  M. 5/tf;»/^r  nie paroit celui-ci;  LaVolonfi  ^le 
Décret  Je  Dieu  Me  peuvent  avoir  pour  Objet  y  que 
VUnivers  entier  confiâiri  comme  un  feul  Tout. 
Lorfque  la  fouveraine  SageiTe  (  c'eft  à  peu  près 
ainfi ,  qu'il  raiibnne)  choifiuoit  le  monde  aâuel, 
comme  le  meilleur  de  tous  les  poffibles ,  elle  n'en- 
vifageoit  point  une  Perfeâion  de  parties,  mais  une 
Perfeâiondu  tout,  laquelle confifteence  que  le 
préfent  aflèmblage  des  Créatures  rangé  dans  le 
préfent  ordre  de  coexiftence&  defucceffion,eft 
plus  propre,  qu'aucun  autre  aflfemblage  rangé 
dans  aucun  autre  Sy  ftéme ,  à  réfléchir  comme  un 
miroir,  ou  à  repréfènter  comme  un  tableau  en 
mignature  les  infinies  Perfeâions  de  fon  Crédi- 
teur. Dieu  n'a  donc  rien  décrété  par  des  vues  par- 
tiales ,  ou  plutôt  à  parler  proprement ,  il  n'a  fait 
qu'un  feul  Décret,  c'eft  à-dire  celui  de  tirer  cet 
Univers  du  Néant.  Dans  ce  Décret  général  il  a 
envelopé  tous  ceux  que  nous  apellons  parcicu* 
liers ,  &  en  donnant  la  Pitference  au  monde  ac- 
tuel 
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toel  dont  il  avoit  contemplé  d'une  fimple  vue  Ici 
plan  entier  d'un  bout  à  l'autre  avant  que  de  le  choi^ 
fir^  iladécidéenmétnetems  de  tous  les  Evène- 
mens  qui  y  dévoient  arriver ,  comme  aufTi  de  Tor- 
dre qu  ils  y  dévoient  tenir  dans  tous  lés  fiécles. 

MStapferisfïévzVLt  en  plufieurs  manières  de 
ce  Principe;  dabord  il  en  conclut  qu'il  ne  faut  point 
juger  la  Providence  fur  des  défauts  àparens  foit 
dans  le  monde  phyfîqiiefbitdans  le  monde  mo- 
ral» Il  femble  même  poufler  cette  fpéculation  plus 
loin,  infinuant  en  plufieurs  endroits  que  nous  ne 
faurions  déterminer  en  aucun  cas  ce  qui  eft  con- 
forme,  ou  contraire  aux  Propriétés  Morales  du 
Souverain  Etre,  à  moins  que  de  connoîtrele  plan 
totierde  fcs  Ouvrages,  &  d'entrevoir  diftinâe- 
ment,  les  moyens ,  par  lefquels  les  fins  particuliè- 
res tendent  à  la  générale ,  qui  eft  la  gloire  da 
Maître  du  monde, ou  l'affemblage  entier  de  fès 
adorables  perfeâions.  De  cette  manière  à  moins 
que  d'avoir  afQdé  au  Confeil  du  Très-Haut  nous 
lie  ferons  jamais  capaUes  déjuger  autrement  que 
r  Aveugle  des  couleurs ,  de  ce  que  Dieu  peut  ou  ne 
peut  point  faire  en  vertu  de  fa  Bonté,  de  faSagefTe, 
oujuflice. 

Mais  les  Doârines,qui  tirent  le  plus  de  relief  du 
Principe  mentionné,  font  fans  contredit  celles  de 
la  Prédeftination  &  de  laGrace,notre  Théologien 
s'en  fervant  avec  beaucoup  de  fubtilité  &  d'a- 
drefTepour  dépouiller  ces  Dogmes  de  ce  qu'ils  pa- 
roiffent  avoir  d'odieux,  &  de  révoltant.  DieUf 
qui  ne  décerne  rien,  que  par  raport  à  l' U  ni  vers  en- 
tier, fè  repréfentant  le  plus  parfait  de  tous  les  pof!* 
iibles,  y  voit  entre  autres  le  G  lobe  de  notre  Terrej 
fur  ceGlobe  desHommes  à  créerxapables  deVer-< 

TmêXXXIX.FétrtUII.  Aa  w 


3^70     BlBLTOTHEl^E  RiISOKNe'e, 

tu  &  de  Vice  :  il  le$  voit  créés ,  mais  pécheurs ,  & 
toute  la  Poflérité  d'Adam  entraînée  dans  le  préci- 
pice  par  la  chute  de  ce  premier  Père  :  parmi  cette 
Madfe  corrompue  Dieu  contemple  quelques-uns 
rachetés, apellés  avec  efficace, croyans  enjefus 
Chrift ,  régénérés  par  la  yertudu  St*  Efprit ,  lànc- 
tîfiés ,  perleverans , fçellés ,  i&  glorijSés  ;  en  mê- 
me tems,  le  reAe  du  genre  humain  fe  préCbote 
devant  lui  délaifTé  dans  û  mifere  fans  poffibiiité 
d'enfordr,  comme  abandonnés  de  la  Grâce,  & 
n'ayant  point  de  parjt  ni  à  ]a  vocation  efficace ,  ni 
par  là  même  àauçun  des  bi^faits ,  qui  s'en  (uivent 
dans  la  chaîne  duSalut^  CeUe  conflitutiondcno* 
tre  globe  failànt  partie  eOèotielle  du  plan  de  l'U- 
nivers^ que  laSouveraine.Sdgeilè  approuve^  doit 
néceflàiremen t  être  enveloppée  dans  leDecret  gé- 
néral de  donner  Texift ence  à  cet  Univers.  De  fcr- 
te  que  de  la  part  de  Dieu  il  n*y  a  rien  d'antérieur , 
ni  de  po(lérieur,&  le  feul  Décret  de  créer  le  Mon- 
de comprend  Fin  &  Moyens^Prédeftioation,  Ré» 
probation ,  &  tout  ce  que  nous  apellons  Décret 
particulier. 

.  Demandn-vpus  après  cela  la  raîfon,  pour  la- 
quelle J^^^eft  élu,&  3^W^j  reprouvé?  Cette  De- 
mande ne  porte  autre  chofe ,  (i  ce  n'ed ,  pour- 
^uoi  Dieu  a^-t'  il  donné  la  Préférence  à  V  Univers  ^ 
dans  le  plan  duquel  entroit  la  Damnation  de  ^kf- 
dasjk  le  Salut  de  Jea/t}  La  Rçponfe  eft  toute  prê- 
t<  :  Parce  que  c'eil  le  meillçur  de  tous  les  poffi- 
blés. 

Le  Tour  ingénieux ,  que  notre  Théologien 
Philofophe  doane  à  toute  cette  matière^nous  pour- 
roit  conduire  à  plufieur  s  Réflexions,  que  nous  a« 
bftodonnoûs  yolootîers  à  ceux,  qui  font  leur  fait 

de 
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de  CCS  fortes  de  fpécutatîons»  Qu'il  nousfoft  per- 
mis de  faire  une  feuk  remarque  qui  fe  pré fentera, 
jecrois, naturellement  à  tous  ceux^qui  liront  a* 
vcc  attention  cet  Ouvrage,  c*eft  que  M  ^tap" 
fer  fe  plaifant  à  regarder  V  U  nivers  comme  un  feul 
tout ,  femble  oublier  quelquefois ,  que  chaque  £- 
tre  intelligent  eft  auffi  un  tout ,  lequel  1*  A uteur  de 
fon  exiflence  doit  traiter  conformément  à  la  Na- 
ture individuelle ,  qu'il  lui  a  conférée.  S'il  vouî- 
.loit  pefer  un  peu  fur  cette  confidération ,  il  vér- 
^oit  (ans  peine  que  lorfque  nous  nous  fommes 
formé  un  plan  entier  de  la  conduite  du  Créateur 
envers  un  tel  Etre  &  que  nous  avons  confronté 
cette  conduite  avec  la  Règle  du  juÛe,&del'ir^ 
jude, qui eft  éternellement  &  univerfellement  la 
même,  rien  ne  nous  empêche  de  décider,  fl  cp 
•Plan  e(l  conforme ,  ou  contraire  à  cette-Règle;  & 
€n  cas  qu'il  lui  foit  contraire, ne  pourrons'nous 
pasprohoncer  hardiment,  que  laSQUverai4ieSâ- 
gefle  ne  le  choifira  pas?  Car  neferoit-iipa^ridi* 
cule  de  foutenir,  que  pour  rendre  juftice  à  1*  Uni- 
vers entier ,  qu'il  coufidère  commeun  feul  Etre, 
Dieu  feroit  tort  à  quelques  unes  defes  parties  in- 
-telligentes  ?  Ou  eft'-cc  que  M .  Stapfer  fe  fera  pi  v^ 
de  ur  npule  que  nous ,  d'avancer  :  , ,  Que  H  dans 
„  le  meilleur  monde  il  falloît  qu'une  feule  Cré^- 
9)  ture,aulli  mépri(àble  que  vous  la  vouliez  figu* 
),  rer ,  ne  fût  point  traitée  conformément  à  fa  n^ 
j,  ture ,  le  meilleur  monde  ne  vaudroit  rien ,  cet* 
9,  te  feule  irrégularité  en  terniflant  toute  la  beauté 
9,  &  le  rendant  un  Bâtiment  indigne  de  fon  parfait 
,.  Architeae"? 

Prenant  donc  pomr  Axiome,  que  Dieu  eft  jufté, 
'  âge  &  bonea  particulier  ^ tout  comme  m  général 

Aa  1  (Axio- 
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(Axiome ,  qui  ne  peut  point  être  contefié  à  moini 
que  de  renverfer  touie  certitude  en  fait  de  Reli- 
gion &  de  Morale^  tout  ce  que  TÂuteur  me  fem* 
oie  gagner  par  la  nouvelle  peinture  des  Dogmes 
épineux  de  la  Prédeflination .  &  de  la  Grâce ,  c'eft 
de  changer  les  termes  de  la  Queftion ,  le  fond  ref- 
tant  touj ours  le  même.  Autrefois  on  demandoit  par 
exemple,  Judas eft-il  injuftement  puni  pour  une 
trahifon  qu'il  a  du  nécefTairement  commettre  en 
vertu  duDecret  de  Réprobation?Préfentementon 
demandera:  Dieu  peut-il  décréter  un  Univers, 
dans  lequel  Judas  e(t  puni  pour  unetrahifon,qu*« 
en  vertu  du  m£me  Décret  il  ne  pouvoit point  fe 
pafler  de  commettre  ? 

La  Démonilration  Philofophique  de  la  propt» 
gation  du  péché  originel  fur  toute  la  Podéritéd* 
Adam  ayant  beaucoup  de  connexion  avec  la  pré* 
cédente ,  mérite  d*étre  examinée.  Cette  Démon- 
ilration luppofe ,  que  les  Pères  &  les  Enfansibnt 
en  relation  de  Caufe  &  d'Effet  &  que  le  genre 
humain  fait  un  même  tout  avec  Ion  premier  r  ère , 
i  peu  près  comme  les  branches  &  les  fruits  le  font 
avec  leur  tronc. ,,  D'un  état  moralement  impar* 
^y  fait,dit  r  Auteur  ,ne  peut  point  naître  un  état  mo- 
. ,,  ralement  parfait ,  puifque  autrement  il  y  auroit 
.,,  effetfanscaufe; Les enfans doivent  donc  héri- 
^,  ter  rimperfeâion  de  leursParens,  &  par  la  mê* 
^,  me  raifon  celle  de  notre  premier  Père  doit  être 
„  tranfmilè  à  fes  Defcendans ,  dans  toutes  les 
„  Générations»"  Chacun  voit,  quel'Hypothèfc 
de  l'Auteur  fouffre  de  terribles  difficultés;voyons 
un  peu  comme  il  s'en  tireenPhilofopheLeibnif 
tien.  „  Si  on  pouvoit  accorder ,  objeâera-t-on 
„  dabord,  que  les  Pçresfuifent  les  Ctufesde 
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ifOSlohre^Nonenibre  ^  Décembre  ^l'uy.'^y^^ 

fV  ^eurs  enfans  par  rapport  au  corps,  on  (èroicen- 
9,  cc^e  fort  ^mbarratlë  à  Tégard  de  l'Aipe,  à 
,•  moins  qu'on  ne  voulût  fou  tenir ,  que  ]çs  A- 
>9  XQes  s'engendrçnt  per  Traducem ,  &  que  dans 
5,  celle  d'Adam  ayent  (tÉ  contenues  toutes  cellef 
9,  de iàpo(lérité.Si néanmoins iln'y a querAme, 
,.,  qui  (oit  à  proprement  parler  capable^de  Vertu 
,,  ou  de  Vice ,  &  H  elle  étoit  corrompue  dans  foii 
y.  Origine,  le  blâme  ne  pourroit  retomber  que  fur 
„  Ion  Auteur. 

yirSutpfer  fentant  le  ptoids  de  cette  difficulté  a 
tâché  d'y  remédier  {a) ,  d^ns  les  Réponfes  aux 
Juifs, &  aux  Sociniens  par  uneautreQypothèfe, 
qui  porte  que  l'Ame  ne  préexilîe  point  léparée  dç 
de  fon  Corps,  iTiai$  q^  lui  étant  jointe  dans  le  pre  * 
mier  inftant  de  fon  exiftet^ce,eo  vertu  d'une  loi, 
générale,  que  le  Créateur  bbferve  pour  la  plus 

frandeperfeâioqdefon  Ouvrage,  elle  participe 
es  le  même  in(lantàtouslesmouvemensdére^ 
glés ,  qui  l'y  paiteu^ ,  &  par  la  même  raifon  en  de- 
vient retpQnfable, 

'  Il  eft  fort  à  craindre,  que  les  Antagonldes  de 
Botire  Théologien  ne  (b  contententpoint  de  cette 
fblution.  „  Car,  demanderont-ils,  il  notre  Ame 
„  eflt  corrompue  en  cqnféquence  de  fon  Union 
„  avec  une  pièce  de  matière,  dans  laquelle  exîs? 
„  (ent  des  mouvemens  pervers ,  eft-ce  nous ,  qui 
I,  ayons  établi  cette  Union  ?  &  ii  ce  n'ed  pas 
„  nous ,  comment  pouvons  nous  devenir  refpon  - 
,,  Cibles  de  ce  qui  en  réfulte  par  une  nécefOté  de 
„  conféquence  ?  de  quel  coté  que  nous  nous  en- 
„  vi&gions,  ne  fomnies^nous  pas  des  Etres  pure-? 

„  meut 
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,,  ment  pailtfs  ?.  des  itlftnimtfis  dans  tine  niaki 
,j  étrangère'^  Des  machfnes,  qui  n'ont  rien  con- 
,;  trîbiié  à  leik  compofitîon  ;  &  qui  ne  peuvent 
,,  rtetf  cQintribaer  à  leur  mouvement?Qa*on  n'oa» 
,,  dffe  tant  ^u*on  voudra ,  qu'il  y  a  de  la  Sponta* 
j^  néîté  eh  hoiis ,  que  notreame  confent,  du  prend- 
^j  plailir  au  dérèglement  de  fes  organes.  Nous 
j\  nele  nierons  point  ;  mais  nous  ramènerons  no* 
„  tre  aticîerine  qûeftîôn  :  Cette  Spontanéité ,  ce 
^y  confentement^.ce  plaifir  n'eft-il  pas  une  fuite 
„  des  Loix  de  l'Union  dé  l'Ame  avec  le  Corps  ? 
,  j  &  cette  Ù  nîon  par  qui^-elle  établie  >** 
L'unique  refuge  contre  cette  formidable  ob« 

ë'  5tton,qui  rcfte  à  MtStapfer  fe  trouvé  dans  la 
oSrine  îVolfienHt  fur  la  Liberté , qui  eft  telle, 
2'  u'un  Etrepurementpaffifen  peut  jouir ,  puifque, 
omme  ii  noih  l'apprend  pofitîvement^Dicu  peut 
produire  parfoh  poùvoîritréfiftibledesAaes li- 
bres dans  rhômme.  Gen^'eftpas  ici  la  p!ac?e  d'c*' 
xàminerceièhtiment/maisonnous  (^rmettra  de 
remarquer ,  auc  fi  le  favant  Auteur  eft  obligé  d'y 
revenir  pôurîe  foutién  deô  Càufe,  il  étoît  fort  in* 
différent  pour  lui,  fi  l'Ame  fut  créée  féparée^odf 
jointe  au  Corps ,  la  difficulté  ayant  lamêtnefor* 
ce,&  fa  fblution  le  même  poids  dans  lefecond 
cas  que  dans  le  premier.    • 

Cependant  il  faut  convenir  que ,  lorfqtf  on  a 
goûté  une  fois  la  reptéfentatfon  Wolfienm  de  kl 
liberté^on  eft  à  bout  de  toute  difficulté  par  rapport 
àù  péché  originel  ;  c'éftlà  la  véritable  foumaife^ 
dans  laquelle  les  Etres  immatériels  fe  fondent  cn- 
femble»  Et  c'eft  par  le  moyen  de'cettefonte ,  que 
ces  mille  millions  d'intelligences  humaines ,  qui 
«depuis  la  Crc^ation  jufqu'à  la  an  des  fiécles  font 
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unies  à  des  Corps  organifés ,  vientlent  à  conipofeî 
*a  feiil  tout  avec  TîntclUgence  d*Adam.  C'eft 
par  là ,  qu'on  comprend  comment  celle-ci  déddé 
du  fort  de  toutes  les  autres,  qui  viennent  humble- 
ment  chacune  à  fon  tour  fé  fouiller  dans  une  par" 
tïe  de  cette  matière ,  qui  confetve  en  foi  les  femen- 
ce^  de  fa  corruption  criminelle ,  &  fe  damner  ett 
v€rtu  de  leur  union  ou  phitôt  de  leu#  ^fclavag^ 
avec  le  corps  qu'ils  animent,  fans  qiïffpourttnÉ 
laJfufticeduCréatctfrenfouffre.  Vous  avez  beai» 
objeôer  :  Ceft  une  vérité  de  fentîment, que cha* 
que  Etre  intelligent  èft  un  Etre  à  part ,  unindivifi- 
Me,quîlie  peut  point  entrer  en  maffeavec^ïnau* 
treindivifible,nt  devenir  refponfaWeque  de  foi*- 
inéjme.Cette  obj  eftîon  ne  fera  que  blaflfdrir,tandis 
qucvous  ne  démontrerez  point,  que  la  Kbfetté; 
foît  quelque  chofè de  phis  que  fitople  Sponnanéi- 
té.  Maïs  paflbns  au  Principe  de  M  r  Stapfet  le  plus 
important ,  &  fur  lequel  il  fonde  la  vé'rité  &  la  di-' 
vînîté  de  la  Religion  Chrétienne. 
'  C'eftlaf  Jufticerengereffeeflctîtielle  à  la  Di? îni- 
té.  Il  feut  dabord  remarquer  que  le  châtiment 
fiirvant  notre  Théologien  nVft  que  privation ,  &!■• 
fe  naturelle  du  péché ,  &  comme  la  Juftice  èft  dé- 
finie par  lui  :  Bonté  exercée  avec  fageJJ'e^  &  quéla 
bonté  s'exerce  en  donnant  à  la  Créafture  touteper* 
feâion ,  dont  elle  eft  capable ,  il  s'en  fuit ,  que  le 
ébâtîment  donne  ufte  Àbfence  de  perfeâîon,  par- 
ce que  ïa  Créature  pécherefle  enefl!  tout  â  fait în** 
Capable  :  Ut  infotna  aifit  ahfentiaferftétionis.  Or 
laCréatilre  étant  dans'urfeîtnpbffibilftét6taledc 
fe  relever  (le  parfait  ne  (5ouvartt  point  naître  de 
FimpâtfàSt)  la  privation  pu  le  châtiment  doit 
durer 'éterneilcmcBt \ix.  nefaurôit écreiirtcrrom* 
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pu  à  moins  d* un  miracle. 

Nos  péchés  ayant  donc  introduit  le  defordre,  ft 
le  trouble  dans  l'Univers ,  (c'eft  ainfi  que  l'Au- 
teur s'exprime)  notre  mifçre  éternelle  eft  inévî^ 
table ,  à  moins  qu'il  n'y  ^it  quelque  moyen  fur- 
naturel  &  miraculeux  de  compenser  cedefordre; 
&  de  nous  fair^  rentrer  en  grâce  avec  laDi  vinicé  of<« 
fenfée.  La  Religion  par  conféquent  qui  nous  en* 
feigne  ce  moyen  eft  la  feule  par  laquelle  nous  puif- 
fions  être  fauvés,lafeule  Religion  duPécheur,&  la 
feule  véritable  ;&  comme  la  Religion  naturelle, 
que  nous  avions  tous  trantgrelTée ,  nous  obligeoic 
i  Dieu ,  comme  à  notre  uréateur  &  Confërva- 
teur,  celle-ci  nous  impofe  de  nouvelles  obligations 
envers  lui  comme  envers  notre  Sauveur  ,  lans 
changer  pourtant  les  anciennes.  C'eft  là  le  feul 
argument  que  Mriï^^/'/^r  emploie  pour  démon* 
trer  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  laiflànt  k 
côté  tous  ceux ,  qui  (e  tirent  descircopfiances  ex* 
térieures  qui  ont  accompagné  la  Révélation. 

Comme  il  fait  confifter  l'effence  de  la  Religion 
dans  les  Myftères ,  le  Dogme  de  la  Trinité  non» 
ièulement  ne  choque  point  fa  Philofophie ,  maisll 
nous  aprend  encore  aans  une  retnarque,  que  l'on 
aconjeâuré  fort  probablement  la  pluralité  des 
Perfonnes dans  l'Eflence  divine,  à  caufe  deTex" 
tréme  béatitude  de  cette  Eilènce.  Il  croit  auffi  a- 
voir  trouvé  un  moyenaifé  de  concilier  l'exiftence 
néceflaire  du  Fils  avec  (a génération.  Pour  cet  ef- 
fet en  parlait  de  VAféifé  il  fait  abftraâioq  de  la  ma* 
pière  de  la  poiféder  &  ainfi  ilpofe,  que  le  Père  & 
le  Fils  ayant  la  même  vie  ou  reffence  commune 
différent  feulement  dans  la  manière  de  la  pofféder, 
le  Père  la  tenant  de  fQi-ménie ,  &  le  Fils  la  tenant 
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4ttPère.  Au  lieu  que  les  Antitrinitaires  prennent 
!çe  mot  in  eonereto ,  prétendant  que  précifément 
dans  cette  manière  unique  &  particulière  d'exifter, 
confiQe  rEflence  de  la  Divinité ,  que  parconfé- 

Îjuent  on  ne  peut  pas  féparer  ces  deux  chofesfans 
e  contredire ,  &  que  tenir  VAféité  d'un  autre ,  ce 
lèroit  tenir  d^  un  autre  ^ce  qu*on  ne  tient  pas  d^unaur 
^r^;Pour  répondre  aux  opjeâionsdesSociniens  on 
fait  uniquement  ufage  de  la  didinâion  entre  ce  qui 
efl  ejfentiel ,  &  ce  qui  eu  perfonel  dans  la  Divinisé. 
£t  pour  exprime^:  ladiftinâionperfonneUeonfè 
fèrtCouvept  du  terme  de  propriété,  difant  tantôt 
que  la  propriété  du  Père  a  engendré  la  propriété 
de  |**ils,tantôt,  que  la  Paternité  ne  s'ed  point  revê- 
tue de  la  nature  humain^  &  ainii  du  relte. 

Je  nefaurois  m'empécher  d'ajouter  ici  une  fpé- 
culation  toute  particulière  de  notre  Auteur  ^  qui 
regarde  lai  héologie  Emblématique,  &  dont  je 
fuis  tenté  de  croire  que  nous  devons  l'origine  en 
partie  à  V Harmonie  préétablie  de  Mr  Leihnitz , 
dont  on  pourraremarquer plufieurs  trace$  dans  cet 
Ouvrage, quoique  leLeâeur  n'en  foitjamaisa- 
verti  («)«  Le  monde  eâ  divifé  en  deux  parties , 
le  vifible ,  &  le  fpirituel.  Cette  dernière  étant  fans 
contredit  la  principale,  l'Auteur  lui  donne  les  ti- 
tres lesplus  magnifiques.  République  des  EfpritSy 
Cité  de  Pieu.  Ces  deux  mondes  étant  dans  une 
harmonie  perpétuelle,  tout  ce  qui  arrive  phyfique«- 
ment  dans  le  premier ,  fe  pafTe  fpirituellement ,  ou 
my  fiiquement  dans  le  fécond.  Mais  ce  fécond  eft 
encore  fubdîvifé  en  Typique ,  &  Antitypique ,  vu 
)e  .tems  qui  s'éil  écoulé  avant  &  après  la  nai^an- 
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ccdejcfiis-<3hrîft.  J.G.cft  le  centre  dé  la  cîté  de 
Dieu,  la  fource  de  fon  aâivité ,  en  un  mot  le  foletf 
du  tourbillon  vers  lequel  toutes  les  chofes  tendent 
de  tous  les  cdtés ,  &  en  toutes  fortes  de  manières  ; 
de-là  vient,  qu'il  y  a  encore  entre  le  monde  Ty- 
pique ;&Amity  pique  une  Analogie  toute  fembk* 
ble  à  celle  du  Phy  fique  d*avec  le  Spirituel ,  que  les 
Evènemens  de  ces  deux  mondes  fe  correfpondent 
mutuellement^  &  que  les  fidèles  de  tous  les  âges 
fe  regardent  entre  eux^n  même  téms ,  qu'ils  tour- 
fient  leur  face  vers  leur  centre  commun.Ce  raport 
enfin  étant  unherfel  doit  néceflaîrement  avoir 
lieu  à  l'égard  du  tems  ,&  le  monde  Antitypf que 
doit  fubfifter  précifément  auffi  longtems ,  que  le 
Typique  a  fubfiilé  ;  de  forte ,  que  fi  notre  calcuf 
depuis  la  création  jufqu' à  la  nàiflance  du  Sau- 
veur eft  jufte^nous  pouvons  exaSement  déter^ 
miner  les  années  qui  refient  encore  à  écouler  juf-' 
qu'au  dernier  jour;  Mr  Stapfer  tO.  tout  amou« 
reux  de  cette  Vifion,  s'y  plaifant  peutôtre  un 
I>eu  plus ,  qu'il  ne  convient  à  un  Théologien  Sci- 
entifique; il  paroit  même  fort  animé  contre  ceux 
qui  n'y  donnent  point .  comme  s'ils  nioient  un  des 
plus  admirables  effets  de  la  fageife  du  Créateur ,  & 
les  traite  de  gens  fans  goût  pour  la  régularité,  qui 
lie  confidèrent  les  chofes  qu'en  partie ,  &  n'ont  ja- 
mais regardé  avec  des  yeux  de  Syftêmc.  Après 
tout  il  fe  fâche  à  tort ,  à  moins  qu'il  ne  fe  croie  en 
droit  de  nous  obliger  à  recevoir  fans  la  moindre 
preuve  tirée  d'Ecriture,  un  Bâtiment  fait  à  plailîr, 
dont  il  n'indique  d' Architeâe  que  fâ  propre  Ima- 
ginative, &  qui  par  la  même  pourroit  fort  bien 
h*étre  qu'un  Château  en  Tain 
Paiions  à  la  Méthode,  dont  cet  Ouvrage  eft 
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tiflu,  &  remarquons  dat^ord  qu'ellis  répond  par-' 
fàîtement  à  Tinfcriprion ,  étant  la  même  dont  on 
ik  fert  dans  les  Mathématiques ,  àc  les  auti^es  fci* 
ences  fufceptibles  de  Démonilrations.  Qn  iàk 
HVLeMtW9lff&  fesScâateurs  l'ont  introduitedaris 
toutes  les  parties  de  la  République  des  ijettresy& 
qu'il  n'eft  point  jufqu'aux  premiers  Ël^m^ns  de 
la  Litérature ,  qu'ils  ne  trmtent  Sei^ntiâqiiement. 
On  ne  fauroit,ce  me  femble,  aucunement  blâ- 
mer, que  Ton  garde  dans  la  Théologie  un  ordre 
rigide,  comme  par  tout  ailleurs,  pourvu  ^'à 
Tombre  d'un  paragraphe  nombre  on  tie  prétende 
débiter  Hypothèfe  pour  Aiîome,  ou  pétition  de 
Principe  pour  Démonftration  ;  C'eft  -là  un  re- 
proche que  ces  Meffieurs  cflkyèfttquelquilîfôîs^ 
on  les  accufe  de  fonder  fur  des  Détitiftiôn^  y dom 
la  partie  adverfe  ne  convient  point.,  desRaifon^ 
nemens  ,qui  de  néceffité  doivent  être  aulB  arbi- 
traires que  leurs  Principes.  Je  laiflè  examiner  à 
ceux ,  qui  font  verfés  dans  l'art  de  démontrer  yû  la 
Démonftration  de  nOtreAutéur  contenue  VJCh 
5  §730,  ne  roule  pas  uniquement  furies déiSni- 
tions  arbitraires  àe  Liberté  (sl  àtCôntrùh^é^SiÂeïa 
définiffant  ces  tcrhies'  autrement  oft  tiè  ^ourroîit 
point  avecaùtantdfrdrôit démontrer  le'coïitraire» 
Du  refte  les  Paragraphes  piA  sH^^  da 
Chapitre  que  nous  veiions  decitefr  ctimparéseii"' 
femble  (à  moins  »  que  dans  ledernîeril  n'y  ait  pas 
^ute  d'impreffioW)  contiennent  un  défatt  remar- 
quable de''  l'exaditude  ^éoifuétrique ,  dont  l' Au- 
teur fait  profeffion ,  puifque  après  avoir  prouvé 
dans  le  premier  q^  Dieu  a  décrété  lapermîffion 
dé  TAbus  de  la  Liberté ,  dans  le  fécond  bnglîflè 
fur  le  mot  de  PermiJJion ,  pour  établir  le  Décret 
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de  r  Abus  même  de  la  Liberté* 

Les  Adverfiiires  que  notre  Controverfifte  choI« 
lit  pour  lecombat,  font  ceux  qui  ont  primé  dans 
chaque  Seâe.  Il  attaque  nommément  les  On* 
vrages  de  Spinoza ,  h  Cbriftianifme  auffi  ancien 
que  U monde dtMTynidl^TEffay  fur  la  liberté 
de  penfer  par  CoUins ,  les  Lettres  fur  la  Religign 
eJfentieUe.  Entre  les  Juifs,  outre  plufîeurs  Rab- 
bins, dont  il  réfute  quelques  paflàges  enpalfant, 
il  s'attache  principalement  à  deux  Auteurs  mo- 
dernes, avoir  le  ijivant(?ro^/o,quMl  attaque  par 
des  argumens  entièrement  diiférens  de  ceux  dont 
Limborch  s'étoit  fervi  dans  fon  Arnica  Collatio^ 
&  le  fameux  IVoolJion ,  lequel ,  quoique  aulTi  pea 
Juif  que  Chrétien  ,n'a  pas  laifTé  de  prêter  fesar^ 
mes  à  cette  nation  le  cachant  fouvent  fous  le  nom 
d'un  Rabbin ,  qu'il  dit  de  fes  amis.  Notre  Au- 
teur dreffe  fa  grande  Batterie  contre  le  fîxième 
difcours  fur  les  Miracles,  dans  lequel  cet  Incré- 
dule attaque  l'Hiftoire  de  la  Réfurreâiondeje^ 
fus^Chrid.   Des  Antitrinitaires  il  ne  paroit  fut 
Tarêne  que  Socin  &  fes  difciples ,  &  le  rôle  des 
Indifférentiftes  eQ  joué  principalement  par  Bd^lt^ 
&  le  Lé  viachan  de  Hçihs.  Les  Controyer  Gftes  de 
TEglife  Romaine  fe  préfentent  fous  deux  faces, 
puisqu'il  y  a  différence  a  ^*re  entre  ceux  qui  s'atta- 
chent ponâuellçment  aux  décifîons  du  Concile 
de  Trente ,  &  ceux  qui  fe  font  appliqués  dans  ces 
derniers  tems  à  laconverfion  des  Huguenots;  M 
Stapfer  leur  livre  donc  double  Bataille, prenant 
dans  la  première  pour  Antagonifte  principal  le 
Cardinal  Bellarmin^  &  dans  la  lëconde  le  célè- 
bre Evêque  de  Meaux ,  Auteur  de  VExPofition 
de  la  Doârine  Catholique.  Après  uq  long  déiiom- 
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brement  des  Ecrîvaîns  les  plus  renommés  delà 
Seâe  des  Fanatiques ,  notre  Théologien  fait  tom- 
ber  tout  le  poids  de  fes  Argumens  fur  Mr  Dippet^ 
autrement  connu  fous  le  nom  de  Démérite  Cbré'- 
tien.  Le  Doâeur  IVhitby  devient  le  martyr  da 
Pélagîanîfme.  La  caufc  des  Remontrans  eft  plaî- 
dée  ^zxBurMet  dans  fon  expofition  duXVIIme  Ar- 
ticle del'Eglîfe  Anglicane  ;  les  Anabaptiftes  étant 
regardés  par  l'Auteur  comme  des  gens  fans  Let- 
tres, avec  qui  il  ne  vaut  pas  la  peine  de  dîfputer 
fcîentifiqucment,&  qu'il  faut  catechîfer  plutôt  que 
réfuter,  il  ne  cite  aucun  de  leur  Communauté,  fi 
ce  ri'eft  quelques  paflagesdeMvanZ)<»fc.  Enfin 
on  trouve  aufujet  de  laControverfeaveclesLu'» 
thériens  des  lambeaux  entiers  des  ouvrages  de  Buf- 

.  feffdirf.dt  BuddeusSi  itPfaffins^  &  les  Objec- 
tions propofées  dans  les  paroles  de  Salomon  Erneft 
Cyprianus,  dont  le  Traité  Allemand  a  pour  titre, 
Déclaraiionforcéefur  la  RéunionEccUJiaJiique  des 
Froteflansp 

La  grande  maxime  de  notre  lavant  Théolo- 
gien ,  en  faifant  la  euerre  à  fèsadverfaires ,  c'eft  d« 

.  lesattaquer  par  des  Kaifonnemens  philofophiques; 
moyen,  qù  il  juge  plus  fur ,  que  d'éplucher  des 
paflages,&  de  s'égarer  dans  les  labyrinthes  de  la 
critique.  Il  croit  même  aiTez  inutile  d'entrer  avec 
les  Hérétiques  dans  des  débats  de  Litérature, 
puifque  pour  l'ordinaire  ils  font  fort  chicaneurs, 
&  trouvent  toujours  quelque  arrière-porte  pour 
éluder  les  Interprétations  orthodoxes ,  de  forte 
qu'il  n'y  a  efpérance  de  les  convertir,  que  par  de 
.  bonnes  Démonfirations, 

Du  rede  il  fait  paroitre  afièz  d'ingénuité ,  & 
n'attribue  pas  facilement  à  une  Seâe  des  fenti- 

mens 
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mens ,  qu*îl  ne  puîffe  démontrer  lui  appartenir^  on 
par  Tes  Auteurs  renommés ,  ou  pas  fes  Livres 
Symboliques.  Il  n'y  aqueladifputeaVeclesSo- 
ciniens,  dans  laquelle  il  paroît  s'écarter  de  cette 
eiaâitade,&  commet  une  grande  Ignùraùa  £- 
lenchi^  vu  qu*jl  impute  par  tout  à  cette  Seélc 
pour  Principe.  Qu* il nt  faut  rien  admettre  en  fait 
de  Religion  qui  ne  découle  point  des  lumières  na- 
turelles ^  ou  fuifoit  indémontrable  par  la  Aaifon. 

Je  dois  dire  nettement,  que  je  crois  que  M  Stop- 
fer  fe  méprend ,  &  qu'il  lui  feroit  difficile  d'appu- 
yer par  un  feul  paflage  de  quelque  célèbre  Soci* 
nien,  la  propofition  qu'il  avance.  Tous  IcsAr- 
gumens ,  que  Socin  &  (es  difciples  ont  employé 
contre  la  Trinité,  la  Satîsfaâion  &  autres  Dog- 
mes de  TEglife  Réformée, font  des  déduâions 
ad  ahfurdum.  Ils  ne  rejettent  point  ces  Dogmes , 
fous  prétexte  qu'ils  furpaflcnt  TEntendement ,  ou 
qu'ils  font  indémontrables  par  la  Raifon ,  mais 
fous  prétexte  qu'ils  impliquent  contradîâion. 
'D'ailleurs  il  eft  aifez  connu ,  que  les  Sociniens  ad- 
mettent plufîeurs  vérités  fondées  fur  la  feule  Ré- 
vélation &  fi  notreThéologien  avoit  fait  attention 
à  un  paffage  de  Smalcius ,  qu'il  cite  dans  le  même 
Chapitre, il  auroit  pu  fort aifémentfe détromper 
fur  ce  fujet ,  puisqu'il  y  eft  dit  en  termes  formels  : 
{a)  Nous  confejfons  volontiers  que  la  Religion  eM^ 
tienns  contient  plufîeurs  cbojes^  qni  furpaffent  la 
Raifon  ^i^  qu^il  eft  néanmoins  néceffaire  de  croire 
par  là  même  qu'elles  font  contenues  dans  les  Stes.E* 
critures^  que  (fuoique  furùajfant  notre  entende^ 
ment^elles  ne  laiffentpas  de  lui  être  fort  conformes. 

Le 
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Le  Chapitre  fécond  da  premier  yolumer enfer •* 
me  plufîeors  règles  excellentes  par  rapfK)rt  à  la 
manière  de  traiter  la  Gontroverfe,  imprimées  en 
grand  caraâère ,  mais  ces  mêmes  règles  font  tel<» 
lement  limitées  dans  les  remarques,  qu'elles  de* 
viennent  impraticables»  Entre  les  précautions  que 
l'Auteur  étale  il  y  en  a  telles ,  qui  pourraient  p^* 
roître  luperflues,  &  plutôt  tendre  a  éternifer  les 
difputes  qu'à  éclaircir  la  vérité.  Je  ne  fki  point  fi  je 
ne  dois  pas  ranger  dans  cette  clafTe  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  l'Auteur  obferve  fur  les  fources^les 
occafions ,  &  les  caufes  des  erreurs.  Il  prétend  par 
exemple  (a)  que  l'Hiftoîre  des  Hérétiques  leur 
peut  louvent  fervir  &  les  confondre,  &  que  fans 
oonnoître  les  principales  circonftances  de  la  vie 
d'un  chef  de  Seâe  il  fera  fort  difficile  de  le  réfuter, 
(blidement.  Après  cela  il  fait  beaucoup  de  fond 
fur  les  caufes  internes  des  erreurs ,  &  voici  quelles 
font  ces  caulbs  :  corruption  originelle ,  préjugés, 
voluptés,  mauvailè  éducation,  &  leâure  des  mau^ 
vaislivrcs* 

J'avouerai  franchement  que  les  précautions  da 
fftvant  Auteur  me  paroiilent  &  inutiles  &  dan* 
gereufes  ;  Inutiles ,  parce  que  la  vérité  ne  dépend 
d'aucune  circonftance  extérieure^  &  qu'on  n'a 
befbin  que  de  bien  entendre  lefensd'unepropo^ 
fitioo  pour  juger  &  elle  efl:  vraie  ou  fauile ,  (an? 
même  connoître  le  nom  de  celui  qui  l'avance; 
dangereulès ,  puifqu'au  lieu  de  terminer  la  dif* 
pute  à  l'ami^le  elles  deviennent  la  véritable  pom^ 
me  de  difcor4e,que  toutes  les  Seâes  fe  renver* 
cont  perpétudlement  ;  &  ce  qui  caufera  le  plus  de 
£:andale ,  il  te  trouvera  fou  vent ,  que  dans  ce  ren? 

voi 
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voi  elles  auront  toutes  raîfoo*  Eclaircifrons  cetcl 
par  un  exemple  que  Mr  Stapfer  nous  fournît  lui- 
même  :  Arius  a  été  pouiTé  par  ambition  à  débi- 
ter fa  Doârine  fiir  la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu.  Je 
fuppofe  que  cela  foit vrai&  je  demande, quel  n* 
&ge  on  en  peut  iàfre  pour  Gonvaincre-  un  Arien? 
Qu'on  m'indique  le  terme  moyen ,  qui  lie  Tarn* 
bition  à^  Arius  avec  la  faufTeté  de  (à  Doârine,  ou 
qu'on  me  prouve ,  qu'il  n'y  a  que  des  fauilës  Doc- 
trines qui  puiflent  être  débitées  par  un  homme 
ambitieux*  Si  on  ne  le  peut  pas,  qu'on  avoue  du 
moins  que  l'ambition  d'>frî«jnepeut  fer vir  tout 
au  plus  qu'à  rendre  fes  fentjmens  odieux  auprès 
de  ceux  qui  jugent  fiir  l'apparence.  Mais  vçy 
yons  préfentement ,  comment  l'Arien  que  vous 
aurez  attaqué  par  cet  Argument ,  vous  répondra  ; 
Je  fuppofe  encore ,  qu'il  convienne  du  fait  :  votre 
objeéhon ,  dira-t-  il,  n'eit  qu'une  miférable  chica- 
ne :  Je  ne  plaide  point  pour  la  perfonne ,  mais  pour 
la  doârine  d'ÀnuSj&  je  n'adopte  cette  doârine 
par  aucun  autre  motif  que  parce  que  je  la  trouve 
conforme  à  la  vérité.  Cette  réppnfe  fait  déjà  al- 
ler votre  objeâion  en  fumée, maisjecrains  beau- 
coup ,  que  notre  Arien ,  pour  peu  qu'il  foit  piqué 
au  jeu ,  ne  poulie  les  choies  plus  loin ,  &  ne  rejette 
fur  quelque  Doâeur  duSyftéme  le  blâme,  que 
vous  aurez  répandu  fur  le  chef  de  fa  Seâe.  En  ce 
cas  là  étes-vous  bien  perfuadé,  qu'il  n'en  trouvera 
point  qui  ayent  donné  prife  fur  eux  au  fiijet  de 
l'ambition  ;&  après  tout  qu'e(l-ce  Je  vous  prie, 
c)ui  réfiriterade  cette  manière  de  difputer?  Des  in- 
jures pecfonnelles,  des  anecdotes  (candaleufes, 
en  un  mot  toutes  ces  mauvai&s  fuites,  qui  au  juge- 
ment de  r  Apôtre  même  font  direâement  opo^es 

au 
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m  caraâère  du  Chrétien. 

J'ajoute  avec  plaifir  que  notre  Théologien  lui-- 
même dans  lé  corps  de  fon  Ouvrage,  ne  fefert 
guères  de  cette  méthode  de  réfuter  les  Adver- 
laires  ;  ayant  bien  reconnu  apparemment ,  qu*U 
n'y  en  a  aucun  aflex  dépourvu  de  bon  fens  pour  fe 
payer  de  ce^  Quolibet  s  \  vous  êtes  infeâé  dupé* 
ché  originel,  donc  vous  débitez  des  fauiTes  doc- 
trines ;  vous  avez  reçûutie  mauvaife  éducation^ 
par  conféquent  vous  vous  trompez  ;  vous  avez  lu 
un  mauvais  livre,  vous  voila  Hérétique.  ^ 
^  Difons  encore  un  mot  de  la  nK>dération  de 
r  Auteur,  dont  nous  avons  de  grandes  promell^s 
dès  rentrée  de  cet  Ouvrage,  où  il  des  approuve 
hautement  la  conduite  des  Pères  &  de  plufieurs 
Théologiens  trop  emportés  au  lujet  de  la  Con- 
troverfe  ;  dans  la  préface  même  du  dernier  TomjB 
il  retraâe  toutes  les  paroles  piquants  qui  font 
échapées  à  fa  plume  dans  Pardeur  de  la  dirpute^ 
Nous  y  comprenons  volontiers  l'epithète  odieux 
à^ Ennemi  delaFMté ,  epithète  dont  Mr  Stapfer 
éft  extrêmement  libéral ,  &  que  cependant  un 
Théologien  modéré  ne  iauroit  aflèz  épargner, 
puisqu'il  eft  inconteQable^  que  lesperfonnesqui 
fe  trompent,  ne  haïfTent  point  la  vérité .  Je  ne  fau- 
rois  m'empêcher  de  citer  ce  pafTàge  {a)  où  cette 
expreffion  ne  paroît  être  employée  fort  à  propos: 
Lorsqu^on  bâtit  une  Religion  fttr  des  ff^otiifes 
non  prouvées  ^toutes  les  conféquences  dotvent  être 
fufpeâes  à  un  Ennemi  de  la  Vérité. 

Nous  ne  fkurions  mieux  finir  cet  Extrait  5  qu'en 
félicitant  notre  habile  Théologien,  de  fon  atta^* 

cht4 
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çhement  inviolable  à  k  Gon&ffion  Hetv^^isa 
C'eft  certainement  un  rare  bonheur ,  lor^qà'en 
entrant  daa$>la  rechercha  impartiale  delà  Vérité 
on  troureune  Philc^ophie  àccommodance ,  qui 
ne  s'éloigne  ni  à  jdxolte  ni  à  gauche  des  Foj^nAiles 
publiqueitient  reçAoS'dans  ion  pays;  Catdifont 
la  vérités'  L^bbjeâlondèMr  jB^e^,  quip^^oît 
'fi  méprifablé  a  niDtre  Auteur  ^n'eft  pas toutâf^rît 
fans  fondeméns ,  &i4fiîeftqiie  trop  vrai  que  les 
Proredan^  'ont  en  quelque  manière  leur  Pape  & 
leur  Concile  ;  •  la  r éponfe^mén^e ,  que  Mr  StiifH 
/er  donne  à  cette  formidable  objeâioadu&vant 
£véque,me  paroîf  venir  afièzt^Biàl^  propos: 
,,  Tout  cequenos  Synodes^  dit^-il:,  &  nos  ('^)  L#i- 

f,  vres  Symboliques  préfctiventàorôire,  eftap- 
,,  puié  depaiTages  d^Ècritare&parcoaféqueni  eA 
^^  prefcrit  par  autorité  divine..  J'avouçjque je ife 
conipren»  point  comment  c^i  lève»  la  difficulté* 
Les  Catholiques  R^mi&ns  nefe  ferveot^jlspakdu 
même  expédient  ?  ne  ppoduifent-ilspointtdes  pas- 
fages  pour  apaierl'A^oritéduBapeoadesCbii- 
'Ciles ,  coupanrcou^par*'ld^à  tooteS'lesoiutres^con- 
troverfes  P^Mais  voici  où  git4a  diffiouUé:  Les 
confciences  jdes  âd^l«sf0Q4^*«UeS'liées>attx  expll- 
eadons  particulières  que  les  Symboles  A  les  Sy- 
nodes dondetit  despaffages  de  FEcri^ore  i:  ou  les 
'Synodes  ont-ils  le  droit  deme  preTcrice  dans  quel 
fens  je  doisprendretelputel  pattàgeées^EcrftsSa- 
crés  ^£tett^asqu'ils  s'airôgent  ce  dsok^  t>à  Mfte 
donc,  demanderai-jey'aùrçftecetteUbcrté  xlV 
'  jcamesf  que  vouS'prônez  comme  le  fruit  ineftiina- 
ble  de  la  Réfbrmatson ?.  &  Autorité  pour  Auto* 
^rité  ne  vaut-il  pas  autant  me  foumettre  dabord  a- 

.*        .  veu- 

(ii)  Tmt  IV*  p.  4x5,41;; 


^OStohi/NovetAbre  Gf  Deôimtrl^iy^?.  38/ 

vièiîglém^è  à  celle  du  Pape, que  dehieVèfr ré- 
duit après  un  lotlg  &  pénible  exaïBèn  de  foufcrirë 
ausf'décilkHis' du  Clergé  Proteftaùt  IbuS  le  rif-* 
«ju^e^d'AM^itcpmmunié&denievoî^boùcher  le$ 
canaux  4<Jîlià  fortune ,  &' peut-être  même  d'une 
honnête 'fiibfiftance  ?  Nous  prîons  mftâmment 
IVfrJ'^JI^^fieferunpeulâ-deiGis;  ^devoir^ 
Hmtimnkttfé^ouik^  que  l-on  pottfroîc  faire  i 
}*db}6âion  mentionnée , ne  feroirpâîs  uneentièré 
réform»  fiir  ee  point  &qciine  hiiïârfieil  à  dé^ 
firér;i!e'n*cfl:qB*cn  affranchiflant  ies'éonfeîencéi 
deiOQte  OQlb^e  d'efbkvage ,  &  en  dôntl^mpleine 
earrfèie  m  pMs  beau  privilège  qiie-DièU/ ak  ac*^ 
cordeaux  Etres  raifonnables,  lavoir  à  l^lil^rté^e 
penftït|que»rônpurgerarEgHfedtt  Levaîndu  Pa* 
pisme ,  &  qtie  Ton  effacera  les  traces<!e  cette  Re* 
ligion  odiecriê; 

Qu^caputfV^omxregionihHsoflendâbat  '. 

'.  '  lîornkiliftifpcr  afpeélu  mortalibus  infiansl . 

•  Mais  poïif  revenir  à  l*Orthodoxîe  deMrvVAa^^r^ 
A*y  eût-il>queksapptK>beK}OQ$desFactt]tésttiéo 
logiques  dp iZiynV  £(  iç^Bfrnt ,  (x,  tefi  «onaplixnenft 
jiécipcoquçs  dQBt  Jl  ^cc^blç  à  ^ute$  o^ccàiions  ^s» 
.yéai;raUe&  icorps^  onverroitalTe^  quHI  a  fcanchji 
iieureûfemeat  c^  pairdanger<sm«&  qu^Ca  Philofov» 
4>hic.ne  l?R.p«8t;  écarté  delà  largeur  d'un  ongle ^ 
.  cQ^)n9eil  stespftiioeluî-mêni^^des  Formules  ufi- 
téesLdaQç,fQnpâ]r&;&certes  bien  lui  ea.pread;car  on 
tU'a  qu'à  ietterlès  yeux  dans  fini  PUvr^4>our  s'a* 
^percevoirtavecquel  zèiele«iCQn(ifiQkes  oiemioa* 
nésveillentaunvaintiende  la  Doâriqe  orthi^do»» 
xe ,  puîsqu'à  peine  ya-t'ilunTome  dans  lequel 
ils  n'en  aient  laiflfé  des  traces, tantôt  en  inférant 
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leurs  remarques ,  tantôt  en  ray$fcnt  des  propQfi^ 
tion^  &  des  Pages  entières,  qui  leurfembloient 
fufpeâes*Le§i3i  du  Ch.VII.T.u.  nous  fournît 
un  exemple  du  premier  genre  ;  l'Auteur  avoic 
donné  aux  obje^ions  de  Mr  J3iiv/^,une  réponfé 
différente  de  celle  des  vieux  Syfteôies ,  auffitôt  le 
Confi  (loire  commande  un  éclaircilTement ,-  &ua 
de  Tes  Membres  met  la  plume  à  la  main  pour  fii- 
pléer  dans  une  Note  ce  quel*  Auteur  a  voit  omis 
dans  le  Texte  ;  dans  cette  Note  Mr  BayU  eft  mal 
traité  &  renvoyé  à  lircGrô//j!^x  &  Puffendorf^xxt 
apprendre  à  dillingiaer  entre  Perfonne  fubiique  & 
privée ,  eiltïtaâephyJiquenteHt  propre^  ^  morale^ 
ment  approprié.  Un  autre  exemple  plus  remar* 
quable  du  fécond  genre ,  fe  trouve  dans  le  dernier 
Tome ,  où  cette  même  Affemblée  condamne 
par  majorité  de  fufTrages  plufieurs  propontiou^ 
qui  leur  paroiffentfavorifer  la  tolérance  a  Tégard 
de  leurs  frères  les  Luthériens ,  ce  qui  fait  une-La- 
cune confidérable.-  Je  conclus  par  Tinfertion  du 
Paragraphe  entier  afin  de  donner  enmémetems 
quelque  idée  de  la  foumiflion  refpeâueufe  que 
l'Auteur  témoigne  pour fes  ChefsEccléfîaftiquesr 
Infignis  hicLaeuna  occurrit ,  ea  inim ,  quae  PrO" 
fofitione  hac  tertia  eontinebantur ,  delendaejfeVé^ 
nerMle  EccleJiàBernenfis  Confiftorium  Eclefias» 
ticumjudicahat;  dum  enim  in  its ,  aua  hic  diceban'^ 
tur/Télerant^ée  aliquomodo  me  relipcari  arbittaren'» 
turVenerandi  Patres^  quorumjnjfa  capeJJ'ere  miii 
fas  eft^non  uHanimi  qutdem  Confenfu^majore  tamen 
"Votorum  numéro  y  meam  hac  iH  te  fententiam  ceu 
fericulofam  rejiciendatn  ptonfin$iArunt  ;  reliquu 
'veroy  qua  per  integrum  hoc  Caputoccurrunt  y  iis 
probatafHere. 
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ARTICLE    VIII. 

£  S  S  A I  d*une  Tradudion  en  Prqfe  des  Poe-, 
SI E $  </e  Mr  Halle R,       .  .,. . 

C*  •  * 

E  fut  dans  l'année  1732  que  Mi  ff aller  îe 
•     •   Médecïncçminençaàfcfaireconnoîtreen 
qualité  de  Poète  Allemand ^  tx.  que  s' étant  formé 
k  goût  fur  les  4^glois-jà  entreprit  d.e  traiter  en  vers 
<]e$  matières  ablîr^itd  &  Philofopblques.  ITnper 
tît  recueil  de  Poëmes  pr,e(que  tpu^  njç^aux ,  fut 
pubiié^lor^  i  Berne. en  S'uîJ/^i  il futréunprimé 
^nfuite  en  1738 ,  &  deux  fois  en  1743.  ^      ' 
^    Un  jeune  GçmilhQnrime  de  la  première  volée 
&  compatriote  de  TÀuteut  s^cft.prapofé  de  don- 
ner au  Public  la  traduékiou  entière  de  ce  Recueil 
qui  renferme  quinte  Poèmes  dont  lesTîtres  font 
j-apportés  ci-bas. .  G'eft  dé  ce TraduSeur  de  qua- 
lité lui-même  que  nous  tenons  cçUe  dont  nous 
allons  régaler  nosLeâeuf^  afind'eïipre^Ièntîrle 
goût ,  ayant  été  adreifé  dans  cette  vue  à  TEditeur 
TO  ce  Joùrnai ,  &  non  fans  une  referve  qui  a  aug- 
menté le  défirdefiivorîfer\inamuftmentfidîgne 
•d'un  Homme  dçnaiiTaîice, 
-*  „  Sî ma  Traduction  (du-il^  d:^iîsja lettre  qui 
-„  a  accompagné  cette  Pièce)  ne  rcgond  pas  à  la 
V  beauté  de  Toriginal  ,j*efpèreqU'pH  m'excufera 
,.j,  en  faveur  de  la^idélité  avec  laquelle  je  l'ai  fuî- 
ï„  vi,  n'étant  guères  poffible,  fur  tout  dans  uj^e 
',^  Traduâionen  Proie ,  deconferver  ces  grâces , 
„  cette  énergie,  cette  fublimîté  du  flile.&  des  pen- 
.,  fées  qu'on  admire  dans  Toriginal. 
-    Ge  n-eft  pas  aifurément  ua  F'hénomèngfcrt 

Bb  3  corn- 


3$o     Bibliothèque  Râisonne'b  ,         i 

cdmmun  que  de  voir  paroître  en  françoîs  un  Poe* 
ttAllemani^6L  ctwt  quf  côhrioîffent  leis  deux  Lan^ 
gués  n'ignorent  pas  rincompatibîlîté  qui  y  règne, 
ôppofées  prefque  entièrement  comme  elles  iboc 
pour  le  tour  des  Phrafes  &  pour  Tordre  des  [^aro- 
lés.  Nepourroît  on  pas  auiC  avancer  en  faveup de 
fcetteTraduâion  ^ue  le  ftile  Poctîquedè  Mr  ^at' 
ter  eft  extréxïiement  ferré  &  pour  aînfi  dire  trop 
riche:  "  .-:>...       .-j    ^ 

Voîcî  les  titres  e;i  François  des  Pièces  qui  for 
ment  le:  Reccml  Allemand.  C*eft  la  quatrième, 
dédiée  ïMtStaBelm,  {a)  quî^a  fervîrd^Er&îl 

h  LeWatbt.  U.LesAlpes:  llL'EphreJkr/à 
raifon ,  Ufuperjiitio»  ^  Vincrédmlïtf.  rV.Ébî^rt 
fur  la  fauffeté  des  Vertus  imvnaines.  V.  Ù^rtu 
VtLaGiolre.  Vll.LaFertu^  VllVLaSagep. 
iX.SàtirefX.  V  Homme  du  Mondé.  XI.  EJ)£ 
fur  i'Qrtgtfiedu  Mal  XII.  Ode  fur  lamort  de  Ma 
r'tane.^^ll*  Odefur  P  inauguration  de  PUniverJî^ 
té  de  Gottingen.  'XW^EpttrrfurlamortdeMa- 
rianej  XV  :  L'Eternité:  f  - 


.'  i 


-Epitre  iMc  le  Profeffeur  SxaHELiN^V/^ 

F.ASJ^^ET^^des^  VERTUS  HUMAINES  . 

Fauffes  Vertus,  qiie  j*ai  trop  iongtennaubti»- 

rées ,  'brîilez'  encore  ans  yeux  du  peuple,:  ik,t)rî- 

gue^  rencetosde  la  folle  i  maîgrfi  leinasq^oetrom^ 

peur,  qui  couvre  votre  néant, f  je  veux  maatte 

en  Mifanthrôpe  far  lepûs/}ci5'w/f/&deJî^j^ft^, 

&  péhétrer  dans  le  Sanâuaîre  oiifcintpItcées?vQS 

Idole?,  à  qui  lapréfômptionà  la  vanité fcnvep* 

de  gardes.    ''  *''    '  -  '  '    -. 

Mor- 

f^J  Prof.  kSâle^  &CorteCpondan€derAfadé^ie<}os 
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s  •  M6rtels,vdiis  rcmpSftz  Iç  Cîd  deHétos;  maïs 
qtiel^Véïâtd  nonsmfçirixteide  kur;saâiQns,le  faux 
éclat  de  leuk  niéritç  difparoîtra  devant  fa  pure  lu- 
Hiièré  &' TOUS  ne*  troDteiieïfjque  dts  «fclaves  où 
TOtts^placei  dcsHcrcrs;  ;  •<  /^  c  \       /  •: 

r  LorsqiielesPenplcî$iidolâlf«itt*ïnhoi^  or^ 
ceuvrelesTices^orrlepaK  de  tomes  les  vertus.  La 
Pofiéiâté  le  peiat  fous  l'image  d'un  Dieu  .9  &  fes 
badinagës^meme^Cûirtgr^^vésliurlemâFbre.  £n- 
Yain  &xàhdmte  déiùeoùrraces^éloges  >,VB.  embeN 
Ht  fts  défauts ,  &  fà ver tuj»:illéra jusque  dan^  fes 

génie  brillant,  niais<d'UheJV.ertubîeiifQifele*  Ses 
difcour&ceiifeunoient  laMorale  la  plus  puce,  tan-, 
dis  que  fon  coeur  n'en  fuivoit  point  l^  leçons* 
Soname  lubrique  s^abandôouoit  à  to^s  lesexcès 
dfi  volupté^  il 'appuioûitioUement  fk  tête  fuç  le 
fôn  de  tes  Gitons  v  danfoiUvec  fon  Phtedûn ,  & 
bruloit  .d'iitie^  ilammeimpureeni  enseignant  la  pu- 
deur. Voilà  l'homilieidoii^  «n  Oracle  a  vanté  la 
fageiTe.  Il  en? eftvilM  vraî^^-qûiom mia  uq frein  à 
leurs  paffionsfougueufes ,  ^^ui  (ies&bloient  rou* 
gJr  d'être  hommes.'  Plusifombrequ^uu  Hibou  le 
pjeux  &'Mi/o»yieillitifiir,un^  colonne,  d'oà  il  ne- 
garde  le  monde  avccdédaîOvUn  (a)Cahterxer, 
nonçant  $u 'privilège  4e  l'hupianité  fé  prive  de 
r-ufage  du  membre  kpjùos^tilek,  ,&  devient  muet 
par. dévotion.  U' Ange  à' ^JjSfe  (i)  éteint  dans  la 
neîgelafureurdefaâamme,  fon  ^èle  ardent ^ér 
.       '  '    ..•  .  truie 

(il)  Les  Cahiers  font  iî«s  Prêtres  Grecs ,;  qui  renoncent 
fouvent  pat  vœux  à  Tafage  de  Ja  Langue, 
(^)  Franfoii  à*4lPfi* 
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trait  rînftrutucnt  du  péché  jufque  dans  le  fiègedo 
la  volupté .  Parkraî'je  de  tant  d'autres  aélionSf  que 
Surius  {a\  a  marquées  de  rouge  dans  fon  Livre  ? 

Maïs  à  quoi  fert  de  fe  bannir  du  monde?  En- 
vaîn,  cïitt  Stàhelin  ^  Tonfe  tirannife,  fi  les  vices 
que  Ton  fuit  font  remplacés  par  de  plus  grands, 
&  fi  les  épines  croiflènt  où  Ton  a  extirpé  Tivraîe. 
Nous  nous  croions  fouvent  libres  en  ne  faifant 
que  changer  de  maître,  nousdéteftonsPavarice 
en  tombant  dans  la  prodigalité.  Jamais  l'homme 
ne  s'échappe  à  fQi«-même  ;  le  poids  de  fon  corps  le 
ramène ,  lorsqu'il  cherche  à  s'élever.  Tels  font 
les  Aftres  qui  brillent  d'une  lumière  étrangère; 
lorfqu'une  force  aélive  les  pouffe  à  s'éloigner  du 
centre ,  un  penchant  caché  les  retient  dans  leur 
orbite  &  arrête  leur  vol  audacieux. 

Allez ,  Mortels ,  taillez  vous-mêmes  vos  Ido- 
les ,  que  la  faveur  &  le  préjugé  les  forment  à  votre 
fantailîe ,  publiez  ce  qu'elles  ont  fait,  &  ce  qu'elles 
n'ont  pas  fait,  mettez  fur  leur  compte  tout  ce  qui 
peut  mériter  quelque  gloire:  le  vice  fe  découvre 
fous  les  couleurs  mêmes  de  la  Verra;&  les  cicatri- 
ces fe  montrent  où  les  plaies  font  fermées» 

Où  eft-îl  ?  montrez-nous  ce  Héros ,  ce  t  hom- 
me admirable  que  la  Nature  ne  connut  jamais ,  & 
que  votre  cerveau  a  produit.Où  font-ils  ces  Saints 
d'une  vie  Cins  tache ,  q  ue  Dieu  propofe  poxir  mo- 
dèle aux  humains?  LesAi^esdel'Eglifeontcn* 
core  bien  des  foibleffes  que  la  fuperftitîon  coa* 
yrc,  mais  que  la  raifon  ne  peut  foufrîr.  Ne  vous 
fiez  ni  à  ces  regards  concertés  ni  àcette  humilité 
jFdnte.  Tels  femblent  lervir  le  monde ,  &  le  mqa- 

(«)  ^uriui  çft  lin  dcsEcf  ivaitis  fabulciwdc  U  yic  àesSainfi^ 
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de  les  ùtU  Un  Prêtre  n'a-t-îl  pas  toujouriété  l'î-' 
mage  de  l'orgueil  &  de  rentétement  ?  Il  pronon* 
ce  des  Oracles ,  &  fes  prières  font  des  ordres. 
L'Eglîfe  même  nVt-elle  pas  été  déchirée  pour 
les  intérêts  d'un  Almanac  ?  Le  Saint  de  l'Oc  • 
cident  excommunie  ceux  de  l'Orient,  il  fait  com- 
battre des  martirs  contre  des  martirs,  &  des  mi? 
très  contre  des  mitres»  Les  foudres  du  Sud  font 
relancées  par  les  foudres  du  Nord  (a).  L'Eglilè^ 
Temple  de  Dieu^eft  devenue  leThéatre  des  com  - 
bats,  où  la  malice  &  la  violence  bannilTent  Dieu* 
&  la  rai(bn,oû  la  déciiion  deladifcorde  eu  tou- 
jours foufcrite  parle  iàng  des  plus  foibles.  ÂfFreu-? 
fetiraanie,  détefiable  xèle  contre  i'héréfîe!  Ce 
n'edpas  la  rage  de  Cerbère  qui  t'a  produit,  non  y 
des  Saints  t'ont  engendré  ,  tu  as  été  conçu  du 
iàng  des  Prêtres  qui  ne  prêchent  que  la  charité 
çnnerefpirantquelafureur.  Avant  mêmequ'ua 
Pape  gouvernât  en  Monarque,  &  qu'un  mortel 
eût  olë  fe  déifier,  leur  colère  brilbittoutcequî. 
avoît  l'audace  de  leur  réfifter.  Que  firent  un //• 
tba»4fe  &  un  J/rome ,  ces  Saints , .  que  le  monde 
adore  aujourd'hui?Ils  armèrent  le  Ciel  &  laTerrer 
contre  les  ennemis  de  leurs  Dogmes,  En  vain  FE-; 
glife  elle-même  fe  K^nge  du  parti  opofé ,  leur  foi 
cft  lavéritable,  &  lerelteelt  hérétique,  jufqu'à  ce 
que  les  Ortodoxes  Vaîncjueurs  fe  frayent,par  des- 
lus  la  tête  des  Ariens  oprimés,un  chemin  au  Ciel. 
Qui  eft-ce,qui  couvrit  les  ruines  de  7b«fo»/Jrdu 
iàng  de  fes  Citoyens,  &  éleva  aux  Prêtres  un  Ttô^ 

nb 

C4)  ycxcommimifttion  da  Pape  Vi^or  lancée  contre 
les  Êglifes  Afiatiques  à  l'occaQon  de  la  fête  âzs  Pâques,  fat 
xelaBc^^  à  fou  toux  pax  une  LQttre  fe  vère  d'irinéê  de  Uon*' 
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Ré  de  morts  entaiKs  f  Dammic  par  fes  Priètes  fit 
tomber  la  foudre  fur  ?te<ïhef  des  Albigeois  ^&  fè 
fervit  de  Montfott  pour  écra&rks  hérémqùes. 

Mais  pém£tretrouirera- t-on  les  tcaijÉs  de  ma  ceii* 
furetropfiquans*  Laperfèâionn'eftpaslêpart»- 
ge  rhomniçVilTuâitquefesdéfimtsfQienteffiuiés 
par  des  vertus phis  grandes:  LeSôleillm.4iiéme| 
iburcepure  de  la  lumière  )  eAobfaircrpardes  tarf 
chés^Mafs  que  fera-icefile  brHlamim^medevos 
Héros  B'^efl  qu'unfauxéclat^lesélog^deleuis 
adorateurs  ne  confacrent  que  dèsfoibIeflès,&fi 
Pou  troQtrepârtoutriuMnme  I  laplaced^Hé^osî 
Que  leur  temple  foitibdtenu.par.  r^iiaadi&ineot 
du  monde  entier ,  la  vérité renverfeiégalement  cet 
édifice  fondé  fur  layanité  &  furlepçQugé;. ... 

Le  Peuple  ne  connoîtrajtmais  lès  frontiètes 
qui  féparent  le  bien  du  mal ,  ni  le  véritàUe-caracH 
tèredelavertu.  A.peineleSage  .voit-Uies  bornes^ 
qui  diflinguent  les  deux  empires,  parce  que;  leurs 
bords  nagent&  feconfondent  coœmedeux  floicks 
que  Ton  mêle.  C'eftainiîquefur  lerétofesdaQ' 
gantes  les  coul^ur^  changent  par  Iq  mouvement^ 
\x  lumière  &  Tbmbre  s'allient  en  diverfes  nuances» 
t'oeilfecontreditoufe  défie  des  àparences;tantôt 
g  voit  Je  bleu  à  là  place  du  muge,  &  tèo^t  le  roti*^ 
geà  lapkcqdubleu;  NDUS.noustrQinpoosde.n^ 
me  dans  nosjûgéfraens;  oû^eftleSage,  qui  ne 
haiïTe  jamais  laVeitu  &  qui  blime  toujours  lo 
Vice?  L'enchaînement  des  chofes;,  lesicircQnftdil«* 
ces,.  le  hutj&.lea  motifs  .décident  du  prix  des^ao^ 
Cions  en  nous  découvrant  leur  natûre^Unepaâion 
ternit  Téclaj  des  yiâoires.les  j?lus  brillantes  ;  L<s 
tems  changent  &  nos  devoirs  avec  eux,  ce  qui 
eft  glorieux  a^jottrd'hui  y  nous  couvre  demain  dç 

honte» 


bwte.  Les  métnes4i£^rs  finutriâicult»  é»mt% 
bouèhed'tïiïSot,''qtirl'on'admiroîtdans  celle  de 
CTkr;^^.  Voilà  eè-que:4epe!iipIeLigno0ç  &.  qu'il  nV 
ftendrz  jamais  ;  \\  sfonrête  à  l'éccMce  t&  ne  pé-t 
nètre  point  jufqu'acbnoyatr.'  Ne  CQnQOîfTant  du; 
mondé  qtie  le  niioavement  e^^terienr^  il  ne  voîê 
pas  cette  force  mtérieure  y  ces  refforts  cachés ,  qui 
#è]^]eRttoùti^Sbn)3a|;enlientfondd  furie  préjugé 
ebangeà  tOttrrnt)mcQt,'ilvoitiparies;yeuz  des  au-* 
très,  '&nep«r1e^a£ipar leuri)oiidi&  «ruommeun 
▼Jerrèccdoré  &  Éranfparèmi  ttxampe  l'oeil  &  prête 
fiicoulettrà  tôtts  fesobjetstvuiïau  travers ,  dé  mé-^ 
me'Iepréjtfgé^utfaîtienv'iragerdesrcho&s,  non 
p^  cottin^  ^leë  font:,  issim  coti2Ji)e.l&$iâgûrele 
péjugi.  llçcitriaanjiin^^  nos 

idé^^dc  conibn&^labigotJDerkraYecla^piété ,  &  la 
ééVotfpnavee-l''h7poctifie«  L^offflitonduPèren^ 
meurt ,  pas  «vec  •  lui  ^  i  il  lalfle  à  fes  héritiers  fes  o|»r 
niousavec  fes  bjeni  ;  bii  fiiçe  avec  k.UirJ  'eftime  ^ 
lâ  faiâne  la  âvètîrv&ila'foliedeJfÂieuifQracellç 
de  &d  neveux;  G'eftamiî)  qiee^leimondejuge, 
crbit^&difpehfel  9  gloire^  la  hoate^  Q  Ami^.MOu? 
dïôis^tti teppitcrr iflan opinion.}-  :  r 

I  '  ' jr^«^/^r:  4^s  là^nr&  J3nér;véiUâulèlraver  fe  l' O  T 
iânnuétoimé  i'û  rètw4rfelesIdoUs  du  Japçnpdur 
f  plac^  les.iiennes^^jnfilU)'à,ccqxteles^4?«rj&^/té^ 
méraires^  pt^uci  éomèrifer  que;lqiie$  facrifices  à 
^xsejimiidit  ^font  périr  ce  faint  homm^  Il  meurt, 
l^e1igion^^ei»it&4>c^lepar}a.réb^  &  par 
la  tr^hifôn l'EtatqUi  Ja-nourriïroit^vee.une  gé*- 
néïKXxik^  bonté.  A  la  6n  le  Prince  fe  réveille ,  fâ 
yéngeance  tardive coindasnne  aux  flammes  les  en* 
TOmfe  de  fon  Empiro.La  plupart  renoncent  à  Dieu 
pour-là  vie,.pour  r,or 'fi^.pôur. Je rcpOJ.-  U n  feul 
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d'entre  mille  ferme  les  yeux ,  affronte  le  dangerV 
&  préfente  courageufement  aux  chaînes,  affer- 
mitfonefprit,&  meurt  enfin  en  priant.  Son  aom, 
fleurira  encore  longtems  après  que  les  tourbillon» 
auront  emporté  fes cendres  difperfées.  L'Euro-, 
pe  orne  fon  image  fur  des  Stutels  brillans ,  &  va  te 

f  lacer  dans  le  nombre  des  légions  heureufts  da 
>ieuimmortel.Mais  lorfqu'unffixrdff  égaré  dans^ 
les  neiges  près  du  Lac  de  Conti  tombe  entre  les. 
mains  de  fes  ennemis,  que  déjà  fon  bûcher  eft^- 
lumé.  Quel  air  or  end  le  barbare  ?  Coimnent  rc- 
çoit-il  lefuplicerllchanteau  milieu  des tourmeos, 
ilritfous  les  menaces  ,fon front  fereinn'eft  chaat 
gé  ni  par  la  crainteni  par  la  douleur,  la  flaa^me.v 
qui  le  confûme^feit  fà  joie  &  fk  gloire.  Liequ^ 
des  deux  meurt  plus  dignement?  Le  même  Ué- 
roifme  illudre  leur  mort  &  anime  leur  fang.  Ce^ 
pendant  les  bleffures  du  Martir  font  payées  par  des 
temples  &  des  autels  ^  &  le  Héros  de  Québec  ex- 
pire comme  un  miférable.  Tant  il  importe ,  qu'en 
allant  au  fuplice  on  prononce  des  paroles  facrées 
dont  on  ignore  le  fens .  Que  dis  je?  rOutchipoue 
fait  plus  que  le  converti ,  la  caufe  de  leiïr  mort  dé^ 
cide  de  leur  mérite.  Le  Martir  reçoit  le  prix  de  fon 
crime  ;  celui  qui  foule  fous  fes  pies  hardis  les  loin 
de  fon  pay  s ,  qui  trouble  le  repos  de  l'Etat,  qui  pro- 
fane la  Religion,  qui  maudit  fon  Prince,  &quî 
Icnie  la  révolte  meurt  parce  qu'il  doit  mourir;  & 
dites-moi,  eft^on  Héros,  parce  qu'on  brave  au 
gibet  la  corde  qu'on  mérite?  Mais  celui,  qm  a* 
taché  au  poteau  par  les  Onontasues  inhumains 
rend  fon  ame  intrépide  au  milieu  c^s  tourmens  les 
plus  affreux ,  meurt  par  la  cruauté  de  fon  ennemi 
•&  non  par  auçuu  crime  qu'il  ait  commis.  Ce  n'eft 
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tquedansrinnoGènCe,  que  j'admire  lafermeté*  * 
Lorfqu'uD  Pénitent  brifé  par  de  faintes  douleur^ 
pQidc  par  les  digriplines  les  plus  rudes  les  péchés 
qu'il  a  commis  &  qu'il  veut  commettre  eqcore , 
lorfqu'il  enfanglante  l'inftrument  de  fa  pénitence , 
&  que  devant  tout  un  peuple  il  fait  gloire  defes 
coups ,  on  crie  au  miracle;  la  Poftérité  répétera  les 
plaîfirs  qu'il  s'eft  refufé  &  les  douleuts  qu'il  a 
fouffertes.  Mais  quoi  !  lorfqu'au  Levant  le  Br^i- 
w/»  délicat  affaîfonne  d'ordures  fes  repas ,  qu'il 
jeûne  des  femaines  entières ,  que  des  ruifleaux  de 
làng^  Coulent  de  fes  larges  bleuures  faites  pat' le  re- 
pentir,&  que  fouvent  il  paye  de  fa  vie  ce  que  Komt 
pardonne  pour  l'argent ,  lorsque  fondant  le  cours 
d'une  longue  année  il  fuporte  nud  &  immobile  les 
raïonsduooleilenfonmidi  &  qu'il  laiffe  confu^* 
mer  par  la  chaleur  fon  bras  étendu  ;  comment  ap- 
pelions-nous  cet  homme  f^  nous  en  agirons  bien  fi 
nous  ne  l'appelions  que  Fou. 

Lorfqù'en  Uénexm  voeu  éternel  lie  une  belle 
enfant  par  des  chaînes  brillantes  maisindiflolubler, 
lorsque  l'epoufe  facrée  a  entonné  en  mourant  au 
monde  fon  chant  femblable  à  celui  du  cigne,  & 
que  la  cellule  vantée  a  englouti  fa  proie;  lepeu- 
pie  pouffe  des  cris  d'allégreffe,  tous  s'écrient  ce 
n'eft  plus  une  mortelle,  c'eftunAngè.  Oui,pu* 
bliéz  ce  digne  fait  au  fon  des  trompettes ,  couvrez 
Vos  Temples  de  riches  tapis,  un  bonheur  extra- 
ordinaire vous  arrive ,  le  Mondes-  rajeunit  &  le 
"Siècle d'or s'aprochei  Supoféz,  que  cette Vîer* 
ge  con&crée  foit  infenfible  dans  la  fleur  de  là  jeu- 
neffe ,  qu'elle  n'entretienne  dans  fon  cœur  que  le 
feu  delà  dévotion ,  que  jamais  pouifée  par  un  dé- 
fir  qui  arrive  trop  tard,elleiie^lance  des  regards  dé* 

robes 
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robes  au  iMnâe-i^^Ue.aqrài^i^^^îtes  quelara- 
fon  calme  toujoucr  i'ardetirde  t^s^^Sfoos  &  que 
ion  bras  feul  toocbé  fon  fein  pi^r  £( .  iiHiocent  ;  fo- 
{xxféz  ce  qui  n'eft  jamais  artiy^tq^e  la  Verm  m& 
iaecoimà(me;*pDmtqaQ{le  peuple  vaiQ  poui}j^9 

ce  parce  que  la  cûËr'&l'avaricfe  chang^t'  les  vui^ 
<iQ  Créam»  &'foréeBt  au  célitoQcjqu^jlacréé 
pourranEiottr?£A?beparde  i]ii'en  étQimantjavancft 
nàfifancetineTËttibé  ligué  e^  qu^I  deftiopit  pejatétfP 
à  cette  yîerf;e,oiia£aijt périr  des  Héca^PEQ^ce  pae- 
ce  qu*uti  enfàtitfédnit&trouvedaos  l'Ordre  quV 
onachoifipo]irliiiyàcbafgeàrQi*it}éa)e.&  inuti* 
le  à  la  fodété  ?€>  tçus  ,  quelaNature^  wcus  ior 
traits  ^quêtous  ordonme  le  Ciel  en  vo\i%  f^ùm 
-fniceptibles  d^aipoôrf  ^oe  Iah  CQivjamaée  par 
l^natuce pouriroît-dle  être j u(te ?  £ 1 4c$ feux  aUu- 
mes  par  elle  ne  fia-oient^ib  pas  purs  l  à  quoifervent 
la  blancheur  du  fein  &  les  attraits  d^uti  beau  corpsP 
Ne  font  ils  pas  faits  ces  apas  pour  oous&  oottspour 
,eux  ?  Oes  attraits  viâorieux  qui  triomphant  du 
ùm:^  ce  privilège  éternel  de  labeauté  d'où  vieiat- 
jl  ?,  La  première  loi  du.Gîel  a  con&cré  uneSam- 
•me  cbade  &  pure-^  &  ta  ftériHté  fut  le  gage^de  A  co- 
:lère.  Les 'Vertus  lbht^ll6$  contraires  aux  Vertus, 
&  la  malédiâionde  la  première  ËglilG:  fera-t-cUe 
jmebéité.diâioirdaos  teadlre? 
.  Alloos^  la  trompette  (bone.,r£fuiemicouvfe 
la  campagne,  la  viofoiremeluit,  à  moixompa^* 
nons  !  s'écrie  un  Héros  intrépide ,  lorsque  Téclair 
du  métal  fouidrotaBtfaittemblér  uue  vafte  plakie 
&  renverfe  deS'  lignes  etttiièneS^liermerqviaïKl  le 
deftin  rigoureux  Taccable,  fonoôrpstombe per- 
cé de  coups,. maiikiiéros  ne  tombe  paa»  Lésé- 

clats 
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clats  mortels  font  poar  lui  des  feux  de]oie^  il  Voit' 
d'un  même  œil  coiïler  fon  iàng  &  celui  de&autres* 
La  mort  lui  glace  le  coeur  avant  que  fon  courage 
Tabandonne,  il  meurt  content  pourvu  qu'il  meu- 
re viâorieux»  O  Héros,  ta  valeur  eft  grande,  la 
Sôftérité  la  plus  teculée  lira  tes  exploitsgravés  fur 
'éternels  porpMrôs.  Mais  lorf que  dans  la  forée 
un  fanglier  pourfuivi  par  deschaileursacharné$, 
chotfit  la  niort , qu^l  hérifle  fon' poil épais^  qu'il 
éguife  fes.  armes  tranchantes ,  qu'il  paliè  avec  ftt<* 
reur  fur  le  corps  des  chiens  éventrés ,  que  réfiftanf 
encore  au  pieu  qui  lui  perce  le  coeur,  il  déchire  loti 
ennemi  téméraire ,  &  qu'il  tombeaprès  une  pleine 
vengeance;  cecourage o'eft-ilpashéroiquePCe 
fanglfer ,  ne  mérite*t*îl  pas  des  ftatues  ?  Le  cha& 
ièur  le  partagera  avec  fes  chiens. 
'  X)m  eft  ce  Sage ,  qui  penfe  là  en  folitaire  &  qui 
fixe  fes  regards  timides  lur  la  terre?  Un  drap  ufé 
couvre  fon  corps  auftère,  un  morceau  de  pain 
mendié  &  de  l'eau  puifée  parfes  mains  font  tous 
fes  déiîrs ,  la  pau  vret  é  eîl  Ibu  çain^  il  n'eft  pas  pour 
le  monde  <  &  le  monden'eft  rien  pour  lui.  Jamais 
le  métal  'brillant  n'a  attiré  fes  rq^ards ,  jamais  to 
malheur  Ji'a  fait  perdre  l'équilibre  à  fon  ame  é* 
gale,  la  vue  d'un  bel  objet  ne  déride  point  foa 
iront,  fes  aâfons  font  à  l'abri  des  traits  envenimés 
de  l'envie.  Son  eQ)rit  tout  rempli  de  Dieu  ne  peut 
^enfer  à  d'âutrôs  objets ,  il  connoît  (on  propre  né* 
ant ,  comment  feroir*il  attention  aux  autres  Créa- 
tures? Les  devoirs  rigides  delavertu(bntdes.a« 
mitfemens  pour  lui  ;  déjà  fon  ame  eft  au  Ciel ,  fl 
n'y  a  que  fon  corps  qui  foit  fur  la  Terre.  O  Sainte 
ta  gloire  mérite  d'être  portée  jufqu'auxCicux.  Ah! 
il  le  monde  connoiflbic  ton  coeur  comme  il  en- 
tend 
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tend  tesdiTcours^que  tesaâîonseonyiendroient 
pea  avec  leurs  motifs  ?  Envaia  tu  te  courbes, 
cette  gloire  que  tu  fuis^  cette  gloire  eft  leDîeu  pour 
kquel  tufovdfres  tout.  Tu  la  cherchés  dans  la  fiiî- 
•c  l  comme  les  Parthes  la  viâoire*  U  n  plus  grand 
vice  te  fait  éviter  les  moindres ,  &  celui  qui  veut 
mériter  des  autels  après  la  mort  &  qui  bâtît  pour 
l'avenir  n'aplùs  rien  à  lui  fur  terre.  La  vaine  gloi- 
re lui  «prête  les  couleurs  de  la  vertu  ,&  qu*elt  ce 
que  le  Ciel  même  n'exige  ,  qu'un  Hypocritene 
^uîflTe  remplir  ? 

Plongé  dans  un  rêve  profond ,  tout  occupé  de 
penfées  abftraites  un  efprit  fublime  s'élève  au*def- 
fus  des  bornes  de  l'humanité.  Voiez  fon  regard  di- 
(Irait  &  toujours  abfent  ^  qui  mefure  peutêtre  dans 
ce  moment  Tefpace  de  quelque  autre  monde*  Son 
ètprit  touj  ours  apliqué  confume  le  pr  intems  de  foa 
âge,  fon  ame  divine  refufe  les  douceurs  du fonp 
meil,du  repos  &  de  la  volupté  Jl  a  découvert  com- 
ment par  une  fuite  infinie  de  nombres  inconnus 
on  déterminera  aujufte  l'étendue  d'une  courbe* 
Il  a  afllgné  laforce  qui  retient  les  Aftres  dans  leurs 
orbkes.il  enfeigne  comment  des  couleurs  diâéren*> 
tes  fe  fé  parent  d'un  pinceau  de  lumière,  quelle  for- 
ce inaltérable  pouue  les  tourbillons  des  mondes, 
quel  preflement  enfle  le  vafte  Océan  à  des  heu* 
res  réglées*  Tout  lui  eft  connu ,  Iburce  abondant 
te  de  vérités  inconnues  il  remplit  le  monde  de  fit 
lumière.  Mais  hélas  !  ia  vie  s'éteint,  consumée 
trop  tôt  par  le  travail  &  par  la  force  de  fon  génie.  Il 
meurt  railàiié  de  fcience,  &Ies  Phyiiciensfoturs 
liront  fon  nom  dans  les  aftres  :  parois,  elprit  fa- 
blime,  fi  dans  le  profond  néant  tucon&rves  en- 
core l'idée  du  monde  &  le  défir  de  la  lumière; 

Viens  ^ 


Viens,  que  mon  oreUle  attentive  apprenne  les  der^ 
Bières  preuves  de  tonfçavoir,  honoré  par  tant  de 
peuples.  Confinent  diftingues-tu  la  vérité  dufon* 
ge  ?  L*efpace  vuide  de  corps ,  comment  fefépare- 
V  il  du  corps  qui  le  remplit  ?  Qu'eft-ce  qui  donne  à 
]a  matière  inaniméenes  formes  toujours  variées, 
mais  touj  ours  foutenues  ?  Quel  le  efl  cette  attrac-» 
tion ,  qui  pouffe  les  corps  vers  leur  centre  ?  E iplî- 
que-moi  la  forceélaûique,larympathiedufer& 
de  l'aimant,  la  propagation  rapide  de  la  lumière,  . 
la  communication  &  le  principe  du  mouvement, 
Âlaliaifonéternelle  des  parties  des  corps/Viens , 
Efprit  fublime ,  apprends  ces  chofes  aux  foibles 
mortels ,  parmi  lei'quels  per foiine  ne  te  reilèmble 
&  qui  te  regrettent  tous»  Tu  cherches  cnvain  fut 
un  plan  de  figures  artificielles ,  où  te  conduit  làlu- 
mière  du  calcul,  les  traces  obfcures  de  la  vérité* 
Un  efprit  créé  nejpénétrera  jamais  l'intérieur  de 
la  nature; trop  heureux  fielleluidécouvrelallu:* 
face.  Tu  as  appris  par  un  travail  pénible  &  par  des 
veilles  continuelles,  combien  il  nous  manque  & 
combien  nos  connoiffances  font  bornées. 

Le  monde  qui  fert  Cefar ,  n^ed  plus  digne  de 
de  moi ,  s'écrie  Caton ,  le  génie  de  Rome.  II  dît, 
&  il  s'enfonce  le  poignard.  Jamais  ni  l'autorité  des 
Grands,  ni  l'éclat  du  prétîeux  métal,  ni  le  fer  des 
Aflaffms  mercenaires  n'ont  pu  détourner  fon  ef- 
prit ferme  de  fon  attachement  au  bon  parti.  Rome 
Tivoit  par  lui,ilétoit  le  foutiendela  patrie.  Son 
ame  étoit  fans  paiIion,fon  coeur  fans  crainte,  fa 
vie  fans  crime ,  &,  fa  renommée  fans  tache»  En  lui 
on  vit  renaître  la  vertu  des  anciens  Héros, cette 
vertu  »  qui  fait  tout  pour  le  public  &  qui  ne  fait  rien 
pour  elle  même.  1 1  n'héiitoit  jamais  entre  le  parti 
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de  lajuftice  &  celui  delà  fortune.  Les  Dieux  pro* 

tégèrent  le  vainqueur,  &Câ4o;!rdéfeflditli&svasar 

€us«  Mais  le  masque  de  la  vertu  toaibe  ici  même  ; 

fâ  magnanimité  n'écoit  qu'un  fier  entêtement  qui 

ne  plie  jaaiaî$  fous  un  joug  étranger  ;  qui  brave  le 

Peftin  fuprâme,  &  qui  le  britè  plutôt  que  de  fié  * 

chir  ;  un  orgueil  qui  blâme  tout ,  qu'aucune  dou** 

ceur  ne  peut  calmer  ,  quifefuffi&nt  à  luiméme 

p'efi  jamais  touché  par  aucun  fentiment  plus  doux. . 

Quoi  donc  !  bann^  du  coeur  des  hon^mes  la 

yercu  timide  s'eit-elle  envolée  vers  les  aftrcs  i 

jlL'Oeil  .du  Ciel  ne  veille- t-il  plus  fur  la  race  mor* 

lelie }  De  tant  de  miliers  n*y  ena-t«il  point  de  jus* 

te  i  Non ,  non ,  le  Ciel  ne  peut  pas  haïr  ce  qu'il  a 

produit ,  il  n'abandonnera  point  à  fon  courroux 

l'ouvrage  de  fa  bontié«  L'objet  des  défirs  de  tant  de 

fages,  le  but  de  tant  de  peines,  la  Vertu  loge  en 

nous  à  perfonne  ne  la  connott*  Cette  aimable  fille 

du  Ciel,  cette  vertu  toujours  égale  fleurit  dans  le 

doux  éclat  d'une  agréable  jeuneiiet  Aucun  regard 

farpucbe  n'offusque  la  clarté  de  fes  yeux ,  &  celui 

qui  la  haït  ne  lu  connoît  point.  Qu'un  Ariftippê  (à 

(récrie  contre  l'auft  érité  de  la  vertu  ;  la  vertu  &  la 

nature  ontune  liaifontrop  étroite  :  jamais  lanatu* 

j:e  ne  demande  rien  qui  révolte  la  vertu,  &  la  ver^ 

tu  n^s'oppofe  jamais  aux  dé  fîrs  de  la  nature.  £ile 

ne  nous  oblige  point  à  foufcrire  par  le  fang  une 

doârine  arbitraire  que  nous  aurions  embraifée, 

pi  à  facrifier  notre  vie  à  une  gloire  chimérique» 

Elle  n'éteint  point  les  feux  d'une  flamme  challe, 

&  ne  s'en&velit  point  fous  les  ruines  de  la  patrie» 

£l  le  ne  veut  point  qu'on  lié  déchire  pour  fatisfaire 

à  un  vain  préjugé ,  À  ne  nous  dte  point  l'ufage  de& 

thr  éfor$  de  la  nature.  Elle  n'exige  point  des  mor  * 

tels 
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té^  «M  cennoifliaice  iflânie ,  elle  ne  cherehe  que 
notre  bonljçç^  Gçtf^ft  point  unje  Idi  de  fyftéme 
que  le$PhîlofophesQou$aïeatjenfç^née,c*eA  H 
vpfx  da  Ckl  qui  s*àdreffe  à  nos  coe^^rs*  Qon  fen- 
tîmçnt  intérieur  jug^  nos  aâions  /avertît ,  aprou- 
ve, exhorte 9 jdétend.  Ellç  eft  le  guide  deTanie. 
Celui  qui  obéît  à  fa  voix  ne  fera  jamais  vnmau-» 
vais  choix,  le  bonheur  lui  manquera  auiC  peu 

3u'il  manquera  à  là  vertu.  Le  torrent  impétueux 
es  feus  ne  troublera  jamais  fon  équilibre ,  les  re«* 
mords  ftmedes ,  l'effet*  des  crimes ,  ne  rongeront 
jamais  fon  coeur.   Jamais  il  n'achètera  un  bieo 
imaginaire  par  une  mifère  réelle  ,il  ne  fe  jettera 
point  par  une  Volupté  paflagèredansun  malheur 
•durable*  Il  regarde  l'or,  la  gloire  &  les  plalflrs 
^mme  des  fruits ,  dont  l'ufage  modéré  nous  ré- 
:jouit ,  &  dont  l'excès  nous  peut  nuire*  La  derniè^ 
-re  crainte  des  hommes  ne  le  fera  jamais  pâlir,  il 
^ut  continué  dé  vivre  avec  plaifir  ,maîs  il  meurt 
ians  répugnance. 

£treparitiit4  Source  imariffiible  de  bonté  !  c'eft 
•de  toi ,  que  nous  vient  ce  penchant  intérieur  com- 
;me  tous  les  autres  biens.  Le  coeur  fe  iaiif^  en- 
traîner fans  le  fçavoir  par  l'impreâion  de  tona- 
•irtour ,  il  fe  croît  libre  lorfqu'il  ne  fuit  que  ton 
mouvement.  Stérile  de  foi  même  51  porte  fur  ton 
Autel  des  fruits ,  que  tu  as  plantés  en  nous.  Ce  qui 
<ouledetâ  fourceeft  pur ,  &  fe  feutîendra  devant 
toi,  pendant  que  la  fkiifle  venu  difparoîtra  com- 
me l'alliage  de  l*or  impur  difparoît  auereufetoà 
"On  Pépr ouve  ;  8ç  que  les  peines  leront  le  prix  de 
faîèn  des  iaâions^  qu.e  le  monde  fur«>neaparenc« 
*trompéûfe  honore  aiqourd'huî  de  fon  culte^ 

Ce  2  AR^ 


404.        BlBLIOTHE^VS  RaISOUVE^S, 

ARTICLE    IX. 
Théorie  des  Séntimens  agréables  ,  oi 

après  avoir  indiqué  les  règles  que  la  i^stavcfuit 
dans  la  dittributioii  du  plaî  (ir ,  on  établit  les  Prin- 
cipes de  la  Théologie  naturelle  Çjfi^ii  Philo- 
fophîe  morate.  à  Genève  chei  Barillot  Scfilsj 
m  12,  17477  Pag,  240.  fans  la  Préface. 

T  'Editeur  de  ce  pedt  Livre  a  foin  dans  fk  Préfk* 
-*^^  ce  de  nous  en  faire  rhi(loire&  d'en  tracer  le 
plan,  mais  fans  en  découvrir  l'Auteur  (jui  veut 
âbfolument  fe  tenir  derrière  le  rideau.  J'ai  ouf  dire 
feulement  que  ç'ell  un  bel  efprit  de  France ,  qui  ne 
fe  foucie  pas  d'écrire  &  qui  après  avoir  longtems 
vécu  àParis ,  arempli  avec  honneur  une  magitlra- 
ture  dans  la  Province  II  fe  trouva  engagé  à  expli- 
quer par  lettre  ce  au'il  avoit avancé  en  converlà* 
tion  à  Mylord  Bullinbrock^  fur  les  Séntimens  a- 
fréables  que  la  Naturea  mis  dans  notre  Ame,dont 
il  prétendoit  que  l'on  peut  donner  une  théorie 
suffi  jufte  que  des  mouvemens  qui  (ont  dans  \e$ 
corps*  Cette  lettre  étant  tombée ,  on  ne  fait  com- 
ment, entre  les  mains  de  '^^  *  *  fut  inférée  parlai 
dans  un  Recueil  de  pièces  iipprimé  à  Paris  in  12. 
1736.  Ellç  portoit  alors  lentrede/î^;ir/a)i//lirr 
les  Séntimens  agréables ,  (s^fur  leplaijir  aftoehéa 
la  Vertu.  Un  homme  dégoût,  ayant  une  petite 
Imprimerie  à  famaifbn  de  Campagne  pour  foo 
amufement ,  s'avilà  de  faire  pour  fès  amis  une  bel- 
le édition  de  cette  pièce  in  8.  i743.1eLieueft  nom- 
mé Mont-Brillant.  Il  eft  bon  d'avertir ,  pouré- 
pargner  une  torture  aux  Litérateurs  topographî- 
ques ,  que  c'eft  un  village  près  de  Genive*  jL*Au« 
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teor  qui  Tignoroît,  &  qui  ne.regacdoît  fa  lettre 
que  comme  un  Effai  nullement  deftini  à  voir  le 
j0ur,fc  vit  engagé  par-là  &  ifart^Encntfollicité. 
âdéveloper  fe»  peafées ,  &  i  donner  à  ce  traité 
une  forme  pins  riégulière ,  &  plns^tcndue  :  Le  tî- 
U:«  même  en  a  été  amplifié» 

Le  jugement  qu'en  porte.  TEditeur ,  c'cft  que 
Ton  trouve  ici  ^,  m  prépkuz  morceau  de  Philofo- 
9,  phîe  Morale ,  profond  dau^  &  brièveté ,  &  dont; 

„  la  forme  élégaçte^&,fleurietenfrrmedesfujets 
„  de  la  plus  haute  importance.  Il's'agit  de<Iéco^• 
,i  yrîr  raiburce^  la  mefurede  nos  goûts ,  de  nos 
9»  plaifirs  &  de  nos  devo^rs^  ce  quî.donne  la.irlef  de 
9,  tout  le  fyilémc?  de  rbumanité.  Dîwi  ayant  doué 
â»  Thomnpie  de  plufiçuc^facultéjtaptiCQrporelles 
>!,  quMntellçaueHe$,"  Âc^lapput  tendre  aui  bon- 
i>  J^ur,il  avoulu  lecénduireàfonbutiionfeu- 
9,  lemerit  par  la  voie  duraffonqement^maîspar 
9,  celle  de  l'înftînô  *du  ftntfmcnt,  quîeil  un  rei; 
9,  fort  plus  promt&  plus  efficaoe^Ainfi  laNatu-^ 
9,  re  nousavertîttoutd'uncQupparunfentîment 
99  de  douleur  de  ce  qui  nous  ferpît  nuîgbie,  &. 
99  nous  atlire  au  contraire  par  un  fentiment  agréa- 
9,  ble  vers  tout  ce  qui  peutfavoriferlaconferva- 
,9  rion  fde  notre  Etre  &  la  perfeâbn  ou  le  bon  é- 
99  tat  de  nos  façultés,qui  fodt  Içs  deux  noints  d'oil 
9,  notre  bonheur  dépend.  Jufquelà  il  n*yarîeir 
„  qui  n'ait  été  obfervé  par  pluiieurs  Philofophes 
9,  modernes.  Mais  voici  comment  notre  Auteur 
„  fuit  &  pactîcularife.  cette  obfervation.  Nos  fa- 
9,  cultes  nepeuvcnt  être  d'ufage  ni  fe  développer 
jy  qu'autant  qu'on  les  exerce.  Le  mouvement  & 
raâion  nous  eft  donc  nécefTaîre ,  fous  peine  de 
ton^lpcr  dans  rcngourdiffcment  &  la  langueur 
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„  D^iiti  autre  ttfté  ,  bornés  A  fbîbles  coimœ 
^y  nous  le  fofhnGfes,  touteaâioUdi^ceffiyef&Tîo^ 
^,  lente  oferoîc  ft  détroir oit  lios  organes  :  Il  ne 
,,  nous  fautdoncqu'un.màavementoaunexer'* 
,,  ciee-modéfé.  C'eftainfi^uerupige  ou  laper* 
„  feâîondenos  fiicultés  fe  condilie>avecle  pre* 
„  mfer  itittf  rét^qui  eftcelui  de  notice  conferration* 
,«  Or c*eft juftement à cemllleu, je venx direitm 
^,  estéfci&e  modtéré  de  nos  Acuités ,  que  la  Nata? 
^  re,  ou  pour  mieux  dire,  le  Créateur  a  ùagor 
„  ment  attaché  le  plaifln 

L'Editeur  a tru  devoir  déveloper  ce^rincFpe  k 
)e  prendre  dès  fa  fource,  apparemment  parce  que 
r  Auteur  ne  prend  pas  la  peine  de  Texpliquer  afloi 
ta  long  dans  le  i  Chapitre  qui  contient  le  ptei  de 
fon  O^vr^,'  On  fçaie  que  Mr  de  CrmzMs  dans 
fbn  TVêhéd^  Beau  avditdéiiébfervéquecequi 
plaît  c*en  la  yariAéjoinit  à  Wmii,  La  remarque 
eft  vraie  &  belle;mais  il  fkut  aller  plus  avant  &nous 
(lire  fk>urquoi  la  ^^^\i\itamenieàWmté^àîti\ 
de  nous  plaire;  Oii  le  découvre  dans  le  principe  de 
^otre  Auteur ,  qnî  eft  que  la  Nature  aattaché  un 
intiment  a^éable  à  Texercicethodéré  de  nosfa^ 
cultéSi  L'Ëiprit  s*exerce  dôdcpar  la  multitude  & 
la  variété  des  objets;  mais  il  s*erercea(rément& 
fins  fatigue  duand  il  y  a  quelque  unité ,  quelque 
SQppori,ou  (ymétriê  qui  aide  à  faîfir  fans  peint  & 
comme  d'un  coup  d'oeil  une  multitude  d'objets. 
On  trouvé  alors  la  richedië  avec  la  commodité^ 
comme  queiqu^un  qui  a  tout  i  lafbiil'avantage  de 
pofTéder  beaucoup  de  livras  &  le  plaifir  de  s'en  fer-» 
vir  allument  paria  manière  dont  ffs  font  didribués 
en  certaines  claflre^.C'eft  en  quoi  confifte  la  beauté 
de  Tordre  ;  il  nous  donne  le  moyen  de  jouVr  corn-* 
•       ""  '  mo- 
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tnôàéthêtït  de  tout ,  &  nous  épargtiê  rembarras  de 
l'aboiidânce.  Car  hors  des  chofts  dont  il  nous  im^ 
IKK-fe  de  fiotis  rendra  Pufage  facile,  ce  qu'où  ap« 
J)ellerégfilarké&  fytné'tfien'eft  plusunebeautér. 
Notre  Auteur  partant  decepf  incipe  &  ne  le  qui** 
tant  plus  V  pftiTe  en  revue  tes  plaiiirs  de$  ftns ,  ceus 
de  l'èrprf t  &  teuî  du  éoétir^reudatu  raifon  dans  un 
ééiM.  fort  curieux  de  tout  ce  qui  s'appelle  beamé 
&  agréitient  dahfr'îeis  dtivragesde  la  Nature  &  de 
l'art ,  dans  les  v!(3ge$ ,  dans  les  couleurs ,  dans  les 
fons  ^  dans  Itf  figufe ,  la  proportion  ^  la fyméfrîe, 
îa  variété^  &  la  nouveauté  des  objets ,  dans  Us 
^âts  de  chaque  ftge^  dan^les  penfée^^  dans  le  lan- 
gage, ft'le  itile,  dan^Ies  fdences,  dans  le^  paflions, 
"dans  les  mouvenriens  de  rAme  ^  dafts  la  bienveii  - 
iance,laju(lice,la  valeur,  en  un  liiôt  dans  tout 
<^  qui  eft  de  Tordre  Moral  ouPhy  flquc  &  qui  s'ac- 
corde avec  Tutilltè  riéelle  &  générale  de  Thomme. 
Donnons  quelque  exemple  de  PappUcatièn  que 
Ait  noire  Phîlofophe  de  ion  principe  à  ces  diffi* 
rens  objets. 

^  „  L'averflonaasfenfanspourl€Tepôs(4)mar- 
>,,  que  affez  combien  le  mouvemeftt  a  de  charmes 
„  pour  eux  ;  la  danfe&  la  chaffe  l'emportent  dî|tis 
»,)  la  jeuneffe  fur  tout  atrtre  mouvement  j  &  èll€s 
3„  ont  d'autant  phis  d'agrément  qu*ellésf  font  plus 
„  vives*'.  Si  ron  demande  d'où  vietet  qtre  les 
mêmes  mouvetftens  neplaifentplusdanslavleîl- 
lefle ,  nôtre  Auteur fépondtoît  fans  doute  par  fan 
^principe ,  que  cela  vient  de  la  difïérenee  des  forces; 
ce  qui  eft  un  exercice  mo.dér é  pour  Tun  feroit  trop 
rude  pour  l'autre, . 
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,,  LesOblèrvationsdeiS^âor/iv/noasontap- 
„  pris  que  c*e(l  pour  favoriier  le  jeu  des  organes 
,f  de  la  traDfpiradon^que  la  Nature  attache  de  ra« 
,,  Çr ément  à  la  ehaleur  du  feu  pendant  rbyver ,  & 
„  a  la  fraîcheur  de  Tair^pendant  rété«  Il  s^^ifToit 
9,  d'entretenir  la  température  d'une  juile  circula* 
,,  tionduiàng.  Certaines  couleurs  nous  pl^fent, 
,,  d'autres  nous  fatiguent.  Les  expériences  de 
„  Newton  nous  rendent  railbn  de  cette  différeof 
„  ce.  Les  rayons  qui  forment  la  couleur  de  feu/, 
,,  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  force ,  auâi  eft-elle 
,,  la  plus  brillante ,  mais  elle  laflè  la  vue.  Ceux  qui 
.  y ,  forment  la  couleur  verte ,  ont  par  leur  mou ve* 
„  ment  modéré  le  privilège  de  pouvoir  toujouri 
3,  mettre  en  mouvement  les  fibres  deToeillàns 
,,  les  afToiblir ,  les  couleurs  brunes  &  noires  por^ 
),  tentrimage  de  la  tridefle^ce  qu'elle  laifle  les 
,,  yeux  dans  une  Ibrted'inaâion. 

„  Il  en  eft  des  fibres  de  l'oreille,  comme  de 
,,  celles  de  l'oeil  ;  elles  Ibnt  flattées  par  ce  qui  \t% 
„  agite  fans  les  affbiblir  &c. 

L'Eïprit  {d)  aîmeauiB  à  être  exercé  parce  qu'il 
en  a  beïoin  ;  de  là  vient  le  plaifir  d'apprendre  ,  4^ 
voir  des  choies  nouvelles,  de  compofer,  d'inven- 
ter ;  de-là  naît  aufii  l'agrément  des  pensées  fines , 
qui  de  même  que  la  Bergère  de  Virgile^  fe  cachent 
autant  qu'il  le  fiiut  pour  qu'on  ait  le  plaifir  de  lè$ 
deviner.  La  beauté  des  ouvrages  de  l'art  vient 
en grandepartie de  l'ordre  &  de  la  fymétrie,qui 
mettent  refprit  à  portée  d'eniaifir  les  différemes 
parties* 

C'eft  la  fymétria  qui  fait  l'agrément  de  la  ri- 
me. Un  de  nos  Poètes  (Mr  delà  Motte)  a  efifayé 
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^ftiprofcrire  cette  reiTemblance  de  fons ,  &'de  la 
teleguer  dans  la  claiTe  des  Acrojiiches  ^om  de  ces. 
ouvrages  frivoles  qui  n'ont  d*aucre  mérite  que  la 
difficulté.  Iln*a  pas  fait  attention  que  les  vers  font 
deftinés  à  être  chantés  ou  déclamés*  Ils  paiTent  de 
£ibouche  d'un  Aâeur  ,ou  d'un  Muiicien ,  dans 
celle  de  tout  pn  peuple ,  &  leur  ftruélure  eft  d'au- 
tant plus  parfaite,  qu'ils  font  plus  difpofé^  à  fe  pré- 
ienter  auffi  tôt  que  la  mémoire  les  recherche.  Les 
Langues  Grec^$ifi  &  La$in€  n*ont  pas  befoin  de  la 
cime  dans  les  \eji%  ;  chaque  efpèce  de  veriiâcatioâ 
;  forme^p^  l*ordre  de&s  différentes  mefures,une, 
ibrte  d'air  noté  qui  donne  fufifamment  prife  à  \^ 
mémoire  ;  le  retour  des  mêmes  fons ,  en  y  deve- 
nant inutile,  n*y  fèrdt  qu'une  répétition  désagréa- 
ble. Mais  fi  dans  notre  poëfie  cette  forte  de  mono* 
tonie  eft  agréable  par  fa  nature ,  pourquoi  déplaît- 
elle  prefque  toujours  dans  la  Mufique  ?  Ç'eft  que 
l'objet  principal  du  Mufîcien  eft  de  charmerpar 
ks  Ions ,  &  il  ne  peut  mieux  y  réuffir  qu'en  les  va« 
riant  ;  au  lieu  que  le  Poète  ne  fe  borne  pas  à  flatter 
l'ouïedecelui  qui  t'écoute;il  veut  imprimer  enco* 
re  dans  fa  mémoire  une  fuite  d'idées ,  de  ièntimena 
&  d'expreflions,  ^  il  n'eft  aucun  de  fes  vers  qu'il 
ne  voulût  graver  dans  le  cerveau  de  tous  les  hom-^ 
xnes  avec  des  traits  inefraçables.La  plupart  des  lan- 
gues vivantes  lui  offrent  la  rime  comme  le  fecours 
|e  plus  favorable  pour  l'exécution  de  fon  deifein.) , 
.   Il  y  a  des  rapports  autres  que  la  fymétrie  qui 
font  faciles  à  laifirv  L'Architeâure  les  emploie 
îivec  fuccès  ;  ainli  la  hauteur  des  portiques  dans  les 
édifices  réguliers,  eft  double  de  la  largeur;  lahau* 
leur  de  l'entablement  eft  le  quart  de  la  hauteur  de 
ja  Colonne;  &  c'en  eft  le  tiers  qui  fait  la  hauteur  da 
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plé-d'eftal.  Tms  les  gr«ids<Arâitieétes  parmi  Ic^ 
diverfes  propofidoQs  qui  pourroieiic  fecomrîlier 
arec  la  deftination  de  leurs  ouvrages ,  ont  choiiï 
celles  que  refprit  pouvoit  faifir  firnseffort. 

Il  en  efi  duMufidencommedePÂrchiteâe; 
VUnèffon  &  /'0(9diT;ffemb]€roieot  devoir étreles 
plus  agréables  de  tous  les  accorda» commentant 
.ceux  qui  impriment  le  pins  de. mouvement  dans 
les  fibres  de  Touïe*  Maisleplai^rdelaMufiane 
eft  bien  plus  du  reflprt  de  l'efprk  que  de  Toreille. 
La  Quinte  eft  la  Conibnancè  la  pfas  agréable,  par-< 
ce  qu^elle  a  ravamage  de  préfenter  à  T^ame  le  rap- 
port dont  la  recherche  Texerce  davantage  fans  le 
fatiguer.  -  - - 

Il  y  a  des  Gompofitions  hardres  &  (ayantes  qui  w 
platient  qu*à  de  profonds  Muflciens  ;  Id  finefle  de 
leur  goût  leur  fait  mefurerfanspeine  entre  des  di^ 
ibnances ,  un  rapport  qui  édiat)e  à  des  oreiller 
moin^  exercées. 

Ce  n*efl:  point  par  les  proportions  ou  par  les  rap- 
ports fvmétrîques,  que  Tart  jette  I^  plus  d'agré- 
ment clans  fes  ouvrages.C'efl  lurtout  en  liant  leura 
différentes  parties  avec  un  objet  prindpal,  qui  aS- 
de  refprît  à  les  faiflr  &ales^retenîr.  I)e-là  vient 
que  les  grands  Architeâes^iment  à  placer  danslé 
milieu  de  Tédificeuncpartieprîncîpalequi domi- 
ne fur  les  autres,  &  qui  offre  à  la  vue  ^n  point  fixd^ 
d*oà  elle  peut  fedîftrîbueraîfémentfurtotitesleS 
parties  de  Touvrage.  De  même  les  grands  Pdn- 
très  groupent  &  dirpofènt  leurs  figures  defaçon  à 
déterminer  &  fixer  les  yeux  fur  un  objet  prîncfeaTi 

C'eft  aufii.la  principale  beauté  du  poème  Épi* 
que^  On  peut  fans  doute  renfermer  dans  un  Poè- 
me difiérentesfables,  &  y  raffembler  coqonKdans 
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iim0ftteriè,une  fuite  dé  portratts«  Amfienont 
vdXOtidâ  &  Stace;tnés  bien  des  (lècles  avant  eux , 
&  la  Poëfle  n'étant  encore  qo'aa  berceaa  Homeré 
if  était  apperçu  que  ce  ferolt  préfenter  à  l'eforit  un: 
Ipeâacle  bien  plus  agréable  que  de  réunir  aans  un 
même  tableau  une  multitude  deperfonnage$,& 
de  les  y  faire  tous  concouriràunemémeaâîon, 
H  forma  fur  cette  idée  Je  plan  du  Pocf  me  Epique, 
Efiiile  longtems  après  forma  fur  le  PoëmeEpî- 

3ue  le  plan  de  la  Tragédie,  par  la  repréfentation 
'un  événement  dévelopé  dans  toutes  (es  cfrcoo* 
ftances*  Ce  grand  Pocrc ,  Rival  d* Homère  fins  en 
être  l'Imitateur ,  reconnut  aifément  qu'un  Poc^ 
me  Dramatique  auroit  d'autant  plus  de  charme!^ 
pour  relî>rit,qu'une  aâion  principale  en  1  îeroî t  les  ' 
Scèn'es ,  &  les  tiendroit  comme  enchaînées  dans 
&  mémoire.  A  l*unité  d'aôion,  EfcJbile  ajout» 
l'unité  de  jour ,  &  de  lieu ,  &c. 

Il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  détailler  également 
le  refte  de  l'ouvrage.  Il  fufBra  d'avertir  que  l'Au- 
teur montre  avec  la  rfiémcpénétration,^u'{ly« 
tm  âgnémcntattaché  aux  mouvemens  de  bienveil* 
lancé,&  h  tous  les  ièndinens  du  coeur,que  la  crain* 
Te  ou  la  haine  n'empoifonnent  pas  ;  d'où  il  ne  man- 
que pas  dans  la  fuite  de  tirer  bien  des  conféquen*  • 
ces  avantageufts  à  la  Vertu  &  à  la  Morale  E van» 
Relique ,  en  montrant  qu'elle  fe  concilie  parfaite- 
ment avec  notre  intérêt  &  notre  amour-propre 
bien  entendus. 

'  LeChap.  VÏI.  traite  de  la  beauté  du  corps,  de 
Pefprît .  fit  de  l'ame.  On  y  montre  <^\ic  ce  font  les 

traits  d'une  ame  grande ék belle, qui plaifcnt plus 
que  tout  autre  chofe. 
Le  Chap.  VIII;  far  l'harmonie  du  ftîlecft  fort 
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corirax.  On  y  montre  far  dcsraifons^y&pardei} 
exemples  tirés  d'Auteurs  Latins  &  Fr^mcois^ce 
que  c  eft  qu'un  Stile  nombreux  &  cadencé  ^  àanr 
queloccalion  on  doit  l'employer,  &  d'où  pro«. 
tède  fon  agrément. 

Les  3  Chapitres  fuivans  fur  les  biens  honnêtes  y. 
utiles,  &  agréables,  contiennent  diverfes  réfle* 
xions ,  phiioCophiques  &  morales ,  particulière* 
ment  fur  l'accord  de  ces  trois  choies,  que certai* 
oes  gens  affeâent  mal-à-propos  de  féparer. 

De-ià  notre  Auteur  s'élevant  à  une  Souveraine 
Intelligence,  n'apas  de  peine  à  prouver  i.  fon  ex* 
iflence  par  cette  économie  defentimensôûl'oa 
ne  voit  pas  moins  d'ordre  ^  derallbn  que  dans  les^ 
moùvemens  les  plus  réguliers  de  l'Univers.  2«Ia 
bonté ,  puisqu'il  a  voulu  nous,  conduire  à  ce  qui 
nous  e(t  utile  par  l^voie  des  lèntimens  agréables.; 
ce  qui  fert  à  réfuter leç  fameofes  objeâions  de  M. 
Bayle  contre  la  Bonté  Divine,  tirées  des  maux  & 
des  douleurs  auxquelles  l'humanité  eft  fujeite.  0« 
tex  à  l'homme  tout  fentiment  douloureux  ;  il  nç> 
ièra  point  averti  de  ce  qui  peut  le  détruire.  Faites^ 
qu'il  n'ait  que  des  douleurs^  légères  ;  l'avertiilë- 
ment  ne  (era  point  fuffifant,  tant  que  les  plaifirs  fe« 
ront  plus  vifSp  Augmentez  les  plaifirs  des  fens , 
vous  terniflez  ceux  de  refprit,&  rendez  ceux  de 
l'ame  infîpides.  Auroit-on  voulu  nousconlbler 
de  nos  dovileurs  par  l'augmentation  desplaifirs  de 
ràme?ils  euflènt  fait  oublier  le  foin  du  corps.  Ain« 
iî  tout  bien  calculé,  nous  n'avons  pas  fujet  de  re« 
gretter  la  réforme  que  Bayle  &  Emure  auroient 
voulu  introduire  dans  les  loix  de  ientiment.  Re<«^ 
connoiifons  plutôt  que  nous  avons  reçu  la  mefa<p> 
re  de  fenfibilitéqui  convenoit  le  mieux  à  nos  ber 
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foins, &  que  telle eft la  bonté  deDieuqa'jlfem- 
i>Ie«yoir  prodigné  toutes  les  fortes  depiaiiirs& 
d'méoieas  qui  ont  pu  être  marqués  du  fceau  de 
fitSagefle. 

Quant  aux  deux  principes  des  Mmichéins ,  Mr 
Aiy/^  qui  a  paru  vouloir  relever  ce  fyftéme  é- 
croulé  depuis  tant  de  fiècles,ne  fe  fervoit  aparem* 
ment de  ces  ruines.que  comme  on  fe  fert  à  la  guer» 
re  d'une  mafure  dont  on  eifaie  de  fe  couvrir  pour 
quelques  momens. 

Notre  Pbilofophe  parlant  apu  Chap.  XIL  du 
:f  laitir  attaché  à  l'accompliflement  de  nos  devoirs 
envers  Dieu ,  ne  m^quepas  de  réfuter  ehcore  £- 
picure ,  qui  en  combatant  le  dogme  de  Texiftence 
de  Dieu ,  fe  félicitoit  d'aaéantir  une  puiffance en* 
nemie  de  notre  bonheur.  Mais  pourquoi  nous  for* 
mer  cetteidée  fuperSitieufe  d'un  Etre  qui  en  nous 
donnant  des  goûts  nous  ofire  de  tou  te  part  des  (en- 
timens  agréables,  &  qui  en  nous  compolànt  de  éi- 
Terfes- facultés  a  voulu  qu'il  n'y  en  eût  aucune 
dont  l'exercice  ne  fût  un  plaifir?  les  biens  quis'of» 
frent  à  nous ,  feront  ils  donc  empoifonnés  par  Ti* 
dée  que  ce  font  des  préfens  d'une  Intelligence 
Souveraine,&  n'en  doivent-ils  pas  plutôt  recevoir 
un  nouveau  prix,  puisque  ce  font  des  gages  de  fii 
bonté  ? 

JouifTons  donc  de  ce  qui  nous  eft  ofrert,fans  nous 
trouver  malheureux  par  ce  qui  nous  eft  refiifé. 
Qui  eft-ce  en  Europe  qui  fetrouveâ  plaindre  de 
n'être  pasaffisfur  le  trône  du  Mogol  i  n'ayons 
de  même  ni  dé  lir ,  ni  inquiétude ,  ni  chagrin  fur  ce 
qui  n'entre  pas  dans  la  chaîne  des  biens  qui  nous 
:  fon^deftinés  »  &  regardons-en  Tacquifition  com- 
me aulC  impoffible  que  celle  de  l' Alie,  / 

Nos 
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Nos  deirbîrs  envers  nous-mêmes  (41)  &rédoi- 
feat  à  fçavoirap^r^cier  les  biens  qui  s^offceut  à 
nous ,  &  à  fout^ir  nos  mau^  avec  courage. 

Rien  de  plus  fatisiàifânc  qu'une  fuite  (Toçcupa* 
tiong  convenables  à  nos  talens  &  à  notre  état,  ce 
^ui  nous  déballé  de  ces  occupatioas  e(t  d*autant 
t>lus  agréable  qu'an  ufitge  modéré  en  pré  vient  le 
dégoût» 

Le  Courage  à  fupporter  les  maux  montre  un 
degré  de  perfeâion ,  dont  Tidée  efk  peut-être  ce 
qu'ilyadeplusflateurpour  l'apiour^propre.  Les 
plaiiirs  les  plus  purs  ibnt  ceux  quiaccompagnent 
Je  témoignage  de  notice  perfeâion ,  ou  des  pro- 

très  que  fait  notre  ame  de  ce  coté^là^  Cela  fe  j ufti- 
e  par  diverf  exemples  &c* 

Ne  plaçons  donc  pas  te  fouvérain  bien  dans  l'o- 
pulence ni  dans  la  grandeur  ;  il  n'eft  point  de  cont- 
ditions  oà  Ton  ne  puifTe  faire  de  ùl  vie  un  tiflu  de 
fentfmens  agréables,  dès  qu'on  peut  s'y  procurer 
une  fuite  d'occupations  vertueufes  qui  exercent 
^os  puiflances  fans  les  fatiifuer. 

C'eft  dansleÇhap.  XI  v.  que  l'Auteur  tire  les 
conféquences  dont  noua  parlions,  fur  la  doueeur 
qu^iiy  a  à  être  rempli  d'un  fentiment  de  bienveilr 
lance  ppvx  1^  autres  hornmeç.Le  pqrtsait  qu'il  fait 
d'Un  coeur  ainli  difpofé,  &  en  général  d^ine  vie 
vertueufe ,  eft  un  morces^u  délicat  &  touchant»  Il 
-le  finît  en  difant:  (A)  „  l'Homme  injuftene  voit  la 
„  mort  que  comme  un  Phantome  affreux  qui  à 
^,  diaqueinftantfait  un  nouveau  pas  vers  lui,  em- 
^,  poifonne  fes  plaiiirs ,  aigrit  fes  maux  &  fe  pr6«> 
5,  pare  à  le  livrer  à  un  Dieu  vengeur  de  l'innocen- 


ce< 
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»t  ce»  Ce  quTl  envîfege  en  elle  de  plus  heureux, 
t»  fcroîtqu'elleleplongeâtpour toujourscians !*•- 
99  bîme  du  néant*  Mais  cette  honteufe  efpéranoe 
99  eft  bien  cctmbattue  dans  le  fonds  deibname, 
19  par  l'autorité  de  la  Révélation ,  par  le  fentl- 
9>  ment  intérieur  de  fonindivifibllitéperfonnel*» 
99  le ,  par  Tidée  d'un  Dieu  jufte  &  tout-ptiifTant. 

,)  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'homine  parfaitement 
99  vertueux  ;lamort  lui  ouvre le  feind'unclntel- 
„  ligçnce  bienfaifante  dontilatoujoursrefpeâé 
'„  les  loix  &  reffentî  les  bontés. 

„  S  •  îî  çft  vrai  que  refpérance  foît  un  lèntiment 
9,  eiTentiellement  agréable» &  que fon agrément 
„  foit  proportionné  à  la  grandeur  du  bien  qui  en 
7>  eft  l'objet, il  ne  peut  y  avoir  (urlaterredefl- 
,y  tuation  phis  délicieufe ,  que  celle  d'un  homme 
91  qui  trouvant  dans  la  vertu  un  bonheur  réel  & 
',,  préfent,  voit  encore  dans  l'idéedelamortla 
9  9  perfpeâi  ve  d'une  félicité  parfaite. 

Lit  conclûfion  de  ce  traité  eft  que  l'homme  dok 
chercher  fon  bonheur  dans  un  travail  proportion- 
né à  les  talens ,  dans  l'exercice  modéré  defes  h- 
cultes, &  dans  l'accompljffement de fès devoirs. 
Mais  le  plus  grand  bonheur  fera  refer vé  à  unPrin- 
x?<5,  quiay^nr  plus  de  moyens  qu'un  autre  de  faire 
régner  par  tout  l'ordre  &  la  vertu,  auroît  toujours 
devant  les  yeux  lefpeâacle  de  tout  un  peuple  ren- 
du heureux  par  fes  bienfaits.  C'eft  une  image  de 
la  félicité  divine. 

Quand  on  a  fu  puifer  aînfi  les  principes  de  la 
Morale  dans  l'homme  même,  on  eft  bien  en  droit 
de  remarquer,  comme  fait  l'Auteur,  au  Chap» 
XVIII,  <^ue.cett€  forte  de  Philofophie  fe  lie  par- 
faitement a  la  Religion ,  qu'elle  eft  à  la  portée  de 

tout 
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tout  le  mondev&  qu'elle  devroit  entrer  plus  gu'el- 
'  le  ne  fait  dans  Tédilcation  commune  de  la  jeuneflÀ, 
'bien-entendu  que  ces  belles  vérités  feroient  alors 
enlëignées  d'une  manière  moins  abftraite  &mo!ns 
figurée  qu'elles  ne  font  ici .  Car  quoique  cet  Ou- 
vrage (bit  deûiné  pour  des  Leâeurs  Philofophes., 
&  que  l'expreilion  y  foit  toujours auffijuftequ^ 
délicate  f  je  crois  pourtant  que  la  clarté  demande- 
roit  quelquefois  une  diâion  moins  ornée  &  plus 
iimple* 

Au  refte  j'acquiefce  volontiers  à  ce  que  dit  l'Ër 
diceur  dans  la  Préface,  qu'on  ne  peut  pas  avoir 
mieux  faifi  la  clef  de  cette  matière,  ni  s'en  fervir 
avec  plus  de  finefre&depréci(ion,quelefaitcet 
Ecrivain.  L'on  trouve  ici  tout  à  la  fois  les  princi* 
pes  de  la  Théologie  Naturelle,  de  la  Morale,  de 
l'£loquence  &  duGoût  tant  par  rapport  auxbeaux 
Arts  que  par  rapport  aux  ouvrages  d'efprit  ;  fur- 
tout  on  y  apprendra  ce  qui  efl  le  principal  but  de  la 
Sageire,le  grand  art  de  fe  trouver  heureux  ou  de 
le  devenir. 

A  R  T  I  C  L  È  "X. 

Transactions  PHiLOSOPHiquss  pour  l'an^ 
née  1745*.  S'econd£xt^ai^ 

C  H  Y  M  I  E. 

Nouvelle  manière  d*^pliquer  les  Recipieusaux 

Cornues,  {a) 

Ç\i>i  foupçonnoît  autrefois,  &  l'on  s'eft  con- . 
^•^  vaincu  depuis  que  tous  les  corps  renferment 

une 
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une  grande  quantité  d'air.  Il  s^  trouve  dans  un  é- 
tat  de  compreffion  qui  ne  lui  eft  pas  naturel,  £^ce 
n'eft  que  lorfqu'il  fort  qu'on  le  reconnoit  pour  ce 
qu'il  eit«  Le  feu  qui  le  dégage  lui  rend  ou  plutôt 
augmente  fon  élafticité  ;  il  n'y  apoint  de  vaifleaux 
qui  puKFent  le  retenir;  &  le  Cbimifte  ne  l'effaye  ja* 
mais  fans  danger.  Cet  inconvénient  a  rendu  la  pré- 
paration du  rhofphore  d'urine  impoffibieàceux 
qui  n'en  tenoient  pas  le  fecret  des  premiers  inven- 
teurs ,  &  ce  n'eA  qu'en  ménageant  un  pailàge  à  un 
air  extraordinairement  raréfié  qu'on  a  réuffi  en 
l^rance  à  extraire  ce  corps  merveilleux,  (a) 
.  Mr LaHgrisby  quiaeu, mais  plusgénéralement, 
les  mêmes  vues,  en  rend  compte  à  celui  qui  le 
premier  a  fumefurerexaâement  la  quantité  d'air 
que  les  corps  contiennent  (^).  Il  a  fait  faire  à  fes 
Kécipiens  deux  ouvertures  extraordinaires.  L'u- 
ne qui  en  au  fonds  fertàfixerunebouteille^  qui 
reçoit  les  premières  liqueurs^  &  qu'on  détache 
quand  on  veut.  L'autre  ouverture  efi  au  deflua 
du  Récipient  &  vis  à  vis  de  la  première.  On  y  en- 
chaife  une  féconde  Cornue ,  où  les  parties  les  plus 
raréfiées  de  l'air  peuvent  s'étendre  &  les  liqueurs 
les  plus  volatiles  fecondenfer.  Cette  Cornue  e(b 
encore  percée  de  deux  trous;  l'un  pour  une  bon-» 
leille,  l'autre  pour  une  veffie,  qui  plus  mince  & 
moins  roide  que  le  verre  cède  à  la  matière,  qui  fait 
effort  pour  foriir.  Lorsque  cette  veffie  paroît  fort 
tendue,  une  piquure  d'épingle  donne  a  Tair  un  li- 
bre paflage ,  &  ne  le  donne  qu'à  lui  feuL 
Cette  Méthode  a  trois  avantages  qu'il  fufira  d'iai^ 

diquec 

O  Mém,  de  rAcad,  des  Scient é  d€  Z737.  p.  94  a* 
CD  Mr   hMles, 

Tome  XXX IX Partie  IL  D  4 


diquer*  i«0naugmçi]te;lefipil(iu}S,ri£({9e«.2.  Les 
divers  produits  jpe\iveDt  9  qu^pd  on  veiu,éti:<  té* 
pzïés.  3«.  Les  lels  le^  plu^  fins ^ qui  .fefubliment  ' 
dans  la  féconde. Cornue,  ne  fediiTolyentàceté* 
loignemenc  ni  par  la.  chaleur  ni  par  des  liqueurs 
aqueuiès; 

Botanique. 

-  Que  Mr  jGmdin  dtWirunibtrg  nous  le  par- 
donne v  fi  nous  ne  donnons  pas  de  Ion  Mémoire 
un  Extrait  aflëï  circonAamié»  Les  détails  qu'il 
renferme  perdroient  trop  à  être  abrégés* 
/  Son  dei&iaprineipala  élédeprouverqueré* 
oorce  de  ripéGacaanaaplusdevertusquelaraci* 
ne.  Six  'grains  de  la  première  lui  ont  fufi  pour  ob-^ 
tenir  des^  effets  plucgoands  ^  que  ceux  qu'il  eût  pu 
aueudre  d'une  dofe  complète  de  l'autre*  A  cette 
preuve  de  Êiit  ^  qui  feuie>em  pu  contenter  unf^ii  y- 
£cien,  let nôtre  a  joittt  des* obfervationsfaites.au 
microfoopev  II  a  vu;  <iue  l'intérieur  de  i'écorce 
Semblable  à  la  membraDecellulealê  étoitcomme 
elle,compofé  depeeîts^éfcrvoirs^  Uscontenoieuc 
ane  matière  réfineoie&tipout^prée.  Larîacineaa 
contraire  {laroiObit  uirfîmple  aiTemblage  de  fibres 
longitudinales  ;  &  les  petites  maifes  de  réfine  qui 
s*y  trouvoient  en  quel^ues^ndroits ,  étoienc  rele- 
véesen  bofle &> paroifloient .détachées  de* l'é-* 

corce. 

ILeft'Vraiquenotre  lAuteura  eu  lur  ce  lujet 
quelque  doute, &  ce.doute  luiavaludesdécou^ 
vertes,  qui  quoiqu' étrangères  à  la  Médecine 
ion(  la  partie  la  plus  eflentielle  de fon  Mémoire , 

& 
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^Torla  quelle  je  m^étendraî  lé  plus  VQlontieri. 
.  Un  ami  de  Mr  Grnèlin  le  voyant  occupé  a  exa-» 
nlînêr  ces  petites  tnafles  l'aycrtit,  qu'en  exami- 
nant un  cachet  au  travers  d^un  miçrofcope  corn* 
*pofé,ou  d'un  Télefcopc  à  deuî  ou  trois  yert-es, 
onvoyoit  les  éitiînences  s'enfoncenSc- les  creuk 
^s'élever  tn  relief.   C'en  fut  affeï  pour  que  Mr 
Ginelin^  après  s^étre  affuré  de  la  vérité  de  cette 
'  dbférvatiôn ,  voulût  la^pouffer  plus  loin.  Il  vit  par 
-le  moyen  d'un  Télefcope  une  montr épendue  à  la 
muraille  y  devenir  un  creux ,  des  mouches  s'y  èii- 
Tfoncèlf ,  «  là  boule  d'un  Thermomètre  coloré 
transformée  en  cavité.  Jl  n'en  fût  pas  (Je même 
"d^un  Thermomètre  au  vrf  argent ,  d'une  boule  de 
'verre  vuîde,  &  dctous  tes  corps  blancs  oii  tranfpà- 
*rèns;  Ils  ne  changèrent  ni  teur  convexité ,  ni  leui: 
*  tftùàtîon.  Notre  Auteur  avoué  oue  les  mêmes 
Phénomènes  n'orit  pastoujbarsefcobferYés,rii 
parfésamîsniparijiî-raême.  'Mais  il  a  fii  ne  éon- 
"cUiré  autre  chôfe  de  ces  bifareriés  f  fi  ce  n'eft 
îju^e^lcs  tenaient  à  quelque  circonftànifé  délicajë. 
Il  à  vôuHiIadécauyrîr&îlyàrétiflî.*  T<^utcslcs 
fois  que  le  tube  eft  cRîtSemènt'opofé  à  l'objef ,  les 
partiel  relevées  s'enfoncent  &  les  enfoncées' s'é*- 
lèvent,  aùïîeuquedartstinedîreâ^ôn  oblique  îl  ne 
fefaîr' aucun  chaiigémenti.  Nlr-Gwi^/r»  ne  décidé 
point  fut  la  tauft  de  cette  efpece  de  jeu ,  îl  foup- 
çbnne  feulement  qu'elle  doit  fon  origine  aux  om* 
bres  des  corps»      '         J. 
-  Quoiqu'il  en  fdît  ,les  parties  réfinçtifes  del'I- 
pécacuana  font  réellement  des  éminences ,  puis- 
qu'elles ne  ceffentpasdeleparoîtreaufoyerd'uri 
Miçrofcope  fimple.  Elles  apartiennent  donc  à  Té- 
corce  ;  &  comme  c'efl  danslà  réfine  des  purgatifs 
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&  des  émétiques  qaeconfide  leur  vertu,  on  voit 
tout  de  fuite  à  quoi  cela  mène. 
Sur  Us  effets  desposifjlièresféminalts  de  diverfis 

fjeurs{a\ 
Que  du  mélange  d'animaux  de  diâférente  elpè* 
ce  fe  forment  des  fujets  d'un  ordre  mitoyen,  G  efl: 
ce  qui  cft  alfez  difficile  à  expliquer;  mais  on  le  voit 
tous  les  jours*  L'art  degréferoffredaus  les  arbres 
dés  prodiges  à  peu  près  pareils.  Malgré  cesexem- 

{>les,  ceux  dont  il  e(l  queftion  dans  cet  article  ne 
ai/feront  pas  de  paroître  fi  nguliers. 

Il  s'agit  d'abord  de  Rénettes  grifes ,  qufont  fou- 
fert  de  leur  proximité  d'un  pommier  d'un  autre 
genre»  Il  y  avoit  à  la  vérité  des  Rénettes ,  fur  lesr 

Quelles  on  ne  remarquoit  aucun  changement,mais 
'autres  étoient  devenues  pareilles  aux  pommes  die 
l'arbre  voifin,  &  quelques-unes  de  celles-ci  a- 
▼oient  pris  l;a|bau  des  Rénettes. 

A  l'occafionde  ce  phénomène  que  les  Anciens 
ont  connu ,  ie  Secrétaire  de  la  Société  Royale  ra- 
porte  un  fait  du  même  genre  obfervé  en  1 729  par 
mt HenclnnaM?tébQïiàmc  àtSalisburi.  Il  avof^ 
dans  Ton  jardin  une  bande  de  pois  blancs  Céparéc 
de  bandes  de  pois  bleux  par  une  allée  de  quatre 
pîés  de  large.  Il  ouvrit  en  autonnediverfesgouf* 
lès  de  ces  pois,  &  fut  furpris  d'y  en  trouver  des 
deux  couleurs.  L'année  fui  vante  ces  pois  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  n'offrirent  plus  cette  biganir 
re.  C'étoit  donc  le  voîfinage,  qui  de  même  que 
dans  le  cas  précédent  avoit  caufé  l'altération  ,& 
déformais  ceux ,  qui  voudront  repréfenter  les  in? 
convénieas  des  mauvaifes  comps^nies ,  n'auront 

pa» 
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pds  befoîn  de  fortîr-de  leurs  jardins,  pour  trouver 
d^comparaifoDS  («). 

Anatomie  et  Médecine. 

Smr  un  homme  mordu  par  un  chien  enragé (Jf) 

Un  Médecin  de  chiens  enragés  eut  le  malheur 
d^étre  mordu  d*un  de  fes  patîens,  &  d'éprouver  les 
liiites  d'une  pareille  morliire.  Il  e(l  d'autant  moins 
néceflaire  de  raporter  les  (imptômes  qu'il  éprou- 
va ,  qu'oâ  a  eu  ocaiion  dans  un  extrait  précédent 
(r)  de  s*étendre  furies  c^raâères  de  la  rage.  On 
eniploya^pour  guérir  le  malade,  le  remède  que  les 
exfMf riences  du  Dr  Mead  ont  rendu  fameux ,  & 
donc  une  efpèce  de  moufTe  &  les  bains  froids  font 
la  tjartîe  principale.  Cependant  les  fimptômes  al- 
lèrent en  augmentant,  &  lesfîgnes  d'une  in  flam* 
mation  violente  engagèrent  les  Médecins  â  preff 
crire  des  faîçnées  fréquentes,  despnfesdeNitre 
&  de  Mithndat,  des  purgatrfs rafraichiffans , des 
yéficatoires  &  &  depetites  ddfes  à^ Opium.  Ces  re* 
mèdes  produiiirent  d'heureux  effets ,  &  à  la  réfer- 
ve  de  quelque  légers  retours  aux  chàngemens  de 
Lune ,  le  malade  jouit  d'une  bonne  fanté ,  mais 
a  pour  jamais  renoncé  à  fa  dangereufe  profeffiop» 

'  Sur  une  Pierre  troii'ûéedansPEftomacd^un 

Cheval  Qd). 
Ce  que  cette  pierre  a  de  plus  furprenant  c*eft 
.  fi  grandeur  &  fbn  pdd^*  Sa  figure  eft  celle  d'un 

fphé- 

(m)  Articles  omis 
l .  Defcription  d^unt  n^vutUe  Efpièeje  dt  cbampign9n$  ,  par  Mri 

Martin  &c.  Art  y.  N^,  47;. 
».   patMhgue  des  eh^uante  Plantes  du  jardin  dfi  ^ bel/es^ 
Fêwr  l'année  1743.  jfrt,  XHI.  No.  47^. 
Gj  Ne.  475'  ^ru  IV. 
Q)  Bîhl.  Rai/.  Tome  XXXV»  p*  ?57, . 
(d)  N9,  475.  ^rt.  Ml.         ^ 
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fphéroide,  &f  ûi  drcûiiférehcé*di  dé  feite  à  dlï| 
fept  pouces.  Lorfqu^on  la  tira4u  cheval  dontell© 
avoit  çaufé  la  mort ,  ^lle  pefoit  trois  livres  &  deux 
onces ,  mais  elle  en  avojt  perda.  le  tiersaprès  avoir 
été  gardée  fix  mois.  ËDerelIemble  aux  Pirices  par 
fa  couleur ,  mais  fa  gravité  eft  bien  audeflous  dôifl 
^eur.  Elle  renferme  .une  efpèce  de  noyatimoini 
dur  que  récorce.  Au  centre,  fe  trouvent  .deQS 
trous,  qiu  contiennent  quelques  crin$;  mais  Ton 
ii'^  voit  aucun  autre  corps  hétérogène  >  qui  puiiTo 
)ui  avoir  fer vi  de  bafe,  .     > 

M  r  Watfon  à  qui  cette  pierre  a  et é  remife  l'a  ana? 
lifée.Ily^a  (rouvé  une  grande  qiiantité  d'air  engagé 
dans  une  fubftance  Mucilagineufe ,  qui  s'élevoic 
avec  lui  fur  l'eau  chaude  où  on  l'avoit  mifi^&.forr 
çiolt  des;  bulles  fuffifani es  pour  fputjenir  à  la  futfacc 
de  petits  brins  de  la  pierre.  On  en  .fit  unelnfttiiQn,& 
fon  mélange  avec  di verfes  liqueurs  dppna  lieU  de 
conclure , .  qu'outre  l'air ,  la  tçrre ,  &  la  muqp^ficé, 
îl  s'y  tr<>uv<^it  enccMr^uopriiçîpeaff^ïfewblabte 
au  û\  Ammoniac.  On  Oii't  que  ce  felaprochele 
plus. de  celui, que  contiennent  lesfuhfiancesaoi^ 
maies. 

*  Sur  un  <af  raporté  dans  les  EJfais  M  Médiane 

d*EdimbQurg(b), 
Un  homme  ayant  été  fait!  par  la  vapeiir  dç 
éharbons  alluniés  dans  un  puits ,  y  tomba  iàns 
connoiiïànce,  &'fut  dans  cet  état  pendant  plus 
d^une  demi  heure.  Quand  on  l'eut  retiré,  on  lui 
trouva  tous  les  figues  de  la  mort.  Plus  débatte* 
ment  d'artères,  plus  de  chaleur,  plus  defôufle, 

Un 
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Un  Chirurgien  eut  cependant  .k  courage  de  fè 
donner  des  peines,  qui  fans  doute  furent  traitées 
4t  ridicules  par  une  midtitudedegens^qui.croy-*' 
Qient  ne- voir  qu'un  cadavre.  Ilapliquafabouciio 
à  la  fienne ,  &  y  fie  paiTer  un  nouveau  foufle  de  vie* 
Le  coeur  recommença  à  battre,  lapoitrine  conci* 
fiua  à  le  mouvoir ,  le  pous  revint ,  &  de  nouveaux 
fecoursachevèrent  unécure ,  qui  dut  paroître  une 
réfurrciâion.  ( 

•  C'eft  Tur  ce  faîe  que  Mr/^«#£<rr^///fait'diverfes 
réflexions  int^t^flantes.  Les  Ânatomiltes  ont  fa 
depuis  longtems  que  dans  le» animaux  ou  morti 
ou  nioarans,une  inôadon  àr îifide)  le  des  poumons 
réndaucœurunmouvetndntpaflitgen  Cetceob^ 
fervation^i'^toit  que^curieulfe  ^  elle  edt  pu  devenir 
utile.  Dans  les  qâ$deït}Ort(bb!te,<5nn^a'recour( 

3u'à  lafaignée,  f£  â  lëftngapétëuëflëz  de  fà  âui- 
ké  pour  ne pîi»  eoutor  ^  on  jfugelemtiFade  mort  « 
de  en  effet  il  TeÀ  te  plus  ibtfVetit.  Cependant  à 
cette  tedt^tve  tie  ddvroic*€'n  pas  ioitid^e  celle  donc 
l'obCerVation  préfcédénie  vient  démontrer  le  (uc» 
ces ,  &  ne  feroit-il  pas  du  liloiQ^-urite  de  favoir  le^ 
cas'où  rbri  peut  en^péf  ér  unpàreà  ?     * 

Il  eft  bien  certain  que  lorique  lès  fluides  font 
corrompus  ou  épuifês  ,  de  même  quelorfquelft 
«ontexture des  fdlîdes  e(t détruite,  ilne-refleatt^ 
oune  refiburce  i  qm  ne  fait  pas  créer.  Mais  lotU 
qu'il  n*y  a  qu'une  fimpleftagnatton  de  peu  de  da- 
llée,  il  7  auroit  de  l'inhumanité  à  négliger  une  o* 
^Itération  auffi  aifée.  Ëllédoit  donc  avoir  lieu  dans 
les  apoplexies,  les  acctdens  hiflériques  &  les  finco^ 
)>es,<}ui  n'ont  été  précédées  d'aucune  càufcvî» 
iible.  JDans  ces  cas  pourroit  on  négliger  les  moin- 
dres fecours,  &  ne  doit-on  pas  de  la  rec^oiflan- 
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ce  à  qui  ea  fournit  de  noaveaux  ? 

Il  en  faut  dire  autant  des  fafocations  caufées  par 
}es  vapeurs  des  mines,  des  puits  renfermés,  de$ 
liqueurs  fermentées ,  &  peutêtre  auffi  de  celles  ^ 
que  produifent  lafoudre&  des paffions auffi  vives 
qu'elles.  Les  pendps  &  fur  tout  les  noyés  font  dân$ 
le  même  cas.  En  un  mot  tant  que  la  machioe  eft 
ipntière ,  &  que  le  mouvement  ne  vient  qued'étre 
iùfpendu ,  il  ne  s*agit  que  de  donner  un  coup  au  ba? 
lancier,  &  c'ed  ce  qu'un  nouveau  foufle  peut  faire* 
!  Notre  Auteur  croit  au  refie  que  des  fouflecs  ne 
fupléeroient  qu'imparfaitiement  à  l'haleine  d'un 
homme  yiy  ant^Iyeur  effort  a  une  proportion  moin$ 
déterminée  avec  celui  queAes  poumons  peuvent 
(oufrir ,  &  le  fouâe  humain  a  un  graadavantage 
par  la  chaleur  qu'il  porte  avec  lui. 

Sur  des  FraSures  fingulières.  {a) 

L'effort  des  mufcles  deftinés  à  mouvoir  les  0$ 
fufit  en  de  certains  cas  pour  les  rompre.  Quelque- 
fois ils  étoietit  fains  avant  leur  rupture;  mais  plus 
fouvent  ils  n'oat  été  (i  fragiles  que  parce  qu'ils  é- 
loieot  devenus  carieux* 

Mr  AmsMtdÇtn  fon  vivant  Chirurgien  du  Roi^ 
&  Membre  diflingué  de  la  Société  Royale  j  avoit 
y U  pluiieurs  accidens  pareils.  Ce  qu'ils  ont  de  fa* 
cheux,ç*e(l  que  quoiqu'on  réduife  &  qu'on  réu- 
jiiilè  fai^s  peine  les  os  brifés,  on  ne  ré  umt  pas  éga- 
lement à  remédier  à  la  caufe  du  maU 

C'ed  ce  qui  paroît  par  l'exemple  d- une  femme  ^ 
dont  l'os  de  la  cuilfe  carieux  dans  une  très  petite 
partie  dç  fa  circonférence  fut  calf^:  &  réuni  par  le$ 
foins  de  cet  habile  Chirurgien^  Il  y  avoit  plus  de 
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àe^l  aps  que  cette  femme  9Voittoué1i»fimptô- 
mes  4a  fcorbut.  Lacariedeplufieucsdefesosa* 
vpit produit  extérieurement  des  tumeurs ,  des  uN 
cères ,  &  des  noeuds*  L'iniitiUté  des  plus  forts  rer  > 
mèdes  /IntiscorbutiqHes  engagea  Mr  Amia»d  & 
1^  a,utre  Chirurgien  fameux  à  rjecourir  à  la  (kliva-  ' 
tion.  Pepdant  qu'elle  d^ra,  les  tumeurs  difpara-*. 
rent^  mais  à  peine  fut-elle  finie;  que  ksiimptômes 
û  montrèrent  de  nouveau*  Une  nouviclle  faliva- 
t|on  continuée  pendant  dix  femaines  eut  &  les  mê- 
mes commencemeiis  flateurs  &  les  mêmes  fuites 
funeftes.  La  malade  ne  putyréfiiter  ;&lamorc 
mit  fin  à  fes  peines*  ^ 

De  cet  exemple  Mbry/i»fd|r^dre  plufteurscon- 
fiîquences,que  lesA^tres  de  l'art  liront  avec  plai- 
t\x  dans  fon  Mém^e.  Il  n'y  en  a  qu'une  que  je. 
raporterai,  parce  qu'elle  eft  à  la  portée  de  tout  le. 
monde,  &  Qu'elle  fait  honneur  à  l'habile  homme 
4e  qui  elle  vient.  Il  avoue  qu'il  fut  trompé  par  \ts 
aparences ,  que  fes  fecours  loin  d'être  utiles  furent 
nuifibles  à  la  malade  ,&  qu-inflHiit  par  fa  propre 
expérience,  il  fè  croit  pbligé  à.ne pas  condamner 
légèrement  les  autres.Le  même  principe  qui  rend 
les  véritables  fay^ns  févères  fur  ce  qui  les  regar- 
de ,  les  difpofe  à  être  indulgens  pour  autrui. 

Quoique  jproduite  par  des  caufes  plus  commu- 
nes ,  une  fracturé  de  l'os  des  iles ,  dont  Mr  Layard 
fait  l'Hidoire  «  (<»)  ne  mérite  pas  moins  d'atten- 
tion. Les  fraâures  de  ce  genre  font  très  rares,  & 
ne  peuvent  guère  arriver  que  dans  des  cas  pareils  à 
celui  de  l'homme,  qui  fait  le  îujet  de  cet  article* 
Placé  encre  deux  charettes,  dans  l'une  defquelles 
:  ^  il 

(0)  tit,  tiTj,  Jrt,  ZI. 
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i(  mootèit,  il  Ait  preffé  fttbileiiient parteroue  de  * 
raiirre,  qai  l'élevé  en  Tair .  Elle  lui fir&caflà  en  md» 
metems  la  c6tede  Tos  desile$,&enpreiraune' 
des  parties  daips  la  osivité  de  1*  Abdomen. 
:La  rarettf  d^on  cas  de  Chirurgie,  en  augmenté* 
coniidérablement  la  difficulté  ^  tant  parce  que  la 
Nature  amoim  pourvu  à  de^accidenspeuicom» 
nutns  qu*i  ceux  qui  le  font  davant^e,  que  parce 
que  le  (Jhirurgieil  s'y  trouve deftitué  dufecours  d^ 
r-estpéraenoe  &  Drefque  de  celui  de  rinftruâion.Il 
lai  faut  &  plus  (l'attention  pour  profiter  des  moin- 
dres  i^iTources  de  laNaturcyOC  plus  de  fagacité 
pour  fe  faire  des  règles  à  lui  même.  A  ces  deuxé*" 
gttids  il  ne  manque  rien  à  Mr  Lity^ir^deceq^'il 
luifiilloitpours^afkirerun  fuccès  heureux, &  \% 
fimplicité  avec  kiqtrelle  il  raconte  fa  curç  n'en  di«* 
Skifraerapasleprix.      '  ^ 

S$tr  des  Foeims' déplacés  (^a)^ 
'  -Une  Négreflèayant  eu  les  premiers  fimptômes" 
di'itne  grouefle  &  enfuite  ceux  d'une  fauâe  cou-* 
ohc,  rendit  quelque  mois  après  par  les  felles  tous- 
les  os  d*un  Foetus ,  &  fut  parfaitement  guérie.  U- 
ne  femme  en  Irlande  mère  de  plu  fîeiir  s  enfans  eut 
une  nouvelle j^cofTeffe  accompagnée  de  divers  ac-^ 
cidens.  Elle  nit  deux  fois  en  travail  au  tems  qt^ 
dinaite  &  encore  un  mois  après ,  mais  fims  pdn* 
toir  être  délivrée.  Des  matières  corrompues  fë 
firent  un  pafTage  principalement  par  Tanus.  Au 
bout  d'un  an,  les  douleurs  augmentées  à  l'excès 
lut  firent  évacuer  par  les  fèlles  divers  os  de  foetus  ; 
maïs  cela  n'empêcha  pas  qu'après  quatre  ans  dç 
douleur  &  de  dégoût  die  ne  mourût  entièrement 
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épuifée.  Ladeftinée  d!tinetfoifijëtiiisai£dadèiiefut 
pas. plus.  benreuJEe^l&eûtbe^ucottpdemporcavec 
celle  delà  précédence.'  Sealemeat  leaévacaations 
ne  fîsreat-^lles  quede  matières  purukntes;On  oa-* 
vricfoD  Gadavi:e,&  aaiieu  de  tioa  vër  rçofànt  dans 
la  partie  àsAiùéc^  àf  le^coatenir ,  an  ietroova  daM 
nne  des-  ttpaapes  à&FaUope  ex traordinairement^ 
krgie«  Le  foeols-paroiflbit  être  dêdnq  à  fit  mais;^ 
Ses  os  d^pquillés  deia  peaiuvoient  par  leurscôtte 
ttanchansbleffélefacoù  ils  étoîenc,&  ptoduitun^ 
ouTcrtttseauixayers  du  Reâum.  .G'eft  par-là  que 
fe  faifoit^r^vàèttatibn/,  quitropiinpar&ite  neput 
fiuver  lanialade*  .i.    > 

Lçs  deux  mâchoires  ^e  ce  dernierfoetus  ne  &{<• 
foienc  avec  les  os  des  temples  qu'une  maile  f(>H<» 
de«  âix  .desx6tes  étoienc  unies  de  laméme  ma^ 
nière  avec  leurs  vertèbres  correfpondautes*  Mit 
Stdrkey  Middieton  attribue  ces  ÂnkilDTes  au4é- 
faut  de.  niouvement  d^^nfoetos  nsfTerré  d|Kvs  nnd 
place  é&dans  une  lituatiôn^  qui  d*étoieQt.pas  aatu« 
telles.  JugeomparJà  ;  ajoute-t*il ,  que  les  moteveA 
mem  de  Nnfant  dans  ie^or^Jéfafnire  lui  font  foré 
utiles  ^^  (fueiet^eftpaifaufs  une  grande  nieefftti 
que  la  Providence  a  affujetti  à  de  fi  grandes  ine^m^ 
médités  hSexe  le  plus  fenfibU. 

.  '  OBférvations  de  Statique  {a). 
'  Lés  obfervatîons  &  les  tables  renfermées  fous 
ce  titre  viennent  de  Mr  L/W/^ç^Médecin  de  la  Ca- 
roline. On  a  déjà  donné  une  idée  de fon travail 
dans  un  Extrait  précédent(^)^&  nous  ne  pouvons 
que  confirmer  ce  qu'on  en  a  du  d'avantageux. 

Pcr^ 
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Pttfmdé  que  les  maladies  epidémiqués,  auffii 
tcgléesilàCarolme  que  Pefl  le  cours  du  Soleil , 
tirent  principalement  leur  fource  de  la  différen- 
ce des  fitifons  ,  il  a  voulu  connoitre  l'influen- 
ce de.  ces  dernières  fur  les  excréi^ns  animales.- 
Comme  la  nourriture  qu'on  prend  varie  contir 
nuellement,  les  effets  de  la  chaleur  neparoillenc 
pas  aufli  confidérables  qu'ils  le  font.  Pour  les 
rendre  plus  fenfibles ,  Mr  Limng  a  fupofé  que  la 
quantité  des  alimensétoit  confiante  pendant  touc 
k  cours  de  l'année,  &  que  les  évacuations  avoienc 
avec  elle  le  rapport  qu'il  avoit  obfervé  entre  les 
quantités  réelles  des  unes  &  des  autres .  De  là  font 
nées  de  nouvelles  Tables ,  où  l'on  a  marqué  pour 
chaque  mois  leshauteursmoyennes  du  Thermo- 
mètre, à  trois  bieures après  midi, &  à  l'heure  du 
Ibmmdl. 

Des  idées  aufli  neuves  ontproduit  des  conclu* > 
fions ,  qui  le  (ont  également.  L'excès  de  la  tran- 
Ipiration ,  qui  fe  fEUt  pendant  le  jour ,  fur  celle  de; 
la  nuit,  furpailb  des  trois  quarts  en  Juillet,  Août, 
&  Septembre,  Je  même  excès  pendant  l'hiver.. 
Quoiqu'il  faife  beaucoup  plus  chaud  dans  les  nuits> 
d'été,  qu'il  ne  fait  dans  les  jours  d'hiver,  la  tran-. 
fpiration  elt  à  peu  près  la  même.  C-eft  principa- 
lement en  Mars ,  Ofiobre  &  Novembre ,  <ju*oa 
tranfpire  le  plus  également  le  jour  &  la  nuit.  Si 
l'on  trouve  en  Autonne  les  nuits  plus  froides  que 
dans  tout  autre  tems,c'e(l  que  dans  cette faifoii 
on  d^  le  plus  foible  &  le  plus  fenfibleaux  différen- 
ces de  la  chaleur.  Quoîqu'en  général  on  urine  ou 
xnpins  ou  davantage  fuivant  qu'on  tranfpire  plus  oii 
iri6rns,iln'ya  pas  entre  tes  excrétions  diflféren- 
tes  une  exaâe  coQ^penlàtion.  £nfiu  en<!*t^&^n 
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atitdnne  les  qumitttés  d'afiné  rendues  dans  des 
tems  égaux  dinerent  moins ,  que  celles  de  la  tran^ 
l^iration^  mais  c'eft  tout  le  contraire  en  Oâobrè» 

Je  n'oie  pourfuivre  ce  détail,  qui  féparé  des 
Tables  fiir  lefquelles  il  eft  fondé ,  paroîtra  peut- 
être  plus  ennuyeux  qu^nftruâif.  J'efpère  cepen* 
dant  qu'on  me  pafTera  encore  les  crois  ré  flexions 
fuivantes. 

X «  On  abuferoit  de  la  fupofition  de  M r  Lining^ 
fi  Ton  s'imaginoit  que  les  nombres  qu'il  lui  don* 
ne  expriment  réellement  les  excrétions  qu'on 
auroit,  fi  l'on  prenoit  dans  toutes  les  fai£3ns  la 
même  quantité  d'alimens»  U  n  homme  qui  man^* 

?[erpit  deux  fois  plus  qu'il  ne  doit  manger ,  ne  tran* 
pireroit  pas  à  proportion.  Les  excrétions  varijsnt 
i  proportion  de  l'abondance  des  humeurs  que 
fourniflent  les  alimens ,  &  des  degrés  de  force  qui 
en  font  la  fuite, 

2.  L'exercice  vie  genre  de  vie ,  le  tempérament^ 
&  les  paflion^  influent  fur  toutes  les  excrétions* 
Ce  qui  les  fait  négliger  dans  les  Tables,  c'eft  la 
difficulté  de  les  y  faire  entrer  ,  &  Timperfeâion 
même  des  autres  élémens  dont  on  eft  obligé  de  fe 
fervir. 

3.  Enfin  pour  apliquer  les  réfiihats au t  mala- 
dies epidémiques ,  il  faudroit  que  ceux ,  (ur  lef* 
quels  on  a  fait  les  expérience$,eu(!ènt  été  attaquée 
de  ces  maladies.  C'efl  fur  tout  chez  eux  que  le$^ 
différences  des  excrétions  fontles  fuites  &  les  in*^ 
dlces  de^caufes  extérieures. 

Sur  une  faim  canine  (a)^ 

Un  enfant  de  douze  ans ,  après  avoir  eu  une  fi  è  - 
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^t  A'  det  vomifl^niens ,  qlrêtdesdofel  réitérées 

tl'Ipécaeuana  ncpiuent  avrâcer^iitht  par  degrés 
tftrgmôncerToh appétit.  En  fix porsii  prit38ol&. 
^ries  deiblides  du  de  liqukles^&qiipi^alacoiirri 
tPrec  tâm  d^ab(>ndaDce  il  iéteih  condmwlteiKieàt 
vÊkaiér  Rèûdam  pt'eCquetrooxédiatemait  parla 
bouché  c(  qa^il  venoii  dse  dépurer  ^il  ammaigri& 
foittouslesjours^&  perdît  avant  fa  mort  V^ùf^ 
defesjambesi  Sei  ùi^s  & feiannéi ji'étoièiu  pas 
plus  abondâmes  q^e  celles>qufoii  rend  6ii&nt& 
On  ne  I^ouvrit-pointiaprèf  fainort  ;:&  Ton  a  eu  la 
fagefliè  dé  ne  pointrapléer  par  desjconjeâures  aux 
lumières  que  6ette  dineâion  aùroxt  pudonner. 

:,     Surlesdiverjes  opérations  delâTaille  (^a). 

J  Parmi  les  différences  méthodes  que  Târt  airV" 
jVçntées  poùr^tirer  Tes  pierres  dé  la  veilîe ,  on  pré- 
fèfre  afrex  généralement  celle  que  Pon  appelle 
Vapfuurfiil  lateraL  Mais  cette,  méthode  a  été  va- 
riée, ftiîvant  les/dîverfts  vues  qu'on  s'eft  propo- 
jrécs,&  lès.âcçîdens  qu'oaavoulij éviter.  Celiy 
iqui  eft  le  plu^*  ordinaire  paît  dç  ce  que  TOpéra- 
jteur  cnianiie  ,1a  yeffie  à  fon  embouchure.  Lçs 
bieflufes  qu^1  né  peut  s'empêcher  d*y  faire,  lorf- 
Qtteletpjerres  ftHit  PJ^  peu  grpiïes^,  la  mettent  hors 
d'état  fie  fct^mt  Tuniiie  ,&  taîuent  fou  vent  aprqj 
JcUes  de  fa.çheufo'fiftules*  Si ,  pour  éviter  cet  iri^ 
i:onvéniçnt,pnfonge  à  ouvrir  le  corps  mënie  de 
)a'veffie*,on  s'/îloigne  dés  parties  extérieures,  & 
privé  d'inftrumens, qui puiflèntguîder,  on s'ejc^ 
pofe  à  n'avoir  que  dé  fuccès  fortuits,  &  à  faire  de 
cruelles  méprifés.     •   '  •  -     • 

Si  du  moiri$il  ébic fur  que  Mr  iîiiiirfe fut fév! 
*  '  de 


«c  cette  dernière  méthode,  comme  fesdifcîplés 
îccroyent ,  on  &uroit  qu'il  eft  pôfflWe  de  la  déba- 
raffer  de  ce  qu^cUe  a  d'incertain'.  Mais  il  y  a  lîett 
de  douterqaecet  habile  Opératéar,  qui  jamais  ne 
fut cxpofé  aux  f ncouvéniens  qu'ont  éprouvé  ceû  t 
-qui  fe  font  efforcé  de  l'imitef  ,s'y  foit  prîsdcBa 
•manière  qu'on  le  dit ,  &  malgré  le  miitère  qu'il  ^ 
&it  de  fon  opération,  ce  qu'on  en  fait  fufit  pres- 
que pour  changea  ce  foupçon  en  certitude. 

Enhafdi  cependant  par  lesfuccès  de  cet  homme 
illufire ,  Mr.  Fauhert  (a)  a  cf&yé  de  pénétrer  im'- 
médiatement  dans  la  veffie  par  le  moyen  d'unTro- 
car.  Mais  comme  rien  ne  le  dirigeolt  dans  cette 
liardie  opération*,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  lui 
ait  même  refiifé  le  nom  de  méthode. .  Cependant, 
ajoute  MrLe  Cat ,  dont  jufqu'icî  je  n'ai  fait  qu'- 
emprunter lès  idées  ,fi  l'on  pouvoit  donner  à  cet*- 
«e  e^èce  de  taille  le  guidé  &  la  certimde  qui  Idt 
înanqiient,âle  le  dîiputeroitpeutêtrcavccavan!' 
tflge  à  toutes  les  aytres  méthodes, 
r  C'eft  ce  que  notreTïâbîîe  Chirurgien  a  cntreprîsf, 
&  {es  efforts  font  d'autant  plus  iouaWcis,queïiô 
même  engagé  dans  une  autre  méthode  ^  qu'iltieut 
des  plus  grands  Maîtresy  &  qu*il  a  fortpèrfeôîon^ 
née ,  il  n'a  pu  avoir  dahs  fôn  travail  que  des  Vûé^ 

dMmpartiai>té,d6nt  fbn  Ménioire  offre  plus  d'ûhè 
-preuve;     -        ■';    *'■  •  .'  <    i  >   y     .  ..  .* 

L'inftrument  qu'A  a  inventé  eft  un  Câthëtèri 
creux  ^Z»);  A  Textrémité  crochue  s'aplîque  unfe 
pièce  de  même  forme  mais  mobile.  £He  eft  j  oiti^ 

...  ;tè 

^C^)  /Ce  Chirurgien  a  dontî^  an  détail  4e  fa  manière  d'o* 
péferdans  les  Mémoires àè  VAcaii,  de  thirurgU ^pag,  ^50.  - 

'  (^)  Oa  t.touve  Ja  defciiption  &kirégiire4evot  iiiftri^ 
.ment  dans  le  V.  volume  des  EJfaissPEdimkêur^fpéi^,  466. 
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te  aa  bout  de  rinfirument  par  uae  charnière ,  Se 
retenue  à  rextrémitéfupérieureparunfliiet,qui 
pénètre  le  long  du  Cathécère.  Ënpouflantce  fti* 
let,  on  écarte  la  pièce  mobile,  &  on  forme  un 
Triangle,  dont  ou  varie  la  grandeur ,  en  enfonr 
çant  plus  ou  moins  le  (lilet.  Uneécroueleretienit 
dans  la  (ituation  où  on  lefoubaîte.  Lorfqu'ona 
ainfi  déplié  le  Cathétère ,  que  nous  Aipoièrons 
poulTé  j  ufqu'au  fonds  de  la  veâie ,  on  le  retire  ju& 
qu'à  ce  que  le  cou  de  Torgane  refufe  lepalFage  à 
rangle  fupé rieur  du  Triangle»,  Les  deux  autres  fk 
font  alors  fentir  au  toucher ,  &  déterminent  le  Heu 
de  l^'ncifîon.  Elle  efl  praticable  en  deux  endroits , 
Tun  deflus  l'autre  defTous  Torifike  de  l'uretère 
gauche. 

Nous  paflons  les  détails  que  le  refl:e  de  l'opéra^ 
tion  exige,  d'autant  plus  que  malgré  les  foins  de 
JMrZ^u^/,elle  n'a  pas  eu  tout  le  fuccès  qu'il  ea 
eût  efpéré.  C'eft  ce  qui  l'aençagé  à  réfléchir  fur 
les  accidens ,  qui  en  font  les  fuites  ;  &  il  s'ed  conr 
vaincu  que  les  hémorragies  y  font  confidérables, 
que  les  bleiTures  qu'on  ùtit  à  la  membrane  cellur 
feufe  permettent  à  l'urine  d'y  pénétrera  d'y  for- 
/ner  des  ulcères ,  &  enfin  que  les  pienes  ne  fe  dér 
couvrent  &  ne  fe  tirent  qu'avec  peine.  Il  ne  faut 
pas  cependarit  fe  prefler  de  rejetter  cette  méthode , 
qui  pourra  encore  être  perfeâionnée  ;  &  ne  le  fnc 
elle  jamais ,  on  auroit  toujours  l'obligation  à  Mr 
Li  Cat  d'avoir  découvert  fès  véritables  incon vér 
niens,&  un  inoien  ingénieux  d'éviter  le  plus  grand 
de  tous. 

Faut-il  après  tout  s'attacher  (i  fervilement  à  une 
méthode  qu'on  donne  l'exclulion  à  toutes  les  au- 
tres }  Le  haut  af^areil  e(l-il  plus  que  le  latéraUx- 
'  .  .«  .  poft 
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f$^ï!iàdcs  incôtivétltoDS  krémédiables  ?  ou  plu- 
tôt une  mode  noiiV^rré  n'a-t-elle  pas^ici  comme 
ailleurs  fait  rejettcr  te  àncicfincs?  . 
.«Mr  iL> Catpttfoit  aifpoCî  à  le  croire.  Les  grof- 
ies.  piérides  <i  difficiles  à  tirer  &  accompagnées  de 
ftiachcitx  déchîremcns  par  toutes  les  afutres  mé- 
thodes ,  ne  donnent '<iQe  peu  de  peiiie'  à  celui  qui 
ks  cherche  par  Té  haut  appareil, &  ne  Texpofent 
qu*à  de  légers  inconyénietis.  1/un  des  plus  con* 
fidérables,  &  qui  cependant  Teft.fort  jieu,  c*eft 
que  lorfqu'on  a  ouvert  IfrVefHeyPùrÎDeou  la  li- 
queur qu'on  y  gt  înjéâée  s'écoule,  la^Veffiés'a- 
fà\Sèi'&  fou  vent  échap»  à  l'inUrumem.  Pour  pré- 
venir, cet  accident ,  Mr  Le  Cat  ait  fon  inciik>n  de 
bas.en  haut ,  &  lor'fqu'elle  eft  aflez  grande ,  ii  tour- 
ae  fon  lithotoâie  ^  dont  le  des  eft  unf,  &  retient  la^ 
^ïtie  fupéreure de  lia  plaîe^  II  y  introduit  enfuite 
des* efpèces  de  crochets  ou  de  fUrpenfeuts^qui  fou*' 
tienftem  la  itiembrâne  de  lav-effie^  &ra|Aiqaaïft 
aux  intéguitteïis  exijérîcurs ,  empêchent  tout  à ^a 
£oi$  quei'uri^te  ne  forteavec  trop  d'abondance ,  & 
^^elle  oe  pénètre  dans  la  membraiiecelluleuiè.' 
Au  milieu  des  deux  fufpenfeûrsi ,  Mr  L^  c or  in(\^ 
Bue, fes  doits , ou  à  leur  défailtun iû&rmnent eif 
forme  de  cuillier,  i^  retire  fkcikménc  les  plusr 
groflès  pierres. 

-..Cett  dç  cette  manière  qu'il  tailja  en  i74zua 
jeune  homnîe  de>i^7anâ,4uioutre4e6iâlquiî>$fn-' 
doit  l'opération  néceUairie,'  avoit  encore  uné>git>f* 
^fièvre.  U' fut  cependant  parfaitement  guéri  par 
k  moyen  des  précaauorïs  y  qui  viennent  d'être  in^ 
diquées ,  &  fur  tour  déS  bain  s^u'otl  luf  fit  prendre^ 

.  *Smr  des  EmatfÀ$iùjês  Ikmiiteûfés'i^  ies  -/* 
,    r.:*.l-'    C99tftdgf)tiihftî^ftfbites  {a),*  ^  :..:..: 
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4t  fiiri^Piit  ici  y  olc^n^prpiiv^^tjqiw  la  Terre  rett-i 
ferme  des  fources^aé(^ifeblj^4^jfea^ICsénwna^ 
tioDp  igoées^qui  s'écl^3pjç|if  î^^^nicnaus^dïémôn. 
trent  ce  (ecf^fele^égalçiHentiju'jlyp  en  ^&.uapriaK 
cipe  iaaé  dé  chale^i^^Ç^^e.QpjniQniqiie  les  anciens 
f  hilpfophiçs.put  adopt,(5p  y  4?arpUfortlr  de  Voubli'^ 
&  c'eft  pqucil^cqnfini^erjqji'ojirapoafedaûsletf 
d^v«§sM^àîlpir.e{ldTOU<|^Jl^iÇ(Pfopo^ededonfa^ 
miptdée,  ur^«r?9rtnc««to:frd'pl)ftrvatiQus  ûirpcc^ 
naines,^  çe^^rfonpewQjisjcJufliQios.fpédeijr. .:  ^ 
.ComiA^ifDnsp4i^j€sMs;ic;earpwjpurs«nPh.y-* 

^yr- di*  RÇewipr  R^éO)Qi^e.y;JPifei»ble.dÎMrsM^ 
cmpleside  p^f  fcMHij;$;»d90t:9t)j^.yijfctf,t  jt  de$  éma4 
i}at^n.&)piniti|èûrqs.i^^ur§JjiQgç^£Qlaai:$. 
ctoienirgmplfeipfi  ne  p$>uyoj;ifesfpcp«[pr»'ccux  i^ 
qui  ils  ^p£^poieqtp§pf^i*X:PJflDt)fe  rtmuerjŒKfe 
geigi^çr  £ui-fnéi2;i^&yf^sjj^iriç£^r^ir  uvemultkado 
4'^ei)ç4ï^fïPfit/UaW«?M§i^?^/^'«  Importe  tfngraaé 
nQmjH;eà'biftpit^^4tt  vp^^g^x^SiUoAixl^â  pad 
{pnU  i^e  l§sr^^y  oqtiçri^  cjcwite  ^qjiiattd.  oafaita^no 
Ifi  ()os  d- ^a  çh^t  ou,4'ux^Qbj&Vil  devient  luïnineniÂ 
par  la  friâipp»Cett^  d^roiè^e  cipconfbulctsqai  piu9 
pu  moins  ^;li^p  dapsj^  ^m^^^hS^t,  ibiï^ç0Bneî) 
à  notre  Auteur,  que  l'éleâricité  eft  la-caûfedeocg 
phénompii^s.  t}u  ^IQiQsMdmdn  chat  qu'ito frot- 
te eft  tout  à.la,foislumîi^^u^x&^41^ariq!a^^  ^*  *(. 
i  JsAi^^isi  wn!»,  Vvvi  9«fi.4^i^j^cts  âllbt  foïiMal^ 
blqs'^jçeupi  4as  p))p(plv^rfS!Jrir^«fiTa  vPiriranalo^ 

Ja.Soçjét^t^oyale  lu4.0edy*0}^  refitfîât(i^o1&(|uti» 
vragq  çoigpofé  par  WR^J^fffhBiamiinitàx  la 
mort  de >la  ComteUe  Çori»4Âi9*iti^iAI  do Célene • 


â^riilée  en:  173 1/  Gette-Dsiné  âgée  de  62^  ans  & 
portait  bieB  la  .veille  de  fa  .mort  ;  éHe  parut  feule* 
i»[enjt,àiic>nlbupentf i(k &:àpelântie.  Elleiib retiia 
Àdf^r.  ià  irhamive ,  &^'entretint  pendant  trois  heu- 
LKa^v^c&^fenune&v  quine  fe  retirèrent  que  lors- 
•<lu*/el}e/&*eiidoxmi£.  On  s'aperçut  le  matin  qu*el- 
JeLbefe  réveillait  pas.à  l'heure  ordinaire  On  ea* 
:tr4  dans  fa  chambre  >  on  l'apella  inutilement,  ôc 
dè&  qu'on  eutouverClafèqêô'e^on  aperçut  lefpec- 
'Jtaele  le  plus  a&euic. .  A  quatre  pids  dulit  étoitun 
.  monceau  de  cendrés.  Il  n'y  avoit  d'entier  que  lés 
jambes  avec  lesbas,  la  tétequi  fe  trôuvoitentr'el- 
leis ,  &  -  trois .  doiç  Boii;q;5;  Les  cendres  laiflbient  ^ 
-k)rl<}u'Qtt  les  maniDitvUne  humidité  onâueufe& 
'.puante.  Une  liqupur.fareille  avoit  pénétn^daps 
•i^  plancher  ^ &  découloit  des  fienètres dk  l'aparDe* 
jnettt.fupérieur.  ;L'afr  &lesmeubresdelâplâpcire 
,des  chambres-étoient  remplis  d'unefuie^  cendrée, 
qiil  même s^étoit^miinaé^dansuncofte , &iavqic 
'&ti  le^iQ:(;equ'ilc6ntenoit*  Rien  decequifecradr 
:voit  dan&l'apartément  nes'étoitd'aiiLeuis  réflèntî 
^L'incendie.  Sàr>lcpl»ichec  étoltun^petiteiàrp-* 
ipe  cou^v'erte  de  cendres  &  ùait  hnîie:  '  LéGàf  àt 
ddas  chiuidclles.,4|i:Q  étoîent  for.ttne.jtàble,,^6it 
été  diilipé  ;mai$  le  cocon  étoitentèçr.  Lef  coii* 
"leertures  &  1^  drap  duUtrétoienç  rekrésxl'im  e6té» 
Ajoutons,  pour  n'on^ettreauxnine  descirconnan- 
:cés  f  ropces  à!éclalîrcirun  fairanfitmen'eillaiic, 
-jqùe  cette  Dakne  avoit'  accoutuiasé,  lorfqu'elte  lie 
-tcouvott  indUpofée ,  de<  fe  'faire  froter  le  corps 
d'eau  de  vie  coxktéçyài  quepemôtre  eHel'avok 
•été  laveilledefe  mort.  '  •  ^ 

!     Il  'n'dl  pas  pCkffible  qtie  H  lampe  ait  prodnit  de 
i  fi  grands  e$i^,À;  ^u'elle^n^ak  pas  pluiôt  ficnsle 

£•2  fe« 
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'fea  aux  meubles  &  au  plancher  '  Comme  il  n^j 
avoit  point  d'odeur  de  foufre  ou  déniera, qu'on 
n'entendît  aucun  bruit,  &  qu'on  ne  vit  aucune 
trace  noire  fur  les  murailles ,  on  ne  croit  pas  que  la 
foudre  ait  caufé  cet  incendie.  Bien  moins  encore 
peut'on  rattribi}er  à  de  prétendues  mines  de  foa« 
'fre,qui  fe  feroient  trouvées  fous  le  terrein  delà 
'maifon.  Leurs  exhalaifons  auroiem  fufoqué  la 
Dame ,  fans  la  brûler  jufqu'aux  os  ;  &  l'on  n'au^ 
roît  pu  que  s'apercevoir  de  l'odeur.   Il  ne  rete 
donc  ce  femble  qu'à  reCoUrir  à  ladifpqfinondu 
'  corps  de  la  ComtefTe.  Toutes  les  machines  ani^ 
,  maies  contiennent  une  grande  quantité  de  matiè- 
res graiflèufes,  qui s'enâament  facilement, lors- 
'  qu'après  avoir  été  defTéchées ,  elles  font  mifes  en 

•  mouvement.  La  pefanteur  de  la  veille  étoit  peut- 
être  le  figue  d'un  feu  concentré  ;  &  la  diftance  où 

.  l'on  trouva  les  cendres  du  lit ,  femble  indiquer, 
que  l'infortunée  ComtefTe  fentant  au  dedans  d'el- 
le une  ardeur  extraordinaire,  s'étoit  levée  pour  ië 

:  rafraichir  &  peutétre  piour  ouvrir  la  fenêtre ,  mais 

3u'avant  qu©  d'y  veûfrclle  étoit  tombée  en  cent- 
res. C'eil  ce  qu'on  infère  de  la  iituation  de  ùl  , 
tête,  qui  placée  entre  fts  jambes  fembloit  être 
tombée  perpendiculairenien% 

A  l'extrait  que  je  viens  d'abréger  ;  on  en  ajoint  . 

•  un  autre  d'une  brochure  publiée  à  Londres  en  - 
4Ô13.  Elle  contient  le  récit  d'un  incendie  arriva 
la  même  année  à  un  charpentier.  Il  s'étoit  retiré 
dans  fa  maifon ,  après  avoir  travaillé  toute  la  jour^ 
née ,  &  s'étoit  couché  peu  après  avec  fa  femme  & 
un  enfant.  Les  éclairs  qi^'il  fit  pendant  la  nuit  re- 
teillèrênt  la  mère  de  lafemme,qui  reçut  tout  d'un 
coup  (on  ne  ûit  comment ,)  au  coup  violent  à  la 
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jpue*  Elle  apellà  mafe  envaînfesenfansafonfe-. 
cours.  Elle  s- aprocha  de  leur  lit,  &  réveilla  fa  fille, 
dont  ie  mari  &  i'cnftnt  étoient  morts ,  &  qui  elle 
înême  fut  fubîtement  toute  bruWe  d'un  côté.L'^ 
poufe  du  charpentier  oublia  fa  propre  brulurp,  oc 
dans  la  vue  de  fauver  la  vie  à  fon  mari ,  ell^  le  traj-; 
na  dans  la  rue;  mais  le  feu  dont  il  étoît  confumé  l'- 
obligea d'abandonner  ce  cadavre, qui brulapen- 
dant  trois  jours»  On  ne  voypit  aucune  flamme  eX" 
téricure  ;  mais  feulement  une  fumée  qui  for  tit  du . 
icorps  jufqu'à  ce  qu'il  fût  réduit  en  cendres» 

A  l'éloignement  où  nous  fommps  de  ce  fait,  les 
cîrconftances  obfcures  qui  s'y  trouvent  nourro-? 
ient  donner  lieu  d^  le  révoquer  en  doute»  Mais  en 
yoici  un  troîfième,qui  a  tout  le  furpren^nt  des 
précédens ,  &  toute  l'autentîcité  qu'on  peut  défi- 
rer.  Il  eu  tiré  des  Regîftres  de  la  Société  Royale 
du  San  ifde  Novembre  1744.  Une  femme 
4*IpfV)uh  âgée  de  60  ans  fe  retira  le  foîr  dans  une 
Chambreoù  elle  couchoit  avec  fa  fille.  Elle  fe  des- 
habilla à  moitié;*  red^fcendit  pour  fumer  à  ce 
qu'on  juge  une  pipe  fuiv^ntfe  coutume.  Sa  fille 
s'endormit, &  furprife  à  fon  réveil i^efe trouver 
feule,  elle  defcendit  de  grand  matin  dans  la  cuifi- 
Ue.  Elle  vit  lecprps  de  fa  M  çre  étendu  fur  le  côt^ 
'tiroit  près  de  la  grille ,  où  il  n'y  avoit  point  de  fcu* 
Le  corps  paroiflbît  tel  qu'un  tifon  ardent  m^is 
uns  flamme.  On  éteignit  le  feu  en  y  jettant  de; 
l'eau  ;la  vapeur  &  l'odeur  faillirent  à  étoufer  les' 
voifins,que  les  cris  de  là  fille  avoientraffemblés. 
Le  cadavre  étoit  femblable  à  du  charbon  couvert 
de  cendres,  la  tête  &  les  extrémités  étoient  un  peu 
moins  brûlées.  La  chandelle  qui  avoit  éclairé 
cette  femme  étoit  confumée  dans  le  chandelier  ; 

Ee  j  mais  * 
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riiaîs  (î  elle  l^avôît  bnilée;  elle  ^itirdlt  également, 
inîs  lé  feu  à  du  lînge  &  à  un  dctftn  depapter vqm'«fi ' 
<f  toîent  également  éloignas.  D*aîflèùrs  qtioJqueî»' 
fujfeût  pénétré  datis  le'pîatïc*€ryle'bols  n?étôft* 
pas  même  noîrcî.  On  îÈittrîbue  doncc^tincôndfe' 
à^  des  caufés  intérieures  d'auram  plus  que  )a  Véil^ 
cette  femme  avoit  pris  une  grande  quantité  d^K- 
queurs  fortes.  .   >       >  » 

Ces  explications  fcmblentâffezrnatùrelliernefît' 
i'éfulter  des  faits.  Peutétre  fôrméra-t-oii  le  mè-» 
me  jugement  d'un  Sîàéme  complet ,  que  lcSé-> 
crétaîre  de  la  Société  Riîryale  tâche  de  prouver 
dans  une  lettre  addrcfféeàuPréfid€nt(/i).On  a  fe- 
ion  lui  attribué  trop  légèi'eftïcutàune^tofenl^é- 
çanîque  la  chai eur  des  animaux .  Le  môuTeiherlt 
le  plus  violent  n'ajamaiséchaufé  de  liqueurs  ,au. 
lieu  que  des  fermentations  ou  des  cfervcfcenfes 
produifent  communément  cet  effet.  Lescaufe$ 
des  unes  &  des  autres  font  un  feu  concentré,  quf 
n'a  befoin  que  d'air  pour  agir.  Tous  les  corçs 
contiennent  des  particules  d^atr  &defea  ,<}ui  mi- 
tés en  liberté  produiTent  ou  )a  douce  chaleur  des 
fomentations,. ou  fe$  flàihès  de  certaines  efervef- 
çences.  Dans  le  premier  cas  rabondartce^ë'^au 
empêche  des  effets  trop  vîolcns ,  aci  lieu  que  ilaiis 
l'autre  il  ne  fe  trouve  qiie  des  foufres.  Ces  der- 
niers principes ,  qui  font  auflî  ceux  des  phofpho- 
res ,  entrent  dans  la  compofîtîon  de  tous  lés  ani- 
maux. Les  vers  luifans,les  poilfons  lumineux, 

les 

Kà)  On  trouve  dattsunM^moize  des  ^flaîs  de  Médecine 
d*Edimboiug ,  (P^ol,  V.  -^t.  77.')  un  Siftrme  à  peu  près  pa- 
reil fur  la  caule  de  là  chaleur  naturelle.  Mr  Sttvtnfin^^^m  ea 
cft  TAutear,  l'a  établi  fur  des  zaifons  différentes  de  celles 
é^  Mi.  Mortimn  ^  &  ne  l'a  pas  pouflé  aufli  loin  que  lui* 


kS'âiiltnmx  dôntilêiffoiemeiufaîtfaftirdéséda** 
cel  les  j  :prouv.ent  flfretil'-exiftexice  Kk  câ  principes 
iletiflri«i(iiiiq:e.  &  duifoo  .B'wiamre  côté  taules 
nos- humeurs  reafdroiem  dei'iab;.  fi  Jieiaranque 
dioDC  quelqcoûciuindè^fârdvsieiitoièLaert^^ 
nes,pQur«prodi)ireclâla:cKaleuF.  Lé  mouvement 
du  coeur  &  des  artères  raprochecoi?tmuellenient 
ces  perdes,  les  unes  :aàx!aticres,  &  encnecientainâ 
one^baleur  condauéei  -Que  ii  d'ordShaire  cette 
chaleimeil  douœ^,  :c?éftr  que  nos  hameurs  cou'- 
tienncnt  afTex  d^eau  pauk'enèiniipêcherla.v!olen- 
<ce.  Mais des^ifcèskie li^jiiedrs  fortes- ou  des-em * 
lirôcations;  d'eaux>  Cpiritueufes  peuvent  îrendre  ce 
feu|>Iasaâif&  plus  difficile)  à  retenii^..  Tel  fut 
^areènnent  le  cas^desperfonnes ,  do^t  on  vient 
«deriporter  les  Hiftoires;  Unîéclair  trouvant  des 
corps  trop  chargés*  departiesfolfuréniès  les  em- 
-brafa^ea  \in  ioftanci  Dei^forcs  buveurs ,  ajoute 
tiotrç  Auteur  fdewôient  craindre  delefaire  élecf* 
-criièr.r-         '•''■;  ^•'î  .■•■'.•? 

Il  va  plus  dèvtkxf^tiBMsqwMt.rMortimerÀevL 
-ces-ioées..  Il  lesli;(miinilQKiua  dang'ce  temsdà  à 
Jiir.vS«ey*i&«tfXA^fiNiMa^e  &  foi>âmi.  Celui-ci 
9yantfin3plemem>traité  cette  opinion  d'hiçothèiè 
îcigébièi^rfè^rAufieiirn'y  Tôtigeôit  plus,U)rfque  le;s 
«xpérience^éleârîque^  ^  ft  les  faltsqui  otit été  ra- 
■portés  l'oHtînvitdà  larqwçndre ,  &  àr41cvccà  ce 
•quMl: ëfpère  au  ddSfs  du  ir^ng  où  Mx  Baeriaave 
•l'avoit  placée. 

Sur  le  Mquvemeut  fliufiulaire.  (a)     • 

Les  fujets  les  plus  épineux  ont  de  tout  teins  four* 

ni 

fi»)  Les  Mémoires  contenus  fous  ce  titre  fervent  de  Sup» 
p\émcnt2ux'7y anfaGfîms  Philojo'phiques  pour  rannec  1)44 
&  Z741  U  ont  etéllusià  la  Société  B.oyale'dins  le  cours  de 

£6  4  êcs 
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ni  le  plasâ'htpothèfes»  LadificaltélomdN 
fer  augmeaté  le  dé  tir  défaToir»  Nous  efpérons 
d'être  plur  clftirvoyausoadumoinsplus'heiireax 
que  nos  prédéceflèurs.  Mais  d;  ordinaire  la  Nata* 
re  confond  notre  vanité^  &  nous'fait  apercevoir  de 
nouvelles  difficultés^  à  mefure  que  noosmulti^ 
plions  nos  explications. 

:  La  matière^  qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  auto? 
Tife  les  réflexions  qae  je  viens  défaire.  Lemouf 
vement  de  nos  muiclesn^ap^ru  difficileàcom? 
prendre<,que  depuis  qu'on  a.vouluPaprofondin 
En  vain  les  Philofophes,  lesMathématicien$,&  les 
Anatotnâftes  les  plus  célèbres  ont  cruavoir  déro- 
bé i  la  Nature fonfecret  ;  ils  ont  moins  réuffi  à  la 
dévoiler  qu'à  prouver  qu'elle étoit  inexplicable, 
&  fefom  mieux  réfuté  les  uns  les  autres  qu'ils 
n'otu  établi leurspropres hipothèfès* 
'  Mr  Parfois  apellé  àtrafter  la  matière,  a  ce  fem- 
bleûiivi  lamémeroute^Des  trois  Difcours  qu'ila 
lus  a  l'illudre  Société  dont  il  eit  Membre ,  lepr€^ 
mier  eft  deQmé  à  rapeller  les  £entimens deks pré- 
déceflèurs.  Ceux  de  Defcarus^  de  Crouucy  de  Sté^ 
nantit  Willis^deMayinv^  deBoreUi^  itBernouillsj 
de  KeUI^  de  Quincy ,  de  Monro^  de  Robinfon^  &  de 
Stuart  y  paflènt  fucceffi  vement  en  revue.  L'opo* 
fition  de  la  plupart  de  ces  Siftémes  Les  uns  avec  les 
autres,  Tidemité  de  quelqties  autres  avec  des  opi- 
nions plus  anciennes ,  les  imperfeâioas  &  Tincer- 

ti- 

çes  deuxann^esyfuiTantl^inftitiitipn  àvLÙucrwum^cj^yû  après 
^  iivoirlui  même  compofé  en  1^64  un  ouvrage  fur  le  m'ou've- 
'  ment  des  mufcles ,  laiiTa  après  fa  mort  un  prix  annuel  à  un 

M^decin^qui  tiaiteroit  le  même  lu|et.Sei)ata-t«il  d'être  ou 

de  n'érre  point  furpafl<^?c*eft  un  problème  quejcn'atgar* 

de  de  r^foudrc. 
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linrde  de  tous  y  font  n>iies  dans  un  grand  jour  ;  ^: 
ron  peut  dire  de  Mr  Parfons  ce  qu'on  a  dit  de 
quelques  voyageurs ,  c'elt  qu'il  nous  promène 
parmi  des  débris» 

.  La  Scène  change  dans  Ton  fécond  Difcours^ 
Devenu  inventeur  d'une  hipothèfe  nouvelle  notro 
ingénieuxMédecinlapropofeavecunerépugnan»- 
c.e  modefte^qui  ii  elle  ne  lui  aiTure  pas  une  durée 
plus  grande  que  ce)  le  des  autr es,doit  difpofer  ceu  x 
qui  l'examineront  à  l'indulgencp^àlamodéra* 
lion. 

.  Je  ne  vois  pas  que  dans  la  defcription  des  dçrni^* 
Tes  fibres  tant  des  mufcles  que  des  nerfs,  Mr  Par^ 
fon  s'écarte  beaucoup  de  ceux  qulTont précédé* 
ht%  unes  &  les  autres  font  toujours  de  petits 
canaux ,  dans  lesquels  pénètre  inégalement  une 
matière  fubcile.  Les  cellules  des  filets  mufculeux^ 
leur  nourriture  par  le  moyen  des  |t>rançhes  latérales 
âes  vaifleaux  capillaires,le  parallélisme  de  ces  vaii« 
féaux  avec  les  fibres  mufculeufes,  &  la  communia 
cation  de icelles-ci  avec  les  nerveufes  font  des  arti* 
çles  démontrés  dirai-je  ou  fupofés  dans  fon  Siftè* 
me  de  ipôme  que  dans  la  plupart  des  précédens. 

1 1  ne  me  paroi t  donc  original  que  dans  les  trois 
articles  fuiy  ans. 
I .  Notre  Auteur  croît  que  l'air  eft  la  matière  qui 

Îroduit&renâure&l'a^liondesmufcles.Cefluide 
ubtil  que  nous  içefpirons  pénètre  dans  notre  fang, 
circule  avec  lui ,  &  peut  en  être  féparé  pour  fervir 
à  nos  mouvemeus.  Le  Cerveau  &  la  moèleépi^ 
m'ère  font  lesmagafins,où  cet  air  fe  ramaire,2c 
d'où  ij  fe  diftribue  dans  leç  nerfs,qui  le  portent  aux 
iîbres  mufculeufes.  Celleî-ci  n'en  reçoivent  dans 
l'état  ordinaire  que  la  quantité  néçeilaire,  pour  les' 

Ee  j  met- 


xhettrô  en  étâttle  r^fiâér  le&une^aujc  atttre5,&{uf« 
tout  à  Taîc  qui  ft  tronve^âns  l^  înterftices  des 
inufclcs  ,ides  vaîfleairx  5  A  de  foutes  les  autres  par-^ 
ties  de  notre  corps^  Maïs  ce^âletsniiîfçuleuxièi 
dîktent ,  lorsque  Tamc  dahs  lés  aôiorts  voloiitai- 
res^  ou  la  preffion  du  faog  datis  celles  qili  ne  le  font 
point ,  détermine  vers  euxavec  un  plus  grand ef*- 
fort  une  plus  grande  quantité  d'àir.  Alors  l'équP 
libre  ceffe ,  les  cellules  £è  rempHHènt,  le  mufcle  fe 
racourcit  &  force  fou  Autagonifteà  lercfferrer»' 
Ainfi  alternativement  l'air  des  fibres  mufculfeu-^ 
fcs,  &  celui  des  întcrftîcésfedifputeat  un  équili- 
bre, qui  ne  peut  durer  qu*aùtàâtqu^lesmufcîerf 
opporésfontenrepos*  '    '  '  ''  «- 

2.  L'Ame  li'apas  befbîn  d'être  logée  dans  qucl^ 
^ue  partie  du  Cerveau,  pour  diftribuer  l'air  au!^ 
xnufcles  qu'elle  veut  mouvoir*  Comment  dtné 
cette  idée  concevoir  la  détermination  de  tous  les^ 
>  mouvemens  particuliers,  ^ui  le  font  fans  aucune 
confufion  ?  Comment  furtoutcxplîqaer  les  mou^ 
Temens  dé  l'anffnàl ,  dont  la  tête"  aété  emportée 
&  k  corps  mis  en  pièces? Ileïl  plus  haturçl  de  pen- 
ferque  Tame  pré  (ente  dans  tous  les  nerfs*  feijîrt 
MÎMnédiàtement  de  celui  de  la  partie  qui  fe  meut  ^ 
pour  envoyer  de  l'air  ou  tout  autre  efpritrubtilaxr 
mufclequi  y  répond. 

'  3*  Enfin  les  mouvemens  anéantis  ou  déréglés  4 
^u'on  obferve  dansles  pàralifîcs,|es  crampéSjOtl'é- 
pilepfiedoi vent  leur  origine  à  des  cellules  devenues 
outroproîdes,  ou  trop  flexibles,  ou  inégalement 
mobiles  ;  &  le  deflechement  des  parties  lie  Vient 
pas  du  défaut  du  fuc  nerveux  mal-à-propos  fupofé 
nourricier ,  mais  de  ce  que  les  Cellules  ne  peuvent 
plus  réfiiler  àl'air  ûnerftitiaî,  qui  preffe  les  raniaux 

fan- 


lés 'font  ttipta  dé  mbCs  les  idées  denéfire^  Auteur , 
fur  tefquénes  îl  ritfe  ftéroit  d 'âtftâttt^Boim  dcTien* 
d!f  c  j  qùelaf  S^iëré  Royale  né  l'a  pdiïf  fait. 
'  ©tr  pays^dés 'Conjeatrés  MxFarfin^Mmrt-' 
mène  dtttisfoitjtroifièate  Dlfcôur^àeelWde^dé- 
cbuyertes.  ÏI  ties'àglt^fas  d'explHitterconnncnt' 
les  liiufclés  ègîffént venais  d'cn'ftîfeconntoîtrede* 
nouveaux  ,ou  du'moins  debbnteftés.  Telsfont 
cfeux  qite  iKitrc  Auteur  dtinne  àlà^matHce',  aur 
trbihpëi  *5'l^^//(>p^;  &^iïx-l!g«nïfens  romfs.  li'un« 
deftîhé  à  filivr'e  l'accrôîflèmtlnt  duPcfetus,  &• 
àledrâfTerldtfquMl  ei!  àttfnïe,'ies=aurrei  à  potter 
à*  cet  orjanë 'roeti'Pfécôndé ,  &  -  lés'  dcrnfers  ^  luf 
rendre  fe' première  forme  après  l*cxpaifion,  ne 
pfôarrôrent ftfr^l^^rs foriftionifens une  ffifuâure 
itîufculeûfe.  C'eft  cequfeMr  P/jf;:/i»/s'ataehede 
prouver  parune dtfcriptîon^exafte , & furtoutpar' 
les  figures  'fidèles  /qu'il  donne  de  ces  parties  &* 
auxquelles  "lious  renvoyons -le  petit  nombi-e^dr 

teneurs  ;(lùecèxîtftttflpôurroKintérêffer,~(tf)      i 

•         >k 

<tf>  Articles  omis. 
I*  Sur  un  Ktfte  du  foie,  par  ^r  Jernegan  Dr*  eh  Médecine^ 
:Art,xm,N9.^7S,  • 

ai  Sur  it*e'Mtij(^on  fiia^'ue.  Pàt)3fii  Amîattd,^fr.îYl:  3&; 4T*«' 
i*^Méinièr^  de  retirer,  aifiment  ies  petite f  pierre*  de  lu^v^e^^ 
*       Par  Mr  Haies.  JrtlX  JVi?.477.0n  a  parle  de  ce  moyea 
'.   '  dàps l*Extrait  du  li^rfe dé Mr  Langrish.  Voy. Bn,  Rai/J 
'  '     'T«meX%%Yllip/tg.  W8. 
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Oeuvres  de  Tacite  ,  traduites  en  François  y 
avec  des  Notes  Politiques  Çsf  Hljiorlques^ 

*  par  Mr.  AmÉLOT  de  /^  HOUSSAYE.  IV.  To* 

nies/»,i2.QtiatMèîîïe  Edilioni  hAmflerdam 
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/^N  ^  porté  de  Tache  &  de  fes  Ouvrages  der^ 
^^  jugcmens  bien  difFérens.  Tel  9  été  le  fort 
/  4«  la  plupart  des. Grands  -  hommes  &  de  leur$ 
produâiotis.  Faut*il  en  être  furpris  i  Y  a-t-ù  un , 
ibul  objet  qui  fe  préfente  à  tous  les  hommes  foos 
le  même  point  de  vue  ?  Qn  envifage  raremq^it  le$  : 
chofes  telles  qu'elles  font  en  elles-mêmes ,  mais 
Suivant  les  préjugés,  l'éducation,  &  la  difpofi- 
tion  de  Tefprit.  On  fe  prévient  aifément  en  fa- 
veur pu  contre  un  Auteur.  Ne  le  comprend  on 
pas  ,  parce  qu'on  manque  de  lumières  pour  le 
bien  comprendre,  on  dit  que  fon$tile  eft  dur  6c. 
obfcur.  C'eftle défaut  qxxtTillemojtf  Ça)  repro- 
che à  Tacite ,  qi^'il  accufe  en  même  tems  d'irréli- 
gion ,&  de  nous  avoir  débité  bien  des  menfon-  ^ 
ges.  Il-convient  cependant  que  yô»  art  à  renfer^ 
mer  de  grands  fens  en  peu  de  mots  ^  fa  vivacité  à 
dépeindre  les  évènemens ,  la  lumière  avec  laquelle 
il  pénètre  les  ténèbres  du  coeur  corrompu  des  Hom^ 
n^s  ,  une  for  ce  ^  une  éminence  d*efprit  qui  paroh , 
far 'tout ,  le  font  regarder  aujourd'hui  prefque  gér 
niralement  commele  premier  des  Hijîoriens. 

Le  célèbre  Bayle  ^  l'un  des  plus  judicieux  Crî-, 
tiques  de  nos  jours,  &  l'Homme  du  monde  qui' 
avoit  le  moins  de  pré  jugés,  fait  des  Ouvrages  de- 
Tacite  l'éloge  le  plus  magnifique.  Ses  Annales  ^ 
^lA\{b^ ^^ fqnHiJtoirefont  quelque  cbofe  d^ad^ 
mirable ,  Çj*  Vun  des  plus  grands  efforts  de  Pefprit 
humain  Joit  que  Von  y  conjidère  lafingularité  du 
Stile  ^foit  que  Von  s* attache  à  la  beauté  despenfées^ 

(a)  Dans  fon  Hiftoin  des  Empereurs  ^  Tome  II.  Paz t,  I^ 

ptge3  5i. 
ik^  yoypzfonDimwuùregAzU  Tacht. 
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^  à  cet  heureux  pinceau  avec  lequelil  afu  fein* 
^re  les  déguifemeus  Çff  les  fourberies  des  Politi*^ 
ques^^Tefoible  desPàfftom.  Il  prétend  cepen- 
dant qu'il  y  a  beaucoup  à  reprendre  dans  PaffeSa* 
tion  dans f on  Langage ,  ^  dans  celle  de  rechercher 
.les  motifs fecrets  des  aSions  ^^  de  les  tourner  vers 
le  criminel  ;  mais  ,  ajoute- 1- il ,  c^ejhun  grand  ilo^ 

5epourfon  efprit^  que  de  voir  rejiime  que plujieurs 
^rinces  ont  eue  pour fes  Ouvrages» 
■    Le  Pape  Paul  III,que  Muret  (a)  reg^decom- 
-mêle  plus  fage  Vieillard  defon  tems,avoit  uCf 
,tout  fou  Exemplaire  de  Tacite  à  force  de  le  relire. 
Mr  Chanut  {b)  dous  appfend  qu\il  ne  fe  paflbit 
point  de  jour  que  la  Reine  Cbriftine  n'en  lût  quel- 
ques pages» .  Guy  Patin  (c)  qu'on  n'accu&ra cer* 
tainethent  pas  d'avoir  écéprodiguç  en  louanges  ^ 
•^àrCoitieTacitemec^âJl  un  Bréviaire  d^Etat^isf 
le  premier  ou  le  ùrand- Maître  des  Secrets  du  Ca» 
btnet. 

\    Mais  leplusgrand  Admirateur  de  Tacite ,  c'ell 

:  Mr  Th,  Gordon  Auteur  desl  D{fcours  Hijloriques  , 

.  Critiqua  fcf  Politiques  fur  cet  HiQorien  .(</).  Il 

.fiitpar  tout  l'éloge  de  fon  mérite  perfonnel,de 

•  fe$  grands  taletis ,  de  fon  exaâitude  en  qualité 

rd'HiftQrienv&de  la  beauté  de  fonStile,quedes 

Cenfeurs  injuftes  ou  ignorans  avoient  entrepris 

;  de  décrier.  C^toit  j  à  ce  qu'il  prétend ,  un  Génie 

Supérieur ,  k  plus  grand  Orateur ,  le  meilleur  Po^ 

Jitique  ^^  le  plus  habile  Hijlorien  de  fon  tems^  Il 

i  .  étoît 

fil)  Orat.  XVI.  Vol.  II.  pag.  342* 

{h)  Voyez  la  Vie  de  De/cartti  pat  Béùlîet^  Tome  II.  pa^. 

3oy. 
(O  Lettré CXCVI.  paee  17 1.  du  Tome  II. 
1      (/)  Ces  i)>y^MTij^  traduits  derAnkloisenFiancois^ont 
.^at^inipxim^sea  aeiaVoIumcsm  »«  ï'^mjlifdam  I  an  X7fs* 


*érôîrple!a>d?httinafiit)é»âc  de>va:tvi,  l'£miamî  jnti 
des  Tyraosv&dw -Suppôts  de-la Tjréanie*  J\y> 
éorateur -de  |:a:L4ber«é  &de  laVérké^^  il:abhof>> 
roitll^foutbone  âtl^'ini^iftîce^méprilbit  Içspet;^ 
feS'Firwffos*,  &  écaloitlatiipiiiçeuc  dé  ceÙts  quî 
<fi>ntxMÎmiiieU)e9/^Oii  lui^tpàuvetoatleg^ût,  toute 
'}apol4te(fet<|u^ob'  acquierti  diao^  lecQminefce^du 
^raBdnodii^t^iNpteii  fie^coàle  de.làxpluiii^  i^e  dç 
noble,  d'intére^Taiitv  de  dlaneex^^âe  Wenféancd* 
-Pîi^îiî  d'^il^rî^  on  -ne  voit  ppînit  qu'il  a^&ei'en 
•-ttîontter  ^  du  qufîifoîfctrop  rèchcrc^hè  dans  fe^ct»» 
•preffiën^^'fon  caraâeceeiila^grayité ,  la  majeih!^ 
-&  rél6valionv  Ce  qu'il  j  a  peut^Cc^c  xiep^ùs  beau 
'<fem  Tafife:^  ce  ^nt- fes  defcripcions  :  elles. ibiit 
•c<:)ortess  raai^'plèfnçs  de  feu  ^  &  mettent  lflsx>b}e» 
'fôas' to^yéttx*  SbnHiftoire  efl  emplie  de  traits 
vifs-,ammési^&  les  plus  propres  Àftapperrim»- 
"gînatfoné     -  '  ^ 

'  En  voilà  aflez  fur  T'tfwVr.  Difons  un  mot  das 

-T^Fâdiiàiôn&'qtl'btt  en  àfaitcsettjfîançoî^'  ^l}e 

fà^\4nÉeJèf  pà^  généralement  pour  éfre  ])i  plus 

fidèle',  et  lia  plus^  exaâe^  G'eft  le  point  pripdpâ. 

:  Les-dFfféréntes  Editions  tqu^oaén  a  pui^iées 

•'-proui^eWt  du  moins  qu^elle  a  été  goûtée  du  Plf- 

Mc^  .Gëïede^Mt.ée^HarUyMCSaftvàUm  étoic 

'  sfutrefois-forteftimée^;  iMi»l<5n  vJepx  langue rd- 

•  butey:&  il  n'a  pas  d'aîlleur*  cetie  puretîé  qui  en 

;  dèit/afr^'m  des  prindpauxori^emeiis,»  Ii<  vfett  pas 

<  non'pili9^tniuj<mr$foi:t«séâvèonii;neH: 

-  quelques  unes  des  Notes  critiques  à^Amelot.  On 

voîtcependî^nt  que'céttèTraduât^n  eft  l*buvT^gc 

d^m  homnte d'efprit  &  de  bon-fèn^ ,  &  les  Noies 

hi(toriques4ofitelle  eft  ^icco^apagnée:  cépaudent 

wn  grand; jaut  fia:  le  Texçe.  La  TràdqSioà  de 


'P'erroi  £ Mli^coicrti,  eupour-  Admimeurs  d^ 
HommttHluftreS.'  SonStilc  eiV  aiCi  & çoulanr, 
vif&hafmoniêur;  maiis  il'  a  pris  tropdcïibétté', 
%  en  nitlle  endroits  ii  fait  parler  fortAmcur  tout 
autremeniijû'frn'a  péiifé.  MrG«ie^;Evâ!qne 
je V"erice,a;ciît  de  liii,quV  aôïi'i  Tacite  ttutet 
fes  épmes,  &  qa'ily.  aparté  la  litmiète  svti  la  béa»- 
W.  11  devoit  du-mojm  ajoutefiqù'il'a  aoffi'ôttf 
lesrofes.  G»rPat!v{a)  veut  bmn  convenir  que 
id'/1l>limcùtfrre(\pin^llai/iU  homme •,mahî\  Icbli* 
medes'étré  Àontii'ttôp  de  licence  dans  (àTr*- 
'duÉlion ,  qu'il  h'enténd-pas-fi  bien  que  le  Latin  de 
Tavite.  L'Ahhé  Fjtmitre ,  dans  Ion  Hlftoire  at- 
^^uriqtfe  des  ttoUbhrdH  Ro\aume  if  Elo^amee't 
fait  combaHrelet  TradUâiôns ,  dîvifées  en  pins, 
fiedrs  Corps  ,doriiTd  premier  marchoïl  fbns  d'jt. 
hlancuui-t  ,tjfiikuf  avait  ,à\t-\\  ,don>i^  dei  habits 
'tie'afi faits  a  lahtade',oit'il  avoit  taill/sÇs'  rognét 
ÛfafantaiJie.'^t^nAtépniché^d'^è'ldiftaiirtd'a,'. 
*bkchangëlèrcniaé2«f/ïf,d'  '  "litqaan- 

tllédcrètrancficineni'6î  d'addît  a  dej'à- 

vbireWquêl^qùefortBcftropiéâ  ';  ceqnî 

fsftdirfe  à  Fureiiere;'qxiè  ce  Tr  a  donné 

iCon  Amédidesii^ittteitfi  ti  ^Hé^àfa 

fmiaifié.'      -  ■  ■'  ■  ■ 

-  Rien  defflus'ittfte&deplusc'onfonrieâlavé- 
t\\€  qUe  la  éaWipflîàifbri  que  fàit-iAwriot  «nifeli 
Traduâiop  de-C*dat/^tfo«&' celle  de  i'';^^/^»- 
irowrrj^jëtr&uVé  que  le  jugement  qu'irporrc  de 
l'une  &  deVantte'S'atioi'de  parfaitement  pour  l'ef- 
fè»tiel,â  teM  qu'en  ont  porté'les  meilleurs  Ju- 
ges, &  ceux  quiïiidtitparltfaveCleplUsd'impar'- 
....  ^  ._  tia- 


tial  ité.  ^,  1 1 7  a  ^/UhI  ^  (a)  cette  différence  entff . 
'^,  la  Tradaâion  de  Mr  de  Chanvallon  &  celle 
,,  àc  d*j!iblancourt  ^(\\it  l'un  facrifie  les  mots  a^ 
',,  fèns,&  Taucre  le  fènsaux-mots  :  l'un  rraduiteiii 
,,  homme  d'£tat  &  Taucre  en  Grammairien  :  ce^ 
9,  lui-cl  a  plus  de  lime,  &rautrea  plus  de  lang, 
^,  aînlî  que  parle  PasercuU(i)  ;  enfin ,  il  feroit  ai»- 
:j,  fé  défaire  uaOuvrage accompli  de  la  Veriioii 
j,  du  premier,  parce  qu'il  n*j  auroit  qu'à  corrir 
^,  ger  dçsPhràles  &  des  Ibc^cions^  qui  ne  font 
.,»  plus  du  bel  ufage;  au-liçu  que, pour  perfeC' 
^,  tionner  la  Traduâion  derautre^il  faudroitj 
\y  fuprimefen  mille endroitSydespenfées  quiibi\t 
„  de  luî,&  mettre  à  leur  plapç  tqijçes  celles  de  Ta^ 
j,  cite  iqu'îl  a  retranchées  nw\-à-prQpo? ,  çu  qu'il 
,,  à  fi  mal  4:enduè&,  que  cet  Auteur  paroît  aufli  fa- 
,,  deen  François ,  qu'il eft  lucçulent en  I^atin,  , 
.  .  Tout  ce  que  je  viens  d'eïpôfer  ne  regarde  quç 
7Wr/>^^Tes  Oeuvres ,  &  Ici  i(eulçs  Traduâious 
/raûçbirés  qui  méritent  le  plus  d'âtré  connues.  Je 
n'ai  poinVeiicore  touché  zux  Notes  dontlaTra* 
duâion  -d/i'meloteù  accompagnée ,  &  dont  il  eût 
été  facile \ce  favant  Homm<  de  faîi-e  unexccl? 
Jent  CorpMÎ'puvràgç  féparé  j  s'il  l'eût  jugé  à 
propos  :  avec  lé  grand  nombre  de  matériaux  qu'il 
av.ojt  railemblé^f  iln'étoitplus  quedion.que  dé 
changer  de  plaa,  &  dé  réduire  fdujs  certains  chef$ 
"tout  ce  qui  "a  rapor t  au  même  fujèt». 
^  Ces  N otes  ont  du  lui  couter.des  peines  infin^s^ 
Il  avoit  prodîgieufement  lu,&  fesleâur^sluiar 
voient  fourni  abondamment  de  quoi  orner  &  enr 
rîchir  le  Texte  de  fon  Auteur.  Tacite  eft  court, 

mais 

(a)  DittS  fon  Dt/iûurs  Critique* 

(è)  Ut  in  illislims^mkocftMiphstndtattttfuifi/angMi* 
«ff.  Hift.  II.  Cap.  9* 


ukis  nerveux  :  il  dit  beàtlcoapen  peti  de  mots ,  & 
le  champ  qu'il  ea4>ra(reeft  vafie  &  varié.  Pour  le 
ihivre  pas  à  ^s  ^  il  fautavoir  fait  des  amas  immen*^ 
lès  de  matériaux  de  toutes  efpéces»  Auffi  ttouvez- 
TOUS  dans  les  Notes  d*i#MfWo/  de  <juoicoûtenter 
^tousks  goûts.  Ilxades'réinarques  pour  tous  lea 
éiMs  delà  vie.  On  vous  7  fait  pafler  en  revuemil- 
le  traits  curieux  t,  des  Faits  fntéreiranspiHTés  dans 
i'Uîiloire  ancienne.  &  moderne  de  tous  les  Peu* 
fies.  Tout  tend  à  rendre  les  Hommes  meilleurs 
j&  plus  heureux .  La  Vertu  y  eft  mife  fur  le  trône, 
00  lui  donne  les  éloges  qu'elle  mérite:  le  Vice 
7  eft  peint  avec  les  couleurs  les  plus^nbires  &  les 
plu&pvopres  à  endonner.de  l'horreur.  On  vous-y 
fait  fentir  l'énorme  différence  qu'il'yjaenifreua 
£dnRaivPère  du  Peuple  «&  un  Tiran;  entsre  uti 
bon  &  un  mauvais  Citoyen  ;entreutt  Homme  de 
bien  )  &  un  Scélérat  ;  entre^un  Bonze  charitabléi, 
plein.^'faumanité ,  &  un<  Prêtre  ambitieux ,  dup^ 
f  erf<^£aa$eur ,  dont  ^  vie  efiun^ontrafte  étonnant 
<ie  vices  &  de (upevQition.:  Venons aurexempies* 
i,  ;  Je  commenceràlpar  les ^incesy. Qu'on  ne 

renne  pas  garde  ici^ jsi  dlns&  fuite  de  cet  Extrait^ 
l'arcaqgement  des'Faîtsi^ielestirepréfquetous 
au  hasard  d'un  Tcé£br  aùils&oitdîfperréi  en  mil-^ 
Icendrèits  difiérena.  rDàns  ces  Notes  d^^m^hâ 
Qtà  paiTâfrapidemehc  â'unobjetil^uutditj&cettè 
C0Qfu(ion ,  fi  c'en! eft< m^ n'eQpas; moins  dans 
l'o^dfe  4^^  CCS  plantes  oharc^antps  de  toutes  eï^ 
fiéc««\  éparfes  çà  &  là  dan$un  Chaiaip  vatie &  fer* 
lile',  quî^neteçoit  d'autrecùiture  que  celle  que  lui 

4o(iliel9  Nature  ndéine.  

..;  Qniaitfouventcetiedeintnde*.  Qu^*cexju** 
un^boiiRpi?  Un  boft.Hoi.dili^ï  les  ^Moines  te 
:Tmi  XXXIX  Parti,  U.  Pf        tout 
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WQ$  /cs.ftnjr  DéYQtsj9.c^^  Q^M  qnebititl^plm 

▼itac»  quiftiCOfiftÂiedaitft  pbis  fpavjcni,  Sifédw 
ièi  fois  pff:Jour.£^iP4M«r'&  fim^tur.  jimdeg 
n*€fipiS<icceC4iVis;  Il^lMlKiimqa^imtelfaomiiie 
cft  CQUtmpI^s  uo  ^mPWlrlr  f  mds  qa*!!!»  mérita 
{Msiteiiomd^foff  i^M».  f  Lccmaf  que  tf  es  bka  que 
lie$L^IxîSJmagiiifiquia£glifesjle$  Gkitoes  lès  m|* 
<ux  reotéft ,  <OBt^  fttodés  jùuries  plus  gnods  Ti^ 
fiftS*:  Jm/Hmiaiit  ^ftèt  Afmti  pSllé  !  t&  miné^toutei 
JesPtoy  mces^dsiho  &Dpîté  vi'einplitisrGrècp& 
nt«lied'E^ilfii«.7ete(^^#  DttcdeMilan 
p}u$^fald'Tinm&.lep]fisjnieban(P«mcede  fon 


efi  uabopsniè  quireuôaoe^à  tdutb  Soc1é;té  vqni  & 
£lit£unuqùefmir  tpircf  pIùi<fiK3iieiDem  dans  lé 
RojfauiDC'dcs  GièuXfUSc  ^*  fe  coûdiunoeà  paflèr 
|«  r<£le(defês.jGnus'dâasi  une  MaHba  licfaé  &<  bte^ 
fenâ^ie;^&nsjttittiSipatlci;iàpècfDnne*  (^ootibieii 
faut,  (à:  suiEttt  des;  céiltaincs  fieMueis  4ui  cônfii^ 
mfiîU.^iç^cxemakàîBài{è9iJ  pa 

^«  jOâéttx  ebipId^âi^iMé  u^ht-tirpas'desuïtfrtijk 
UufvJ^ktihsX  rmiûB\\m\féitfi\  que  tout  uirPea* 
p{«.  pofittô»ie  iH'eoirefiéD  dé  Mtt  d'jlIulbe»FiA» 
VÂ%VkitQ4éâs  tïGp}^iùàs  dontépoufôœrachfti» 
IQr  fts.p^ohé&^BCi!mciteltetbmhtion  ;  âbil'y  a^im 
diçl'jappiu;ciiccqu!oirleJaiiairokiûfiDUif»  Ce  n^dk 
roîtqurun  mafi]uepourkxxwD»r  l!bsinjufli^es«  '  l 
\<Aç%  un  pandbifiMftf  bÎBa  de;  ^xxs^v4mih$ 
M^^c(l\*Auteûct'  UaÉrimf  vicieux)  jjfÊiîfi$ipl^'at*â 
âegomvermfr ,  e/f  ifréfinr,  à  t»n$  juatt  ^qui  a  de 
uieiti§Mf1fifhtêç«r/^  mais^fm  nfa  mi  tafO^acité ,  ni 
l0  fnmftéTefuifii^f9inf^$n4r  fo^t  m  Rpi.  J'4 


ibufcris  volontiers  iceqiiedk  îd  if i9iébr,'pour« 
vu  que  les  vices  d*aa tel  rance  ^sc  ibient  pas  tiop 
Duifiblesà  laSpci^t^  P^^#/^/>fIU, Roi ti'£fpa- 

5 ne ,  étoit  un  Prince chaQe  a^Qul  av oit  beaucoup 
epiété  ;  mais  il  ti*é(oU  pas  4igned^j:<g|i6r ,  les 
Qualités  de  Roi  lui  manqtiQ^Qi»  L*\m  4e  fcs  dé* 
^IsétCHt  de  fi^  laisse  gpi^^rnèr  parfefrFâyoHs. 
lUvpitlenpin^deRoi.,  pais  il  fwvpit  Içs.ordrei 
(d^jçn,Premier  Miniftrç.  Pour  «lui  appreodrefoQ 
devoir  ,oa  mit  un  jout  fur  fa  ^le  un^  Letjtre4|? 
T^e  cette,  iidre0e;  A  Bon  Filippe  Tttccro  ,  que 
^ot^0  ^à  offjirvich  4el  S^ar  Ùuquf  deLcrma, 
^*4toi t  lane  bonniQ  tteçpti  ^  dont,  il  ne  profit^  guàr 
1^^.  Il  V  a  des  taleps  qu- on  qe  (auroit  a<^erir  « 
quand  la  Nature  les  a^efufés» 

Gc«i*eft,pas  w  graçd  ii)al qu'un  Prince  nft  des 
]M^ttneff«s ,  pourvu  qu!il  n^QégligerieadQce  quji 
tx>ncerne  lQ.QQuyerncuaent  de  ie^vEtats. .  L*aj* 
jnpur  du  Beau^S^xe  e(l  prdioairein^nt  l^apan^^ 
dfunÇpeûr  tendre  &  plein  d^biunauUé.  uàsquif 
tjeyi^^n^uile&eu  paixfçus  unbf^oQQuyerner 
xuyent^que  m'inipprie  que  ^non  Spuyer^in  faille 
1>fM&r  quelques  mpmeas  auprès  d'ufie-BeUequtil 
adpr^^  Tr>itr|lemodel€|4e&  boBS.Pïlucç$>,»'0i6tt 
ép^fdii^nieutJ«^we  Afr^wV;  miûs  c<«^4)slr 
!fioQ  ne  lui  fairoit pas  uégliger  fçs  affaicês^  Ia  Firaoi» 
^e.a-trellè  jamais  eu^te  m(!i}l«u:iRj^i  que  Ihnri 
%Y  i  leplus  amour^x  ,desHon>mes  î  &,  PasuiAt 
;dpnt:rÈcriture  méaiç  fait  Tjéloge  ,  putril  tenir 
;^tre  les  charmes^  de  ki  belle  B^fit'^  ?  ComÙiet 
^Héf os  &  dp  Grauds'^hommes.ont  fiuût  uaufr^ 

lPi€r$VainqtfieMs4fkXet^i^  '  j 

Cedezâvotrctour. 


LetrmiDiéndii^^^trrt 
Eft  U  Dieu  de  P Amour. 

H^offeHfezpoifttfaghire^ 

^Gardez  derirriter» 

C^eft  perdre  la  viBoire^ 

Que  de  la  diff  Hier  {a). 
Le  Comte  de  Pegnarada  répondoit  ordinaire- 
ment  à'  ceux  qui  fe  méloient  de  cenforer  les  a- 
mours  du  Roi  ton  maître  5  Fkh  es  de  Hanttre ,  no 
de  Rey ,  c*eji  un  vice  d^ Homme ,  Çsf  non  de  Roii  II 
vouloît  dire  par-là  que  Philippe  IV  blefloit  bîcà 
fa  confcience ,  mais  non  la  Royauté  ;  qu'il  man* 

Îuoit  au  devoir  de  Chi'étien ,  mais  non  â  celai  de 
Loi ,  puifqu'il  ne  faifoit  tort  à  perfonne  qu'à  lui- 
même*  C'eft  fouverit  une  très  grande  împrùden* 
ce  que  tfufer  de  rigueur  à  Tégard  d'un  jeune  Prin- 
ce qui.  cède  au  torrent  d'une  violente  paffionqtû 
le  domine.  Don  Garcia  di'Tolédo  devint  Tobjét 
de  la  haihe  de  Don  Carlos^  fon  Elèye ,  potn-  lui  a- 
voir  réfifté  avec  trop  d'opiniâtreté  :  ce  jeune  Pria* 
ce  aHoit  lé  poignarder  dans  le  Bois  d'Accea,  s'il 
n'eût  pris  la  fuite  jûfqn^à  Madrid.  Le  Cardinal 
Efpinofa  courut  le  tuélné  rifque  ^  pour  aVoir  faiit 
chaâèrdelaCour  le  Coilfiédieti  Cisnéros  ^^mquél 
Don  Carlos  prénbit  grand  plaîfir*  Vous ,  petit  Curé^ 
dit  le  Prince  au  Cardinal  en  le  tenant  par  fon  row 
Chet,  ^ous  ôfez  vous  jouer  à  moi  ?  Par  la  vie  dempk 
^ère ,  ilfaut^ueje  vous  iue^  Jl  y  a  des  Hommes  6 
bourus  &  fi  reftognés  que  ttouil  leur  déplaît  ;  îh 
haîïTent  te  plaidr,  et  ne  veulent  pas  que  les  autres 
en  prennent.  Il  faut  q  ue  les  plaifirs  fuccèdent  è^nos 
travaux ,  fans  cela  le  Monde  ne  feroit  pour  nou^  ' 
qu'un  Enfer  &  un  féjourplein  d'borrêur* 

•      .  Um 

(à)  Kn^tm  daasfetCiMrj^ 


ffO&iobrt^  Novembre  ^  Decembre^iT^7.\s% 

Uf^  DicH  qui  prît  pitié  de  fa  Nature  humaine , 
•    Mit  auprh  du  Plaifir  le  travail^  lapeiuci 
La  Crainte  l^ éveilla ,  V Efprit guida  Jes  pas , 
Ce  eoftfgç  aujoHfd'^kui  P  accompagne  ici'bas^ 
fie  nous  en  plaignons  point ,  imitons  la  Nature  , 
Elje  coûvfe  nos  champs  déglace  ou  de  verdure*  , 
Toùf  renaît  auPrintems^tout  meurit  dans  l*E,té^ 
Livrons- nous  donc  comme  elle^à  la  diverj[ité{a). 

Amelot  n'a  point  oul^lié  dans  fes  Notes,  les  Ma* 

Siftrats ,  les  Minières ,  &  les  principaux  Officiers 
es  Souverains.  On  y  apprend  en  quoi  confide  le 
devoir  de  ceux  qui  ont  \p  maniment  des  grandes 
affaires ,  ou  à  qui  il  apartient  de  faire  rendre  la  judi* 
ce*  On  y  trouve  quantité  dp  détails  fiir  les  abus  qui 
iè  commettent  dansleQpuverneaientdecbiiqué 
Çtat.  Tout, cela  eft  accompaguff  d'un  grand  nom- 
bre d'exemple^ ,  &  des  faits  les  plus  curieux  &  les 
plusfrapans» 

L'une  des  plps,  belles  qualités  d'un  Magifirat^ 
&  peut-être  la  plus  eflentjejlie  dtetQUtes,  c'eft  d'éf. 
tre  toujours  diipbfé  à  facrifier  Ton  intérêt ,  &  ce*, 
lui  de  quelques  particuliers ,  à  l'intérêt  public. 
Tout  Homme ,  à  qui  cette  fermeté  manque,  n'cft . 
p^s  digne  des  grands  emplQÎs.  Louis  XI  voulant 
fairepaflèr  un  Edit  injufte ,  le  Préfident  delaFàc 
fuerie  alla  le  trouver,  &  lui  déclara  qu'il  ne  le  vé- 
rifieroit  jamais,  dût- il  perdre  fa  Charge  &  même 
la  vie^MercurinQGattixiara ,  Chancelier  de  Ciar^ 
lequint  refufa  à  fôn  ami  le  Seigneur  de  Chevret^ 
une  grâce  particulière  qu'il  lui  demandoit ,  quoi-* 
^ue  l'Empereur  eût  déjà  doftn^  fon  confentc*. 

ment 

(il)  Voyez  les  Oeuvres  àt  Voltaire ,  Tome  VI ,  dans  fon 
DÙfQnn  de  la  Moiératien  en  tout, 
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pienu  'Guillaume  du  Vair  aima  n)içm  fe  la^r 
ôter  lesSceaux^qtie  d'en  fcdler  desUettres  dePuo 
&  Pair  pQur  le  Maréchiil  à^* Ancre \^<iW2bôiûr 
tfon  pour  un  de  fes  Geatilsboinines. 

Dans  un  Magiftrat  la  vénalité  èft  une  porte 
(Ouverte  à  toutes  le$  iniuftices.  pès  qu*pn  Ciit 
qu'un  Juge  eft  vénal ,  on  hç  $*adrefle  plus  à  lui 
que  pour  le  corrompre.  Oïi  n -^loitpas  demander 
juftice  au  Lieutenant  Crimtnelir4r^/Viv  :  c'auroit 
^é  peine  perduectout  ce  qu'on  lui  dtniandoît^c'é- 
•oit  de  de  la  pas  Aire;  &  eelu  s'obtenoit  à  coup  V^tk 
On  a  f  aifoh  étt  dite  qu'un  bon  Juge  nedoicpcfini 
ÉvbitfdQ  mains;  Un  6ëiiti\b6hime  nnglois ,  qtii  a* 
Ybknxû  profcès  i  Ja'GhanbéHtriè/fit  préfent'iniic 
Clfaiicdier'  Th'miûMortùét  deûlsiËrandfsF'ladôtt^ 
4Wg6ntv  Mpr^s  îes^fit  remplir  de  ibn  thdtttàX' 
Vin ,  &  les  lui  renvoya,  d!£aht  àu'Pofteur  x dites  à 
fàêre  Maître  de  ne  h  point  épar^n^^  s'illetfoUiJi 
hnJutChziiCt\ktMicbeldel'ËofpiuU,à^^^^^^ 
ajm^oit  micsuz  mourir  auflt  pauvre  que  le  pre* 
mièr  Préiidcllit  de  la  VM^uthrie^.  que  de  mounV 
àu6i  riche  que  le  Ôtranceher  de  Bourgogne  'R»u* 
{iué  Mais  pourquoi  préféroit-il  la  pauvreté  de  Tuif 
ailx  richeilis  de  ra\ltfe,qui  avoit bâti 4t fondé  1q 
imagntfiqùe Hôpital  de  BeaUnePJLie  ?ètcFavajffof 
y^cépondagtéab^ 

-lias  MïahoMendieisfecitjuftijfmuf  Mdés\ 

'      Hes^MendieoifeceratameMaiha. 

-  Cette  réponfeWoit  déjà  été  ftîte  par  Louis  X| 
).des  Bourguignons ,  qui  lUieXdltbiéntla'charité' 
dece  Raàlin)  (K>nt  il  neregardoicpâs  la  fondation^ 
comme  une  ttuin^ne  gratuite  &  volon t^r e ,  mai$  ' 
feulement  comme  larefiitution  d'une  partie  de  ce 
àU'ilavoitvolé. 
^  Or- 


^OBohre,  Novembre  &  Dwwnirf  ,1747. 455; 

,  Qn demande  ponrauqi  onpoDitliraremcmlèt  ' 
ôtaïids  Voleurs ,  taudis  que  tops  les  petits  font  or^ 
ojasirement pendus.  Cefl, dit-on,  parcequelei 
^nges  relTeniblént  aux  Araignées ,  qui  tuent  lesjpe- 
tjtps  Mouches ,  &  laiffem  envoler  lesgroffcs.  Ce* 
f|rands  Voleurs  ont  dequoi  acheter  leur  abfôlu* 
coq, ou  bien  ils  ^ont  eux-mêmes  les  Juges  ;&  le 
pauvre  Peuple  qu'Us  Qntpiné,  ne  (ait  à  quel  Tri- 
bunal s'adrefTer  pporjporferKsplaiates.  Ilfâut 
cependant  de  "  :btde 

f*4ris  ,<\fi!\l  I  lem- 

t>1aire,&ûns  îdeiii 

deCoueyîat  \6\^ 

AlaittdeHou  es,Ift 

tôt  auffi  en  i.  oins. 

£n  149(1  uo  'batt- 

vrtuièfoiiaK  pou» 

ntie  fàuflètj.  >/  fiit 

pend^,ui'QiE  Ihaa- 

^lier  Poyet  fi  ni)£  1 

eenttnillelivi  ifSi 

foyU. Coati  t  ptï- 

V^ïeracbarg 

"  i)an$tou[<  itdî» 

Magidrats  &  fuftl- 

«.•miisavi      .      ,  ,  .des 

Procureurs  &  dps"  Notaires.  Je  crois-qtie  pour  di- 
iridercetteqtieftion,:iIfi|udr(Htessmiocrt'ilénré- 
iàlto  pbu  de  bien qœde mal.  Suivant  3V««//rn( 
jesGeai  de  robe  avc^nt  fait  plus  de  mal  à  laRépu^ 
blîquejR^MMfM  qi¥  les  Gens  degqerte. 

fius  tega  lafereÀempmblitam  fuàmLorUtt  (»)<, 
L,et(if 

(«>  l4b,'<bi>«lltlt,c«^'Tf     

Ff4 


45^     BiBLIOTHEQTO  ^AISONNE^E  ,  \   ' 

'■•••  1^  ,.  •-. 

Louis  XII 9  Roî  de  France  ^çqmpsiroit  les  Ayot- 
çats  &  les  Prpcifreurs  aux  Cordonniers,  difant  quç 
ceux-ci  allohgèoient  lé  cuir  ,'&  les  autres  Içsprcî 
cedures,ayéc  les  dents»  Fcrdsnani^^ôxdiÈJpA', 
gwe  ^  défendit  à  ces  Meilieurs  d'aller  aux  Inde^^  de 
pear  qu'ils  ne  corrompîflcnt  la  finipliçît^  des  Peu- 
ples de  ces  Pais  nouvellement  découverts.  Etien' 
pe  Pasquier  dîfoît ,  qu'il  n'y  a  point  de  marchandi'* 
iè  en  rrance  qui  coûte  tant  que  la  Jufticc ,  tant  il  y 
a  de  mains  par  lesquelles  il  f^ut  pafTer ,  &  à  chacu- 
ne de^quçUes  on  doit  doniiçr  fon  o^rande.  L'^  bot^ 
QoH  Antonio  Au^uftin  ^fiX(Aitvè(\ViQ  dé  Tolède  ^ 
auroit  fouhaité  qu'on  brutât  tous  les  Livres  des 
Légides  avec  toutes  les  Gilàfés  y  ^  les  Coinmen- 
Jaires  faits  fur  }e  Code  ,&qu'6n  jugeât  les  CauCes 
par  le  feul  Texte  déllLoi  mis  en  abrégé.  Hprér 
tcodoîi,^  ayec  raîfon,, qu'il  ri'y'avoit plus  d'opi- 
nions, quelque  abfiirdés  &  cdntràdiâoires  qu'el- 
les fûflent ,, qu'on  ne  pût  défendre  problématique^ 
iméht;ce  qui  éternifoit les  procès^  &confumoi^ 
le  bien  des  Familles ,  tandis  que  l'Avocat ,  le  Pro- 
cureur,leGreffier,rimprimeur  &  le  Libraire  s'en- 

ÎraUToient  &  fegorgeoieqt  du  meilleur  fang  delà 
Lépublîquc. 

:    BientQtfop  Procureur  pour  elle  ufaHtJaplumç  ', 
I)efesprétenJiops  va  t^ offrir  sf»  Volume  {a). 

N^efpéronspas  de  voir  jamais  la  fin  deces  abus; 
mais  on  remédieroit  du  moins  à  une  partie ,  fi  l'oo 
nc.donnoît  le  titre  d'Avocats,  qu'à  ceux  qui  ont 
les  talens  néceflaires  pour.s'aqulter  comme  il  fau( 
4e]earemploi«  ... 

Tu  veux  que  bruit  d^Advocat  on  te  donne , 
Et  de  S f  avant  i  maisjaffêaisjiuf^rju^et 

Tm 

00  Styttétn^ 


^O^obre^îfmmbre^  Décembre^  *7'47*457' 

'^TMnedlsmotJimnquandlecA(fitet 
T^es  grands  cfiàrs  les  èfcoktans  ejïonne  {a) ,  - 
Lorl5u*£^/f»»tfPifjf»/Vrdcftinafon  fils  TA  A* 
dore^u  Bareàu  ,il  l'exhorta  de  ne  fe  charger  jamais 
d'aucune  Caufe  qu*i  t  ne  la  crût  bonne:  r^r  ^nvain^ 
hiî  difbit'iïyPenfereZ'VousperfHader  vos  Juges ,  Ji 
vous  H*  êtes  le  premier  perfuadi  de  votre  Catye^  \J  a 
homme  îh  fait  Avocat,  parce  qu'il  fe (ènt de  l'élo- 
quence, de  la  capacité ,  &  qu'il  fe  flatte  qu'avec 
tes  talensîl  aura  bien  des  Caufes ,  &  des  Cliens  qui 
^enrichiront  ;  mais  il  ne  fe  demande  point  :  Aî-jc 
àfTez  de  droiture  &  afTez  de  desintéreflement  pour 
fn'abflenir  de  plaider  une  Caulè  injude ,  dont  me 
Voudra  charger  un  Miniftre  d'Etat,  un  Favori,  uii 
ïiche  Financier ,  un  Prélat,  qui  promettra  des  fier 
néfices  à  noes  enfans?  Aurai- je  afièr  de  charité 
pour  défendre  gratuitement  la  Caufè  d'une  V  euvc 
|)auvre,d'un  Ôrftlin  abandonné , d'un  homme- 
de-bîen  opprimé  par  un  Grand  ?  On  ne  connoît 
guère  d'Avocats  de  cette  trempe  ;  &  peut-être  y 
en  a  t  il  encore  moins  aujourd'hui  qu'autrefois: 
eji  rata  Avis  in  terris  :  '    ^    ' 
' .  Ne€  facile  invenies ,  tnultis  iu  millihui  unum  | 
Viriutèmpretium  qui  put  et  ejfefui^ 
Ipfe  décor  reSi  yfaéiifipramia  dafint^ 
Nonmovet^î^gratispœnitetejfeprobum  (^). 

'    (d)  Clément  Mturtt ,  Epier.  2£6  |  dans  le  Toipe  III  de  fet 
Oeuvres,  p.  163  • 
(*)  OTid.\B/ff.III,Lib.U.dePofir*. 

'  A  R  T  I  G  L  E    XIL 

^EMPIRES   de   l'Académie    SLoyale  des 
Sçi£>|iCES    Année  1742  (^). 

(tf)  On  trouve  TEiEtrait  de  r//iy?0irr  à  la  page  18I  d^  h 
f  xémièxe  Paitie  de  ce  Tome. 

Ff  j  Ob^ 
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ObfervafioMs  de  hComeUquiap^uaucommeM^ 
cernent  du  Mais  de  Mars  de  I*Âninée  i  ^42. 

^^Ousavonsilaiis'ce&ul  Volume4  M^îmokes 
-*'^  fur  jçeite  Comète.  I^e  premier  «ft  de  Mr 
Caffi$U ,  le  ificond  à^tAi  Maraldi ,  le  troifième  de 
UrVAbh6dr. la  Civile,  &  hqaatrième  de  Mr 
de  Mairatt^  Depuis  te  Simeiife  Comète  de  1689 
on  n*en  ftToit  point  vu  de  plus  confidérabie  que 
oelte^ci ,  &  peut-être n^y  çn  ûrt-il  point  qui  ak  ét^ 
èbfervée  àrcc  plus  Xbin  &^ar  un  plus  grand  nom^ 
bted' Aftronomesv  Ottlrele$4  Mémoires  dont  j<f 
tiens  de  parler ,  on  troi»y^  twofe  àans  ce  VokiT 
ine  pliifieurs  Qbrervatioos  ^  fut  te  ii>ême  Comète^ 
^i  ontpoiuriAateiirsdes  Savaûs  difting^^s  ,ÇprT 
re<ÎM)nUaiifrdei^Ac!adémieeti  titre  «puavcoquelv 
Mes''Utisde&8M<^ibbre$,  :Atn(i  rÂca<lémiera(^ 
6mble  par'dle^siémeottparfesCorrjsrpondani. 
la  plus  grande  partiedetOb&rviatioos  qui  ont  lé tq 
ftites  en>  Europe  fur  cette  Comète. 
.  Lorfque  Mr  Gmur^ ,  Irbtndois,  Tgperçut  à  iPà^ 
Hi  le  2  Mar^  yeis  les  4  heures  &.de;ni  du  xmiiu,  el^ 
le  lui  parut  à  la  vue  (impie  plus  graqde  qu'aucune 
des  Etoiles  qui  fftflentuloj-s  fur  l'horizon  ^mais 
d-une  lumière  beaucoup  nioios  vive  ;  elle  étpit  fi* 
tuée  près  du  pied  gauebe  ^^Anpimpus ,  &  aroit  ^e 
Qaeue  4e  4  a  j  d^résdelongu^  ;  çç  wHait  la 
valeurdepâ.i^foil^e.diamètireâpparejbtd^ 
Cette  Queue,  enpartant  de  la  tété  de  la,Comete| 
d*où  elle  diminubit  deplùs-èn-pMsde  denftté  iê\é* 
tcriclôîfclû  Sud'Oueflr,  &  fedirtgeoitverstmeE- 
toîle  çj^lf 3«?  gfandeur,qTii  éft  il^pénultièmc  in- 
flexion de  la  Queue  du  Scipetit.  -Mr  CaJ/iniSî  les 
autres  Aftrononiès  de  V  Ôbfer vatôîre ,  l%arit  en- 
fuite  obferyée  avec  uneLunçtte  de  8  pieds  ,elle 

lepr 


]^farott(a  11^0^1$  de  la  jroffeiir  de  Jmfiter  vju  a* 
Ttclam^lme.lvis^ecte.  S^QfieàemigiiK^  qnelt 
quesiours  après  ]ufqu'à  çd^réslidç'lofa^ièuF^a^ 
qui  ait  la  i<^f  i*iAîe\^ktfta«ioedeH^ 

Cècte,CQmete,^.cn.&^lîle¥ànt^iéeâ<f&ielitvers 
te  Nor<l,arri  va  à  f  diigi:jé&^40  minutes  du  Pôle  le  26 
ftiftrs ,  &eQiKffoâuQ.ùiDi^açriseHèiê'pf  rdit  pfef* 

ÏueentiàretneiitLe  24  Avri^MfMUbé'rf4;/àGW//<» 
r ,  qui  eiv  a  détormif^  joui;  fhir  jcnwies  -pàfition^ 
^  ks  lieiix>tie  pou^oit  pbas  ladiftii^erda  foûd  <itt 
GfiBl^k!^Sfneat«caii0  luotccte^qukpi^%v«irl(ki^ 
tems  évîté^dd  rcj^ikieriasliltaiàréiliiel^ifè  Pi(r^K 
i»t)<fttite^'âh^irf&à|!!ékm  dé5)Oiiâirtcaii^s«ut 
deDte  €ôiacf6i,<)iitféatstftd  mvd^estla'iV^^/^ 

parut  au  cpmmeni»inent'd&iMbttt.;  qà^èHeAit'^^^ 

iîblepenckiiu  Perpace  de  30  }oâis;' qu'elle  et  fii^ 

courte  def^ltts  de  100  degrés  du  S»d  vers  le  Nord  ,^ 

&  qù^elle^aitoit  uneQ^sDeuede7  à^Sd^réBdeldor 
gtieur.  '  .?'..:••■...... 

,  l%\\iAm^\^  lettré  de  Mr.  àtM%yiptîtû\%Jk^^ 
h  (kiÀète  f datée  àe  I^rîs  lisaô  Mars- 1 742  (^),qile' 
la  Comète  de  cette  tasaé^^nf^tUsftus^hétivé^^ 
qpKinyent jamais fam.  ,>  On ën^a^vu  qaelqnefbis ,^ 
;,,  ditMl^dont  la  grandàarapparetijtefé toit  égalées 
,V  cetiedu  Soleil;  plufieufs^ontledramètrepa^ 
,,  roifToitlaqttatneine^ladn^liiètiie]^^^^^ 
9^  fon  diamètre;  plufieurs  ontbrilie>decôuI^a 
,  ;  vires  ^  Tarifes  : .  f  •  .^  1^  ^upart  ont  traîné  de^ 

>  ^  Queuef 

•  C4)  Cette  belle  Ltifrê^  oUrdn  nosistpprtentice^Ue  c'e(t< 
oqe  les  Comètes  (t  trouve  parmi  les  Ouvra^^ey  dhm  de  ACr^^ 
fk  iftfajtfrfiFÛ^  iàiprîM^i  ^iwy^ffi^Àii  <«  t7^i 


-       JT- 


456    BibtiOTHfiQtm  Raisonnerez 

I,  Queues  d^une  grande  longueur  ^  (k  la  Comète 
i^  de  i68oenavoitiiDequloccupoitletiersoula 
,,  moitié  du  Ciel. 

moyems  devolatiiiferV  Huile  deVhrhl^  de  lafairp 
paroîtrefous  la  forme  i*uHe  Huile  ejjentielle ,  Çj? 

de  la  réduire  eufuite  àfon  premier  état  y  par 

ilfr  G  eoffroi. 

Avant  ce  Mémoire  MrGed2^0/enavoitdéjà 
donné  pluiieurs autres, dans lefquels  il  a  avancé 
que  lès  Huiles  eflèntielles  desPlantes  ne  font  autre 
chofe  qu'un,  mélange  intime  de  matière  fulpbu^ 
reu&f  d*acide,de  terre  dont  la  ténm'té  varie  â  Tinfi* 
ni,&  d'une  .portion  afiëx  confidérable  dephleg^ 
me*  Dam  celui-ci  il  entreprend  défisdre  voir  que 
la  Végétation  eft  une  Ibrte  de  fermentation ,  qiïi 
unit  quelques-uns  de  ces  mêmes  principes  dans  les 
Fiantes ,  tandis  qu'elle  en  écarte  les  autres ,  &  que. 
c'eft  de  ladiâférentecombinaifon  de  ces  première! 
matières  que  dépend  toute  la  variété  des  Odeurs  f 
tant  dans  les  Fleurs  que  dans 'les autres  parties  de 
la  Plante.  Il  faut  que  le  nombre  de  ces  combinai-* 
fons  foit  prodigieux ,  car  la  variété  des  Odeurs  nN . 
eU-elle  pas  prodigieufe  ?  Quel  eft  lé  mécanisme, 
quelle  e(l  la  force  qui  produit  tous  cesdifférens . 
mélanges  dans  chaque  Plantent  dans  chacune  de 
leurs  parties?  La  Nature  agit  ici  trop  fecretement 
pour  que  nous  puiffions  découvrir  fes  démarches. 
Expériences  qui  découvrent  de  famdogie  entr^. 
VEtain  fcf  le  Zinc  ,par  Mr  Malouin. 

Le  Zinc  e(l  une  matière  métallique  encore  pea 
connue ,  dont  les  Potiers  .d*£tain  font  ufage,  6ç 
qu'on  emploie  dans  la  foudure.  Il  eft  très  dur ,  & 
on  en  aporte  en  pains,  d'Allemagne&  delà Chi- 
fie»  Mt  Malouin  le  çpmpare ,  dans  fon  A/lémoire  ^ 

'"*''""■"*■         •'    *'"    '-avec 
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tvec  rEtâin^doiit  Panalo^e  àvée  cefMin^nillsi 
d*abord  frapé  ;  &  Tes  expériences  fur  ce  fujet  Tont 
conduit  non  feulement  à  de  nouvelles 'connois* 
fiuices  fur  la  nature  du  Zinc,  mais  encore  fur  celle 
de  r£tain«  Ce  Mémoire  fera  fui vi  d'an  autre ,  ou 
même  de  plulietnrs^  où  T  Au  teur  donnera  des  vues 
dignes  de  l'attention  des  Artides  &  du  Public. 
fi.emaramefur  deàx  differfathm  touchant  les  Mon* 
-fires^rune  de  1762  par  jMlr  Gocffon  Hédecln 

de  Lyott  5  Pakfre  de  1 739  par  Mr  Haller  Pro* 

feffeutà  GbttiHgue\^  Eclalreijfememfur 

Te  Mémçtre  de  1 740  à  l*occafiendu  Mom^ 

ftre  de  Cambray:  ParMr  Winslow* 

^es  Monftres  ne  lont-ils  jamais  tels  t{ue  par  les 
«ccidens  qui  arrivent  au  Foetus  dans  le  ftin  de  lai 
tnèrCf  ou  viénnent-iis  quelqurfois  d'oeufs  &  dé 
germes  originairement  monftrueux.  C  Vft  fur  cet* 
te  grande  queftioAqiiefoulent  les  Remarques  de 
lAM^nslow  &  pluueurs  autresMèmoires  qui  ont 
déjà  paru  daâs  lesVolùmes  précédent. Mr  L/me* 

afoutieiit  la  première  de  ces  deux  opinions ,  & 
r  WwshwdéktiièïïtdeMr  Dfivermeys'e&  dé- 
claré pour  }a  feciEmdèî  Mf Haller  aprèsfttoir  bien 
fe(é  les  raifons  alléguées  de  part  &  d'autre>  con« 
dut  enfin  àue  een^eftpasnneehôfetropdurei'a^* 
trikuer  à  Ùieklà  etiaiien  dire&e  des  M^ftres^ 
fimsau^ily  a-deti^^htiples  avères  de  eoftfbf^asiofÉs 
isf  deftruâûM  fn^fm  lie  peut  nulle fnentastri^ 
iueraucafftrtuit?  >- 

>  Ceux  qui  combattent  le  SyftétM  AtMtLéme^ 
ts  ne  faurolent  difcènVenftqu'iln'yairdesMw 
fires^pàr  défaut^  far  exe  es ,  dont  t'origine  ne 
fe  trouve  point  dims- fès  premier^  rndhnens  ou 
premières  ébaochbs  de  r  Animal  »  &  qutfont  par 
•     *  con- 


fionfi(«9mfi  :r«d^  4f  l^i»i0ii  •dc^i^k  .<3^iAes» 

IPf^;teprp4fmi(<4ni)q!i«l'ipJjeaa6âur«)gjèrc,  d*iif 
nei  fn^&pOij;  0<i,46k|U€lqiifiaiitre<i€CklçDl^  21  qM 

les  ^;r^^/H  Mrà  ite  pré^a4$at  Âii^Ut  y f  ad'au^fii 

av,wJîç«  ,!&  idprtt  le^J/fam^\ti^jfifis^lç$  d(^ 
ram^tmifffl m  4r4^fpîk^mK^^  patries  fopttiwt- 
à-f^cm«;sîpUqaab.lçs.  Ily^jbc-tontdêsuiiiolisde 
partie|^iyt«$ave<(:t«or4!lLr(4 qu'il  xCj^  pa$  lieu  de 


ibupçpAQ^iàu^kças  fi^taU  pliUS::y  ^i>if  jamais 
flptin^  Uei^  Bi^PfPlfis  i  Q^  neinarqiie  dan$  jcei  u- 
DioDs^i UP> ton»  ut^xetrtaiQeJlow  Or  ^*Hy  awbnt 


dgnsi  ç)ç^  ^ipqsi  i^l^  partçii^t  4<QW  d'uneii^am  dir 
rf âwçjjç'eft  DîAP  menais  f^,  IcSijafafies  ^  &  paf 
i^^e  fuîtâfPtfc^lT^iief  lle$fpDitfell«^^     la  prcmièf 

ler^.'y  ij  ^i  qu'w  B^P^ut  .^n^A/fe/diip^nftr  de  lot 
a§6Qr^«i}f  £9«neLd<jâ  uAprj^g^  tnenava0tag«ux 
P^iV.mîSïft^n)^  iia,(l;Ac|)M:^rMQpQffî)>UM 

rfûiQa.^?9Sarg»t€^.p(»)c  xm  4^  ctâabu  MonAtta 
rQieQttt(l^pa(d«iiPli(|i^^<^êU(»t^  Cûmbki» 
AV^a-l-âi^pa$vd^6|iis,çeiMr^^  neco^ 

noiiTons  point  les  càufes,  &  dcUi^4)ÇHia.aa  tttiê 
drpn$  jfMaiib  rat(im?  Il  p«9tiiMte9.deraiifctti  de 
<c$i^  CQtpîf  jir  ivanr  roîlïc  imài9».iàmm^  ne:  fer 
i;pm,,fi^0plfeUs  dWi4M  -«xpIicatjoQ  '(<>lid«\ 
P(Our.q;iPiic«la?  G!eftqu1iyaidiuiaimecMrps  vM 

tOtt* 


terates'les  toiz  du -inciàVeiiieBt^  touiss  iCeHes^dçs 
combinaifims;,  tOQies  lesibrcesn&  ksréilatuces 
detaN«tprèl 

Mais  ^  me  direï-vous ,  on  remarque. ttne.  fin 
ûms  Tordre  &i^arrinsemenr  des.panie6'de  ces 
McRiftic»  ^^Soit  Lociqu*uni  hoitnais  reçoit  une 
bléfTtireila  NaAuce'ifeule^neigHieHt'tdlépas  foof 
vent  ia  plaie  d-ikie manière  incoinpréftenfi&le  $ 
avedunarc'ilifiùlé  Cette gujfrifon-{x>ib  l'on  remar^ 
cpae  iane  finv  &:ii  jel'c^e  direianrdefliinl^eft  l'e^ 
fet  d^une  méi^ni^tie  i  noda  fnconnte.  ^  Qyfo^ 
Bi^ezpljquei^ottr^uQÎ  l'enfaiitnaf mn{fit  avec  les 
traicsidti  père»  (atitdt  avee  teioc  dèlâmière  >foi;r 
vent  avec  leàts  défautr^  &  iêuf»  babitudeé  ^  leurs 
faiciln^tions,  leor^qualités^  &j>oûrqubiilne  tiei^i 
quelqtiefoi^'iîideruRmdèl'autrel/  '  ' 
'  L'embar^eft -égaleinçnt  «gr^nd'  diins  le  Syftfl* 
medes^Oeuls  iStdanseèlùidesAilînfalailéi»  voua 
lez^vous  quéf^EihbryobfofcoriiÇnffiiienxctet  dans 
rOeuf  de  la  Femme  Jidttes^«nol  aborspour'qizai 
Vienfantreflèniblè  àlbn  pèrel  «Avant^naccàuple* 
Bienfr  iln^y  avoft^4ans  PËinbryoïi^àifamtfé  tracéde 
e^te  rkflbm^kaicevelle  Iniett/poftérieure'ic^eft 
donc  l'eSët'^^un  accident^ou  d*unè  carafe  4iii 
nfexiftoit  peiiRâaiislarprèmi^reébattchffdù  Foe? 
tur  enftlrnié}dans1*Oèuf  de  bFeratfae  S  Mais  œ^ 
cereâeaiblancra^uieiiiuêchofexle*  iî  lirapatit  ^  elle 
cA  fîfjcfnâeijfinrmtte^iqùe  je  fni^fobcé  d  ^recoib» 
nottrtfutibutdétèrn^fmif  .£«pendan^die  n*dl'quê 
VvS^  d'uÂe^caufefebondeVeUenMtoittKrinrdans 
k!  prerareriNf  odile;^  .Âdoptez-^vèus  ^le/.Syftém« 
des  Ahimalcttlesou  Vemniflèauxitconténusdani 
lu  Semence  dertomme  ;  vous  avez^&xmtiiiedif» 
fièolnf  è  réToiidqpy  il  ivouSriautj&xpligQJBr'  ponr^t 

Ma;  quoi 
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qùoirenfantreffembleàfii  mère,  Cubique  cette 
rdïèmblance  ne  fe  trouvât  point  ^vaiit  racœu:-^ 
plement  dans  le  Vermiffeau  que  roôfnppofeétrft 
Péhauche  du  Foetus* 

Mais  .quoi  ,.n'eft-ce  pas  limiter  lapuiflànce  âà 

Créateur,  que  de  h  rcftrcindre  à  une  régularité  de 

une  uBiformiité  trop  grandes?  n^^U  ue  paroît  pas^i 

^,  dîfent  les  Adi^criaires  dcMr  Lémery  qu'il  y  ait 

^  rien  qui  démente  lé  bel  -accord  &  la  fin  gêné- 

'   raie  de  T Univers, en reconnoiffantquér Au-* 

'*  teur  en  formant  plufteurs  Archétypes  ou  pre- 

^l  miers  Modèles  dSFérens;  imprime  aux  hom- 

•    mes  ifnc  idée  plus  grande  &  plus  augufte  de 

'  fa  Puiifance  &.de  (à  Sageffe,  qui  ne  font  as- 

'  treînics  à  nuUes  }ojx  de  la  Naturç ,  nîaflujetties 

à  aucune  nécclïîté  dans  laformation  des  Créa- 
!!  tufes  '^%  riVotlà yà  ce  qu'on  prétend  ,dequoi  le- 
^er  le  fcrupule  de  Mr  Umfty  qui  trouvoit  du 
fcaiidale  à  pènftrqué  Dieu  eûticréé  des  Gertoes 
originairement  mofnftrueuXi  > 

-  Il  fautrr.a»(MC^cefcrimulédeMrZ/)w<fryeft 
tffczmalfondé;mai8JaraîaHalIéguéeparfesAd. 
irerfaires  rie-prouve.  rien  en  favenrdeleur  Hypo*^ 
thèfe.N.*cft  tcepasla  mjêmecbofe,<|ueDieu  i^flè 
par  lui-même ,  ou  par  le  moyeti  dés  Caufë&fe^- 
ctMides  ?  Les  Mioiiftres  lie  foiJf  pas  moins  fon  ou- 
vrage foîtquJîlsIbîenttel^dâBsdettr  première  ori-i 
«ne  ou  qu'ils  dôîvetitleuribmiaiîQni  quelque 
accidWi  ï)ès  quevoiïs.Bàppo&t  dort  lesAni-< 
maux  ou  dansilesiVégétàux  t?tmîoii  dexJcux  corpfc 
encore  tendres  &fufceptîble&<l'acr<H(rcmeDt,  ta 
Nature  s' écactealors  à  plufiéurs  égards  de  foti  an*» 
cien  plarveHeenfiiitunncMivBauvcatiformémeiït 
ides  idxjartiailiètcsétAlî^ par r Auteur mêH 


ode  4ê  la  NattnrelILe$  Qf  €ifes',&  les  Sx\\rx\txkt  m!x  « 
tê$  qui  naîflèqtde  deux  Éfpèces  différentes ,  fàvo-  ' 
Bfent  extrêmement  le  Syftâme  dé  Mt  Lémery^ 
Mais  peu^âtre  les  deux  Partis  foiit-ils  également 
éloignés  du  bu((,  Pour  moi,  je  vois  de  chaque 
côté  d'énorihes  difficultés  à  réibudre,  &  je  me 
garderai  bien  de  décider  ni  pour  ni  contre. 

'     Mémoire fiirJacàitiiPê  des  Forêts ,  par  Mr 
i  ;   deBufFon. 

Ce  Mémoiife^ft'Uhe  fuite  de  celui  que  Mr  Je 
JT^j^onadonnéen  1739  ^^^  ^^  confervation  &  le 
FétabUfTement  dei  Forêts»  Il  yétendfesvue^en 
préfentant  de  nouveaux  faits*  Cette  matière  efl: 
trèsimportaacrj&^c'eft'précrfément  f^r  cette  rai- 
£>n  .que  je  n'en:  dirairienjci  :  ceux  aui  y  prennent 
qlielque  intérêt^  doivenr  liretout  le  Mémoire ,  & 
Qiémeavjec  attention. 

Obfetvatrons^natomiques  {«f  Patbohgiquesfur 

^    la  maladie  \des  Enfans  nouveau  nés ,  qu'on 

r    :  apfielh  Filet ^parMrVctit. 

>Xe  Filet  ouleFrdti'  e(l  k  ligament  élaÛique 

miifculetix  ^  couvet^  4ej||  membi^ane  qui  tapiflè 

rintérieur  de  la  bouch^  attaché  aîu-delfous  &  au- 

tnîiieu  de.la  partie  faiUante  delà  langue.  La  mala* 

dirxb  Filet  condiftb  en  général  eh  un  Filet  trop 

court  ;  mai&Mii?i/:^latéduit  au  feul  cas  où  ce  li- 

gsmehtfe  trouve  en  efferl)  cour»  ;qu*il  ne  permet 

pasâ  reniant  d'aprbcher  &  langue  des  lèvres  pour* 

fiscer  kmamd^^&  quMl  rempêchedeteteir.Hors 

ce.t:ffis  y  qui  eft  rare  &  >qni  requiert  un  promt  fe- 

coiucS)  MrP<i^>'ne  croit  pas  que  la[  maladie  du  Fi* 

kt .exige  que  Ton?  faile  Topération-dans  urï  âge  fi' 

lendce.  Par  cette  opération  on  éxpofe  Tenfantà 

n^ill&ficcidens  factieux  ^  fouvcht  mortels^ 
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tant  z\Qn  très  difficile  âç  fouTiCDdJBipôflibileid^^ 
rétcr  le  Cang  quicouleil^^câkics  ârKk8àitè8e6q«uD 
enviroAoeQC  le  Filet.]  Juc£ecûndaoGident'€ftetK 
core  plus  fcéqjue0tqi}i.kpi»niitr^«iSiibeft  iiH>in9 
coniu;.  Voici  «a  quoi  il  costfiûô.'  -L'opération iip 
Filet , fâitefiiDS  néceffiii60a«fl?dclàde&l:jtilte$i 
bornes ,  laiiT^  i  .bi  laagua  te>daageccyfcUfbece<  de 
fe  recourber  en  arrière;  ^fftcilitant  ainii  à  Tenfant 
un  niôuvement^e  d^gU^noiliaaqiôetâîtk&dlans 
cefle ,  &  qù'e](citeenPore  \e^i}giépancbé  dans  A 
bouche ,  11  va.eniiajufqjii!à  avaler  fà  langue,  c'eftK 
a-(dire ,  à  l'eng^er  (1  Mvant.  dans  fon  gofiep^ti'it; 
en  eft  bient^^tétaufi^*  AteiP<^/>J 
des  exenoples  frapan?  obierv:és.pas  l'iii<|t6n[)e  râ 
détaillés  ;avec  (bin«  •  Il  Â.  ta^rlr ,  il  lûHànvéint^ 
pluûeurs  de  ces  viâimes  d€iirignorance&  dêl# 
mal-adrefle  desj;^fojtinfi|vpcépofiîesii^cette  fonch 
tion.  Son:M<oioirA^Q^$i(pprendlainaQicffd  de 
faire  Topération  du JKHfttXurieWont&  fans  danger 
d^hémorr^ie ,.  à  Taid^  4  uf3iJiièrun)€ntiiefanlQ* 
vention.  VoUàunrujc|^ieDk)térei&ptpourtoiiN 
tes  les  Familles^  .,  ^  /  r  (.  .  :  i  .'iv  *•'! 
OifervatiomBotaffi^f'Juhdor^iéJg^ 
ilant  Vannée  \  741  ^  nuxfnvkmsMJ^viersjem'^ 

Je  ne  tirerai  decetarticiÀ^'oneûaiieobtbvs^ii 
tion ,  qui  pourrftferY.irâidétbiirecfopréjug)é  d&aei 
mal  fondée  Dans lesMoi^ de SfptBmiwe, Oâo^ 
bre,&  Novembre'^.dê:ranééfi;i:74i  ;  i(  r^gina-é 
Pluviers  &  anxenVîrcmjSUiiepcQdlgiearequaati» 
lé  de  Fié vreltier'ces  Redoubles  tkrcesy qm  îtdkai 
accompagnées  de iSdieuz.fy^naptÔŒeS'y^ccxikii» 
tranlpprts ,  v oiniiTemeoS'f  &  iyncopcs»  OesFiifi 


croDiftiQes.  fieailcôup  de  Malades  (bpl^gnoient 
â^oné  douleur  fo\3rd^  &  fixe ,  tantôt  dans  la  ré* 
gi'on  ombiHèalé,  &  d'autres  fois  vers  le  pylore.Oà 
reconnut  enfin  ijuie  oés  douleurs  étoient  occafion- 
Mt9  par  desVer$'4&  on'^éritplUsdecesMalft^ 
'des  ]pBr  désyermîlïigei  qucpartoutatitrfercmè- 
àt\  ,,SI  Ton  attHbuoit,  dît  Mr.  du  Hatnel  ^cei 
fft,  maladies  verminetilès  à  l^ufage  immodéré  d«s 
'il'  fruits ,  comme  on  le  faîr  ordînairemenr^onfe 
),  trdmçeroit^ear  II  ti'y  sprefquepa&eudefiuicà 
„' dans  nôtre  Prôvîilce.**  .  • 

<3'èftun^auire préjugé'',  tion  moins  mal  fondé^^ 
de  s'^îmaginer  que  les  Ffèvres  qui  régnent  en  Au* 
tôiinè  i  ipîent  toujours^  caufée^  par  Tufage  de> 
ifrûlfs:;f  elles  fôflt'préfqué  tbujouifs  refïçt  des  gran* 
dés^  chfleùrs  d*iin  été  loBg  &fec.  Ceftiuhpa*- 
reilété^tf  il  fdutattiîbàerles  Fièvres  àan^treilfés 
qulori^regné  cetteannée  1747  à  Amïterdam  pen» 
dkm  les"- mois  de  Septembre,  Oâobre.&.Not 
venifere.'  '      ,\  '     '  '    - 

Bfxamep  de'queJjnes  PtfdiéNàfis  mà^tnerifUtùnt 
**  été in^esâunonSriedtS Plantes^  ^ piijonfi- 
l^isrvragéd'unefvried^If^eBésde'Bler^'pàr    ; 

,i>/r  Bernard  de  Juffieu.  • 
Vojèi'unê  découïrertè  des  plus  cUrîeufês,  & 
^uî  doit  apf rendreaut  Fhyficicns  à hepasttopîfe 
ipr^cîpîtef  dans. leurs  jùgemferis.  Une  infinité  de 
pràduôions  marines ,  telles  que  les  Lfthbphytes  ^ 
les  Madrépores i  lès  Mfllepores,  les  Mîiins  àt 
Mèr,&  lès  Coraux,  quTavoîent  paffé  jufquMcî 

f^our  des  Plantes  de  cetélement,  retrouvent  aù- 
6urd*huî  n'être  que  le  domicile  &  l'ouvrage  d'u- 
fie  forte  d'infeâe^  dont  elles  font  remplies  ;  &  ce 

G  g  a   •  qu'on 
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qu'on  prenoit  poor  les  fleurs  de  ces  préteadut»- 
Plantas ,  font  de  vrais  Animaux  logés  dans  de$ 
Cellules  qu'fis  ont  eux  mêmes  bâties, avec tOQl> 
^reilederédiâce  dont  elles  font  partie^ 

Prendre  la  loge d! un  Anipial  pour  une  Plante  , 
&  r  Animal  pour  la  fleur  de  cett&P  lame ,  n'ett  -  ce 
pas  une  lourde  bévue?  L'efreur  ctt  grande,  }e 
]?avoue^mai&il  p'étoit  pas  facile  de  s'en  garantir» 
La  plupart  de  ces  produâions  niarines  oik  l«  por{^ 
la  figure,  &  extérieurement  toutjss  les  parties  d'^r 
/ne  Plante,  une  tige,  4^$  noeuds, des  brancheç^ 
une  écorce,  des  boutons  de  fleur,  &  des  fleurs 
même.  Mr«.  P^j{^tf/MédecindeISdarr^llp>& 
depuis  Médecin  du  Roi  â  la  Guadeloupe  ^ôfa  le 
premier  s'infcrire  en  faux,  contre  l'opimon  4:0m* 
mune,&  reçue  prefiiueianscontraaiâionparinl 
lesNaturalifles  les p^us  éclairés. Il  avança  en  1 7^7, 
^e  ce  qu'on  avoit  pris- pour  les  fleurs  dans  les 
Plantes  marines,  &  lur.-tout  dans  le  Corail  ,d'^r 
près  les  àbCervaiions  die  Mr.  \p  Çpmte  de  M^nifi' 
gli^  étoient  de  vrais  Animaui  ou  Inleâesde  la  na* 
cure  deTQrtie  4e  Mer  ••<&  il&conlirmâdans^^ 
fentiment  par  plufieurç  Q^fprvations  qit'il  iit^n*- 
lùite  en  Atriquefur  les  lieuiméme  oàL'qn^âche 
le  Corail. 

Malgré  cette  découverte  on  ne  changea  point 
de  fentiment:  on  ne  voryok  pas  encore  clairemei]^ 

Îue  les  Fiantes  en  queiiionfûflent  l'ouvrage  des 
Lnimaux  qu'elles  renferment.  AprérentUn^e& 
plus  permis  de  douter  de  la  réalité  du  fait,  Mr £<r-< 
marade  ^uffie»  amîs  ce  point  d'Hilloire  Naturel* 
Je  à  un  degré  d^évidence  qui  doit  néceflair^menç 
entraîner  tous  les  fuifrages«  Une  s'ajgit  plus  que,d^ 
regarder,  &  roiiverra^méme  avec  jUÎrppife^di:  n'ar 

■     ^  ^ "  voà 
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^!r  pas  Tti  plutôt ,  des  objets  très  diftiûôs ,  & 
qoelquefcfis  âflèïgros^pour  Àreaperçus  fans  lefe- 
cours  du  microfcope  ou  dejaloupe.  C'efldans 
l'eau  qu^il  faut  obftr  ver  tGilx)&âes.MtdtJuffiim 
nous  en  donne  unendée  ^  aoffi  bioi  que  de  lâirs  lo- 
ges ,  dont  k  égure  eft  ordinairement  un  peu  coni- 
que. On  range  ces  Jnfeâes  dans  la  clàflèdesPo' 
lypeSf  tant  parcéquMls  leur  reflèmbleot  beaucoup^ 
çue  parce  qu'on  a  lieu  de  croirequ'ilsont  comme 
eux  la  propriété  de  fe  reproduire  dans  leurs  parties 
féparées  )'&  4e  fornier  autantdenouxreauj^  indi^ 
vîdus. 
R/flexkmsb^  Expiri^ftsfkt  Isfûrtedes  Bois  • 

'  ^«riUr  du  Hamel. 
La  réfiftance  qu'une  pièce  de  Bois-d'onegrosii 
feur  &' d'une  longueur  déîérsniiré^,  &x:barffée 
d*un poids  connu, 'apportera  teerompue,  eftcc 
^î  faft  le  fujet dece*  relierions;  Geite  niâcièf eicft 
des  plus  importantes  pour  la Conftruûîon  des  E»» 
di&8^es,des  Mavires  de  des  Machines.  Elleavoit 
déjà  été  traitéi;  p^GatiUe ,  Morhite^  LeHmitz  y 
Farigmn^  &  elle  l'a  étéplus  récemment  par  Mrs 
BerHoulli\^Mu£cbetibtûetkyàLd^ 

Galilée  iuppofoit  que  les-fibnes  rompent  dans  le 
snéme  inftant.  MarioUe  &Lrî^W/;t  ayant  obfét» 
vé  qu'il  n'y  a  point  de  corps  ii  roide  qu^ilJfint ,  fût- 
ce  le  Verre,  qui  ne  s'étende  un  peu  avant  que  do 
rompre ,  comprenoient  cet  élément eilentiei  dans: 
leur  problème.  Leurs  principes  fqrentadoptés  par: 
Mrs  yarsgnon  &  Parent.  Cependant  Mr  Bern^ul^^ 
ii  a  prouvé  qu*il  y  a  dansuncorpsprJtàferdm- 
pi^e,dans  uhepoutre,  parexemple,  des  fibres  qui. 
fim^en  contraâion  &  d'autres  en  dilatation.  Des 
confidérations  différeiKes  ont  fait  naître  U  ipême 
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ptnfétiiMt  diMmùt^  &.liii  mt  ioméVidéedtt 
^etques  expédeocf^  ^  fQnt  pviiedcfoàMiéT 

'  des  Mufipk^  digàftfiqfies  Ssf  deJa'MéukMrein*  * 

férftufe  dM$txi!0ûmmeipsrMryiiQi&\QW.     . 

^"GeMémoire^  pf  iiid|nleinlent  deftiaéi  éçlaûrr 

dr  les  doams  que*Mf  Momro^  Pro&ii^iic^jni^ÀM*' 

tqfnk' à 'Edimbourg,  «Yok  fomaés:.d6>MrGquelr 

Sies  uâges  que  Mr  jTt^ste^iktteSweices^lli^ 
es.*  C^ft«a  Qicrsa^  où  l!oQ#uiqQe  &pù  l'oç 
le  défend ,  mais  touiours  avec  beaucoup deir;9iir 
qaUité ^^^d'^û^^tiuiii^Te pleial^  d!éQiuié.  C*ell 
le  vrai  moyen  deâiseoûeiù goûter  fes  raifons  au^ 

'^$trJeJév€lop0m0mtS^  la€rAedtsOsdçsAi$i^\ 

«Mir^  ,p4r  Mr  du  HameL 
•  Ces  Obfenratbns  deMf  duHémelÇoaatV3Mfyx^ 
fe  de  fes  découvertes  fur  laréttoion4esfraâuj-e$ 
des  Os, dont  nous  ayoBSd^à  donaé imelégiirs 
jkiéedansiuidesVoli^iies  deopioiumlX«>>  mlt^ 
me  principe  ^  métiie  AUijlpgle  entre  W  V4g^Ul  H 
rAnimal ,  i^tSme^eatioa  i.ile  tiMavwcor  q^ 
jDèibre  CQiiârmé  jiaidesttpériesicet^nèï^éiiéei  & 
faitesavecivt.  Mé}gr£tQUtc.ia.graqd^0igackédo 
F  Auteur ,  o\i  nedoit  ponnaoi  p^s  s'attendre  que  la 
qôdUdn  ibit  cé£bhie  4m$  toùie  fQn/^p4iie;  il .; 
#daiis  toutes  lesxecheschesiur  UPhy  fique  qn  oer*^ 
tftin  jxMiit,  aurdelà  duquel  l'efpdthumam  ne  (àa« 
roit  pénétrer.  «Qu'^oe  quîÀit  la40^tédQ»Qii 
&  lâoidlèlEb  des.cfavrff  ?  Comment  je  fuc  noordriA 
cier  forme-t^îl  ici  nn  os^  Jà  «mocff^gill^iKS  uno 

fibre- 
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^tacheavèe(blfl*'j''.t' ■.-{■■•''-.:  -r\:/-r  \ 

^tùkàpàîtÈlët^pfittj^tii  ^  quMtlcon^éhenfibles» 

ffa9rbit'k>jri^(iéi(^'^e#fttc(6n^étd{tf  fiit  le  trône,  à 
iiqtiél^bé  PtrfflTârk^e  îfitoâfti^e  A  itfaffiâd^^te  qui 


racles,  ed)!ti^fitigéiiét^4'lÉi>tèi9^;itnms  qui  n% 
1Mft^j:^ë«k8r  iifél^ëte'^fÀ^    ^tfils'  dépendent 

.'^Ë^ne^PiHè  ftgSedé  îèàMv^^tnéttfitenfervi» 
te',ftt  ^ctiqûé^^^  i737d^^éti)àiÀdiedont  voici 


Jds  <(>rftici[iat!X  {y%tMri^  Ai>rès  âôç  grande  pe» 
Aâti^  dèt$tëi&  tinéfi^sMe^ëfaUU^^  ,  elle 

Al^ive^tiittààûéè^'^né^bé^  fèmmei!  ^  qiA 
te  {Mnôit'KilMtâSenl;  AhtÂïttimv  tiUitôc  eu  môû^ 
Ùitit  tite  efealfer  v  8^)cih  mfilie^^u'aie  étoic  bccu- 

lïtaft^é(tle  là ^mériic  'âttftâfcqu^éHe4roit au  corn* 
It^ene^iSM^^  Etbît-elle  debout,  elle  rèftoit  debout 
Mèntôît^ëlïëles  d&nfs ,  dlé^yoîf  ut\è  jambe  ^le- 
véè  polir  ihofttenSÎMris  cètiftatqùèlàu'un  élevoît 
m  de  fes  bTàs,fléchifroit  a  tètè,la  mètbit  debout  fur 
ttï  piedfles  btas  tendus  ou  eh  quel'quëautre  poflure^ 
fK>ufyu  qu'on  mît  lccorp5enëquilibrc,ellecon- 
ièr voit  parfaitement  juiqu*à  la  fin  la  dernière  atti- 
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tilde  qu^ônlttiâvoic  donnée.  Vteiioit-(W  è  la{XKl  Ar 
lorfqa'elle  étoit  dd^ootfur  les  pieds ,  elle  nemait 
cAoic  pas  tisUe  glifToIcconfme^ii  oa  eût  pouiTé  uae 
fiacae. .  £Ue  a'ay  oit  aucun  mwyement  ^  ni  yol'par 
taire ,  ni  naturel ,  iqui  fût  Tenlible  ^  pas  méoie  cçlvû 
qu'on  fait  en  dormant  ppur  ayal^rlafaVîve  :  le  fail 
mouvement  du  coeur  &  des.ai:(èicesfefairpit  fent'r, 
encore  u£toit*ce  bljçn  £oiblement.  Elle  ne  voyoity 
^int«  eUen*entendQir goint  «.elleneièiyait point  : 
Jes  cris ,  les  piqûres ,  les  chatQU^!lleimeD$  à  l^iplaaff: 
despieds,des  bougies  pôrtéesfous  Àsyeux  ouverts, 
•ripn  n'étqit  capable  de  li^i  &ire  donner  des  marw 
jqoes  .de  fenfatîon.  Auç^  ^risinède  a'abr^geoit  la 
4arée  de  cet  eut:  les  bâilleoçiens  &,  Lesalongemen^ 
4les  bras  marquoient  fon  réveil.,  &  alors  elle  n*^ 
voit  aucune  idée  de  ce  qui  lui  étpit  arrivé. 

A  cette  Catalepfîe  des  plus  cooipletes  fe  joigd&t 
dans  la  fuite  une  autre  nudadie  fort  ungulière,aang 
jaquelle  on  diftingupit trois  tems.  Le  commence* 
Tnent  &  la  fin écoient. des Catalepfies parfaites, éit 
j'intervalle  qui  duroit  quelquefois  un  jour  entier; 
^  toit  rempli  par  des  açddens,tôut  oppofés  à  ceuxdt 
)9  Catalepfîe/  La  nouvelle  Scène  s'ouvroittpu» 
jours  par  <)uelque  trait  vif  ^  animé  qu^onoelui 
remarquqit  jamais  que  dans  cet  état«  Elleparloit 
avec  une  gaieté,  une  yivacité  furprenante^  Elle 
cbangeoit  qiîelquèfois  de  propos, &fembloit s'a- 
dreûer  à  fes  amies  qui  étoiept  autour  d'eUe,pnre* 
marquoit  dans  fe&difcours  du  rapport  avec  ce 
•qu^elle  avoit  dit  la  veille  dans  une  dé  fes  attaques^ 
Un  jour,  après  uneattaquede Catalepfîe, elle (ç 
mie  à  chanter  ^fit  des  éclats  de  rire,  &  des  efforts^ 
!jpour  fe  tirer  du  lit,  fautant  &  pouffant  des  cris  dç 
joie«  On  s*attendoit  à  la  voir  heu]|;ter  contre  les  1  its 

:   I.  voi- 
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fps\  évitant  les  ohauës  ^tescabinsu  ;  &éPfmt M% 
un  mur  dans  hMlè^  eMeenfilff  de  nouveau  fa  ruelr 
kAn^ tâtonner  ^  &  mi^  «a  Ift ,  fe  couVrït,  &  peu  de 
r^ems  après  elle  redevint  cataleptique, 
i:  £>aas  cet  4tat ,  où  el  le  étoit  fî  gaie  &  ij  animée^ 
elle  4ormait  profondément ,  elle  étoit  du  moins 
fans  fentimenti  Un  foûfletapHquébruf^uemeot 
au  vifî^n'étoit  pas  capable d'interrompê  le  fil  de 
Ion  difêours^eUe  ne  iaifoit  pasmêmelamoindrç 

Î;rîmacei  Aprpchbit-pn  defesyeux  une  tougîeal- 
umëe,affe2  près  pour  brûler  les  cils  des  paupiç- 
res,Gela  né  la  faifbit  point  clignoter.  Le  plus  gran4 
brait ,  les  cri^  les  plus  perçans  ne  produifoient  ad« 
cun  effet.  Ou  ne  gagna  rien  à  lui  mettre  dans  le$ 
yeux  &  dans  la  bouche ,  de  l^eau  de  vie  &  de  l'^ipriç 
et  fel  Armoniac.  Ni  les  piqûres  d'épingk,  ni  le 
fabaç  d'Efpsmnp  fouflé.  dans  le  nex^  n'eurent  pas 
iih  meilleur  mcçès  ;  clip  ne  donna  jamais  lalnom'^ 
<ire,  marqjip  ^e.&ndm^nt.  Oui  rendra  x^ifon  du. 
côntràiie  de  tous  ces  accidensr  0|i  n!.y  comptendi 
jrien.  G'ed  une  plaiûuite  machine  que  celle  du  corpi( 
iiumaîn,  &  reQ>rit  qui  la  gouverne  eff  bien  à  plaiii? 
lise  quand  elle  vient  à  fe  détraquer* 


ARTICLE    XIIL 
NOUVELLES  LITERAIl^ES, 

lyOXFOllD. 

'Ai  le  plaifir.  de  commencer  cet  article  p^.ri;|n  Livre 
compofé  pour  défendre  la  Révélation  9  reçu  avec 
éloge  de  nos  Sa  vans  &  de  nosEvêques^  &  imprimé 
iiçux-  fois  dans  un  très  court  intervadle.  Ueft  intitulé 
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vationsfur  iafriMtièm^ilatbHtfd^  lAmm»;  ÏMUtnfii^ 

ve  âaas  cetoj^vfakge  des  iàé<$  fort  neuves  fiiri'athre»ou 
•  commerAatcurçroitqu'krlautt^  fiirks  drives 
deftinés  à  la  nourriture  de  nos  pnsmif  rs  pi^ens  ;  ûir  le 
pnncipe»les  circpnftances  &  les  fuites  de  leur  défobéii^ 
ûnce ,  fur  Tinflitution  des  facrifices^  dç  fur  làpréféren-r 
ice  que  Dieu  donna  à  celui  iAbeï,  Que^ue  jugement 
que  l'on  forme  des  explications  de  notre  Auteur,  oH 
ne  pourra  au  tAoîns  difconvenir  qu^eUes  ne  marquent; 
en  lui  beaucoup  d'érudition  de  génie  &*de  piété» 

On  a  auffi  imprimé  îd  depuis  quelque  téms  des  Dit- 
ftrtations  Latines ,  qui  tfintéreflent  que  les  Antiqùai-î 
n3,mais<pii)es  ilitétefttatbcaucoupiOn  étijtigera^pal? 
k  titre.  IHffènaphiHès'dtêd^  Prima  4e  tinp$'4  Etfurii,  h^^ 
gaUs  ffjmMyk  \  Jecénda  éé  primgèkh  Êtrufiotutn  JiU 
fhâb^.  Àt^tt  éh  ffifih  km4ttéhêi9^  litéris  Difftritif^ 

t^^  AmtftH^om'sit  Swintda  id^  M.4xJt4ifCift0. 6x^: 

ï>e  toutes  hs  preuves  éa  làReHgion  ,ûélle^t(èM 
ennemis  ont  le  plustâché  de  lui  enlever ,  c'eft  celle  Am^ 
Miracles.  Dés  les  premiers  fièclesderËglife»lesPa* 
yens ,  n'ôfant  nier  la  réalité  des  merveilles  opérées  pas 
ion  Divin  fondateur,  efiayèrent  de  lèé  rendre  mépri- 
labiés  »e9.  les  attribuant  àui)  autre  pouvoir  que  celui 
dont  ils  émanoient.  Letir  exemple  a  été  fui vi  parles 
Incrédules  modernes.  Ils  ont  dit«vec  d'autant  plus  de 
confiance  qu'ils  n'étoient  pas  les  premiers  à  le  dire»q^e 
dts  efibts  au-defTusxlu  cours  ordinaire  de  là  Katurf 
exigeaient  amplement  unePuiflahce  fu^rieure  à  cel- 
le des  hommes,  mais  ne  prouvoient  pas  avec  certitude 
It  Divlnitéde  la  Révéiatiotu  Cette  oéfàite  luar^ur  cd 

me 


c^ux:  qui  jr  mt  lOCPQffi.  iMffi  les  Théologiens  y  ont>f 

gpx  ddfeQTeorsxte  Vieicrfifar  &;  d^k  vérité»  ili^Qiaot|Nir<4 
ttf é$  4aAS:  1^  jri(Miitc&'qa'iU..iei foot jfraor^s.  Uaede^ 
riûs  fjcéquoK^.  cil  .câtc  4eci»axquiftré^«ii4eQtq«e 
r»Mt;eur.i€»l  de.liMàmre.pcut^fijip^^^^  les 

l4c>i<.,;qu>atiaift£tte  cxéé  9^  /anioti  £iiiiei(le  yrais.  mi« 
t«^  t'A;  qne.cexâ  mh'pA  leur  a  ^9hii4siU*Qm  étéque 
des  «âets  :de;rftdreik&:idc  J'impot^e  .  :  C'«ft  pQur 
^Etendre,  oes;  idées  iq^'on  !irient  .de  MU9  donner,  j^ 

tr^fMrUcerthiihquiimré/ulti^  (or'jm'tmi Ailles fm 
fi  ,4tf0iÊViWtJaifil0Mifc»m'^:diJétCj^^bbi  fur.  ygfi  .fi^ff^ 

TXkffmà  iatiodtiaoire  flcc  M.  Mr  Middlçtoii.4»#ft  à*. 
Midisim  leMùine  Bjg^eur  d!Ev0rh:f4^>Gtt$f$lém  d§ 
àtihrd,Dm^ai?sotÛu^àif^. 

tivnsfi^iim  rtfu  detAngUis$xx^*fitip4rpifjf0le/im' 
imhir.deiiiiiîMirtU'tud^nmrAuiffTrAdH^ifii^^fiit 
mfâfûèn  »  ai^ç  dessl»9g0»instr\s<f^i4émhki  defyrU: 
mn  »  feMjlm^.MiiâuvtaHlhrâiipi09teX9;a/iii^ 
Si0kdffiin.9fiiid»m'ce[XXBfjtFfn  r$tf4^mher^«féfieqm 
p^/vieià  )iffmi.j(f^^MrCkvikfSfi$ntrff*  d! Abréger 
fSifiêHrsptiÊ^vis^rMpn^Spmtparih^  d'aimtir  de. 
mf^vdkviXpUcéUknfimréJleycUns  damliSiendrcks^kH 

gmàr0UjcKâ*m»ttj^efjMsMmverJiL 
.  :jSiaK)usa]iiioMCMtsj04'^em£Dtteproj>td!uaem)^ 
ràicB^dpsrs.dft ^mlteimdepmnU  fmdm^imdH Siège di 
SLmejafqifà  mtfitems  ^fd^smïtoieScm^^isamM^ 

un 
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un  C&tkMAti  dei*Iiiqiitfitib&  »  noa^liciMidnoiis^ti'? 
un  médiocre  fervice  à  l'Auteur.  Malgïéffes  démons  : 
ftrations  d'kupartiaUté ,  il  auroit  tort  de  «'attendre  à 
beaucoup  de  ibufcripteun  Frote({ans.  Mais  quand 
QousajouteroQs  qu'après  avoir  commençéfon  ouvra* 
ge  à  Rome ,  dans  le  deflein  d'établir  la  fo^imacie  d^ 
Ëvêques  de  cette  ville,  il  s^eft  détrompé  (^  la  leâure 
des  anciens  monumens ,  &  que  devenu  ProMte  ilâ 
a^evé  fon  Hiftoire  en  Angletenre ,  la  Scène  diangera. 
Si  Rome  lance  Tes  foudres  fur  im  téméraire  Apc&at, 
les  Proteftans  ne  manqueront  <pas  d'exalter  &  d'en^ 
courager  fon  zèle  &  fon  amour  delà  véiité«  C'efide 
ces  fentimens  que  l'Auteur ,  qui  eSt  Ecofibis  de  qm  ic 
nomme  B#wfr»paroît  animé.  Les  faits  quirontdéf» 
abufé  feront  les  fondemens  de  foaHiftoire.  Uy  fera» 
V(Hr  par  quels  moyens  unEvêque  particulier  murp» 
ii^eniiblement  fur  fês  Collègues ,  fur  les  Princes ,  Se* 
fiir  le$  confdenoes  \m  pouvoir  abfolu ,  quels  iecouiv . 
lui  fournirent  rignpnmce  desPeuf^s^les  divifion» 
des  Princes ,  la  politique  de  &  Cour  &  defes  Enuflaî- 
ses,  6c  enfin  quelles*  erreurs  dans  UidoârîneEvangé*' 
lique  précédèrent  éc  fuivirent  ichaquenouveau  pas  de». 
Pontifes  ilaPuîilahce  Souveraine.  Qu'on  ne  craigne 
pas  que  Mr  Bowée  confonde  l'incapacité  avec  le  cnme;' 
rrct  également  à  faire  rApologiedesPaposmaltrai*^ 
tés  f  parce  qu'ils  ne  furent  que  vertueux  >  &  la  cenfum 
de  ceux ,  dont  des  plumes  vénales  louèrent  Tambition» 
fc  les  excès ,  il  n'avancera  rien  que  fuc  des  autorkés* 
iralables,  6c  marquera  à  la  marge  les  fources  où  il  a  pui<- 
fé.  Si  l'exécution  répond  aux  promefles ,  cette  Hifloi-^ 
it  y  qui  doit  remplir  quatre  volumes  in-^ist  paroit» 
(as  trop  longue, 6c  les  foufcripteurs  ne  regrâtteront 
pas  les  -deux  guinées  qu'elle  doit  leur  coûter ,  6c  don(, 
on  demande  une  d'avance.  Us  attendront  au  contrai^» 
Te  avec  impatience  les  deux  premien  volumes ,  qu'on' 
leur  fait  e^éref  dans  fis  mo^ 


r  LaReUgion  n'eft  paslefeul.obftade.à  rimpartiaK* 
té  d'un  Hiftonen*  L'efpiit  départi  n'honni  moins  corn- 
miHi  ni  moins  aveugle.  Peutetre  nous  fo!upçonneroit« 
on  d'en  recevoir  nQUs-mêmes les impremons ,  û  nous 
portions  notre  jugement  fur  le  Livre  fui  vant  The  lÀft , 
&c.  c'^-à'dire,  La  vie  de  Jacques  Duc  d'Ormondy  oÛ 
fêM  trùuve  I  l*Hifiâirecf'laginéahgiede  fa  famille  ,  z 
ih^ditéùl  de  fa.  vie  civile  <p*  militaire  ^relativement  À 
tUifiûiredefentemSfÇ^auxfartii  (^uil/outint  oh  qu'il 
c^mèath;  3  t^n  ruit  airégé  des  principaux  événemens 
ûm  lui  font  arrivés  fendant  les  trente  années  de  fon  exil^ 
i#-8.  Dans  un  tems  tel  ^ue  le  nôtre ,  dit  T  Auteur  »  on  nt 
dmt  point  facrifier  la  yérttiàdes^nfidérations  particu^ 
libres  9  ni  cacher  au  Putflic  la  connoif^nee  d^  quelque  fait 
fpe  ce  foit,  OnJefiaiteM  n  avoir  prodigué  m  éloges  faux 
pi  inveHivesinjùfie^ft^  comme  Pon  n'a  eu  aucun  efp'oir 
de  récompenfe^on  n^ craint  point  {Ravoir  offenfé.  Nous 
doutons  cependsmt^que  les  Whigs  foient  fiir  ce  fujet  da 
•ifiéme  fentin^;at  qùeT  Auteur, 
u .  Eh  1  que  ne  idirçnt-ils  point  des  Pièces  raflemblées 
ions  le^  titre  fuivant  A^  Colle^iion  '<srf.  c'eft-à-dire ,  Ke^ 
ei^eil  de  Traités  de  Politique ,  /VS.'  Ce  Livre  efl  ano- 
AÎgie  »;mais  le  liile  &  là  manière  dej^enfer  d^  F  Auteur 
î*ç^t  fait  rccpnnoître  y  toutes  les  fois  qu^il-a  lâché  que% 

Sue  Ecrit  au  rublic«&  ce  Recueil  enrenfenneplur 
eurs  des  principaux.  La  plume  de  Milord  Boîing^ 
jtrpoke  eil  depuis  jimgtéms  regardée  comme  une  de$ 
^dUeures.del' Angleterre 9  &:  la  fineîre.dé  fesréâe* 
^ions  a  toujq^Jpk^utadmirer  (es  Ecrits  de  ceu^i;  même  » 
qui  blâmoient  fes  principeSi  On  attribue  au  ipêmeSei- 
gSiCixrxmQfùfft^titiaiimJMrkj  Partis  yiC'^c^kem/irû^ueà 
fterVHifioireMl* Angleterre:       .       '\  "_  ;\      ^ 

.  De  ces  querelles. dePolitique, auxquelles  lé4  pas- 
sions des  pai:tieulier&.ontpJjis  de  part  quelesint^rêti 
publics  9  hâtons  nous  dapailipr  à  des  ouvrages  plus  'hor 
j&PKaUes,  à  rhunuQité.Sc  plus  avintagçui  à  la  Nat;ion, 

•  ^ •     ■■'        '^    "•' -'Map. 
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HàîgréîS'pètftédïitppafentè  <KrdHeft,éltt  peut^feftra 
dans  ce  rang  un  Livre  paUiéi&QS  le  tftireâecArMiÀr^ 
rufikum  &c;  c'dt-à-xKre  i{Cr9nkpêitrttJHqiHt^  m  Hiê^ 
moires  Hijhriiptit  trrmfinnêè  'firtesfAAlmfkgfktesâè 
lame  crc  far']'.  Snrith  BàcMÙf  én^drwti  en^z  wj* 
in  S'.  Desm^moiircsficdésDîflbtârionsiKir-rorigifiei 
fcffp^)grèîs^&iésr6vohtions•dtltà^m^fterèé  delaîàiftê  i 
PHiftonr  des 'Lôi^  faites  ^otit  afltirei^&'pofôr»ânigt 
flicnterles  afvantagejtm'il  proctni?,8r  ctmtfde$'f5S» 
fteïions  bccaflbnncîlfemrdes  poihts.îtiddèns  ceUnpdJ 
fenrcfet  ouvrage  ;&  méritent  à  rA^tetùTslTeconnoi» 
fincedeféstoncitoyéns.  .    w. 

Un  objet; qui  pour  eux tffcftffemoîiimtét^flîaht 
que  la  laine,  (féft^rarbrc  doht  ils  coîiftrulfcôtleure  vaill 
ieaux.  Infiniment  de  leur  grandeui* ,  le  Ghènetie  petft 
i±ez  ce  peuple  être  cuItivéavcctiopdelbîn','S:c*^ 
augmenter  fes  tréforsque  de  les  riiîcux^ïaèrér  \^6î!».  Oh 
fé  flatte  Tf  y  avoirréufSdaiis un Livrequî porte pt^ùt 
titre.  T^^  Modem  Drurd  crc  c'cR.*i^èàxt'flê  l^rtM 
fnodèrne ^tiu  ihftr^âfhns fondiét  furleràrfonmihèiàKSf 
fur  fexfé'rierrct  tppttr  élever  av^ecflusdefiicch  les^jeuéeès 
cri&/Mw;C^'yi*r  Jaqnes-.Wheeter,  in-S.  L'Auteurft 
ipropofe  it  donnfei'dcsiînoyensfôciles  de  faire  croîtS^ 
fesaîbresenh'attteur /ôcdeleurdonnerli  fbrme  «qti^ 
on  veut.  '  Il !dl' tennis  àtm6entUhonîiiiedecânip4|i 
gne,  qui  a  fait  des  arbrefe  fe^rihcipaje  éttîdcJd'écrfrt 
avec  moins  d*ôrdrc  •&dèbnevct#q^ehçlefiîr6iftlà 
Ecrivain  dt  profeffion  ;  ôrfon  ouvragé' quoimicdî^ 
fus  pourra  fburnir  auxplanteurrdfeïfecotirs-tinlesvfic 
)kuk  Nattttalifles  .des  idëesiieuves. 

LàSodétéRoyatefé  Jrique  déplus  ettpîusaé-dffl# 
gcçcc.Outre  les  Cayers  de' 1746',  elle  a  déjapuHKé 
f  dui  des  pîreîniiers  tnois  dé rannée  que  nous  venonà  de 
finir.  OTiïzixSd\th'pnmèkn{aTnkûtSUpd$mmûéti 
nouveaux  Difôours  de  Mr  Parfont  lus  à  là  Sôdéféluî* 
\i2^\Yitmydx^'A\xJ^xàro9m 

pommk 


fifnomii  htufiiainéiéc  cohtîtimôit  des  détails  iràS'Ct^ 
lieux  fut  Içs  mufcles  du  yUage ,  & Mle^<iïaîJgen^CI» 
qu'y  produUëlit  les  divers  riiouveraeûs^ç^ame. 
*  Rcimontcr  des  effets  A  kurscaufesjc;€ftunetâcHè 
i*rcment  poffible ,  qùoiqu'aflet  comnano^^riîçnt  en*- 
treprifc*  Ébc  TÎent  de  l'être  encorédans  un'Li^rc  in«- 
fitwlé. 'jf».£fe  CT^F  .ç'cft^^dire ,  Effm-fifr  jd  eaufe  fy 
h  chithur  Jfant  1er  Jtnitnausç  9p.ar  l(DQUglàf$l>r.vi 
^édtcm  in-^,  L*ftûtéi^r  entreprend  "de  dépiontrer 
Mathématiquement,  c'dl-à-dire  par  ime  fuite  de  dé- 
finitions ,  de  diéorèmes ,  8c  dé  corollaires ,  quéx:efont 
îes  gl'ôbides  dvrfang,<iûï  par  leur  irotement  dans  les 
^ffeaux  capillaires  produifènt  tme  cl^aleyr  plus  où 
moins  grande, fùivant  quecésVaifleatibctinégalemeût 
refferréspar  ïair  extétieur permettent  aux  gTo()ules  un 
paflkge  inirt  t)a  moins  difficfle^  -  -  •  '"■'' .  '  ' 
,  Oncour^moipsderifijuedes'éjrarcr.^Scronentrea 
pit^nd  une  tâche  plus  umeVquaîid'onfc  contente  de 
rec^îHfr  tps  ùpératibtîs  dç  la  Nature,  6c  fcntirer  des 
<o^équen6cs  relatives  à  la  confervatîôn  de  la.vie.  Cc$ 
âèiix  objets  font  ccttx  'qiie  s^eft tropofés  iip(i  ^^ 
è^  Dubhn  défà  tonnu  par  diviçrs  buvrigcs;  Il  vient 
tftn^ublîèr  un  "nouveau,  fous  lé  tîtrefuiVJint,  ^  Jyîfs 
Jirsittm  &c  <?fcfr-àTdire>  .Diffhrtatiop'^m 
inn  ôr  fnr  les'^xcrhions  dkcôrfshunimnffar^XYi^ 
RpKnfon  JDr.  en  Aîiitecipef^  in-^iJ^Sanàorift/éfth 'prc': 
fmer'^tti  ïé  foiîjattfcVf  à-  4ëteiWner  exaltèniënt  la 
i>rop6rtipii'dè^iflmén^(Juc^^  ,'8c'dë 

c!fciqu''ils  ifetderit  pàîlâtr^lpiratt^  i  lés  urines ,  &lês 
feil<^''Maiis  il  ïai'eft  arrivéyce  qui  arrive  à  tpus  ceux 
qtti entament  Un  ft^et ,  é^èârdè  liiffer  lieuà  desiupplè-^ 
fténs  &  à  d^s  ebfi'ecfeoHÎ  '  C'eitceqù'otitfaît  dans  dcjs 

fîittats  différëtî/Mrs kM;kji,  Ltningy  icRôhm/o»; 
^  t'diqrnîg:  dtfcfèsf'Âu(eàf^ss.*eft  vu  en jjtairjjcn  compa- 
i'itojdfS 'oMervatibns  dès.  'autr^ ,  de  donner  des  tables 
gû^ââes  &'dèsifeglès'moinséquiVo(iuci5.-  Cc&'k 
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j'expérience^à  indiquer  d&nouvellesexception&&â8 
nouveaux  travaux.  ^ 

Il  y  a  plc^  de  petite  ans  <][u*ûo  attendait  de  Mr  Mead 
m  ouvrage  /quhâité  auffitdt^ijae  promis.  Trop  occu- 
pé pfMir  Te  $IÙ£ plutôt  Jiotre  fayant  Médecin  aeulo 
.tems  4e  Venrichir  4e  ce  que  fon  expérience  lui  a  four? 
ni  de  plus  curieux ,  &  pour  queVuiagc.ie  fon  Livreiie 
iût  pasreftrejint  à  uafeul  pays ,  il  l'a  ç'ompoféen  Latin, 
£n  voici  k  titi;e.  pe  ViirialtskirMw'bïllts  Libtr^Auàert 

M  Kêff»  $ûcht^  Sodali  f  o^  M'edicô  Regia^  Huic  accifftt 
Rhaxis  Mtdia  tnUrArabos  celeherrimi  dtfisdemmar'^ 
Us  Commint4riHs  y  m  8*  Quoique  le  Volume  ne ibit 
pas  gros  9  le  Traité  du^r  Miad  n'en  iait  que  la  moitié; 
mais  les  vrais.juges  lavent  cequ'il  en  coûte  pour  être 
court.  Lé  vrai  chez  lés  grands  hommes  tient  rarement 
beaucouprde place*,.;.  •     .'*   . 

Les  nouVellé^  Plur^^éès  ^  Londres  S^  d^Ë^ 
dimbobrg  ^nit  donné  Uea  ade  noiivéaux  ouvrages'dçs^ 
to'nés  ^  fjicilitçjçVaux jéunçs  MédecinsVart  ^e  preiîçi:ii;q 
&  aux  !/Vpothicaires  novicçs  pelui  de  préparer-  Ceit 
dans  cpdeflein  que  Mxjam^s  vient  de  publier  un  gro^ 
volume  i»|  8 fous  ]cTitvciç.Ph^fttfCûfiefnhérfilkj 
ilcontient  des  p^ncipes  de  T^poriéiurles  mftruméns 
tant  naturels  eu'àrtifidels  de  la  Ghy  mie»  des  détails  fur 
la  matrire^mtdjcinaU  &  fur  la  nature  des  diverfes  das^' 
JËs  deremcde^&  eiifikunéUftê4e&comp^ 

*  cinales&^çs^rccettcs'dés  plvjf  céié^ésAutej»rs.Désxé7 
ciieils' dé  ce^'ènré  peuvent  cèttaiiieiîientavoirqueîguç 

'ufage,mais  comme  ceqa'ilscontiennciitn*eftd*ordii* 
hàire  ni  fort  Aouvcanni  ÎFottj àprbfondi»  les  connoiflaj^-^ 
ces  qu'ils  dôhpent  jbnt  pécelT^eraèn  imparfaîtqç» 
Pour  un  petit  nombre  dé  védtéscdn^ 
reçoit  oh  .pas ,  pàrcé^û'èHéi  ont  fpuverit  été  copiées  \ 
Plus  réfervé  gc  qioins  jalpux  d'Unç§I'QÎre^Qiidée.fiïi; 
U  groflciw  'd'*un;yjJ>lûme  jiïr^iiw/islcftxonteS^ 
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tladoire  en  Anglois  la  Pharmacopée  d*Edimbourg,d'y 
ajouter  des  notes  fiir  quelques  Drogues  fimples  Scfur 
Ifcs  préparations  les  plus  dimciles,  &:dejoindreàla€n 
de  fon  Livre  le^  compofitions  deftinées  à  Tufaged» 
l'hôpital  II  a  fans  doute  voulu  montrer  par  là  jufqu'à 
quel  point  on  peut  iîmplifier  les  remèdes,  quand  on  ne 
fe  propofe  que  de  les  rendre  efficaces. 
,  Les  Planches  Anatomiques  de  MxAltfinus  aufB  cfti* 
laécs  en  Angleterre  que  dans  fa  Patrie  ne  pouvoient  j 
être  également  coramnnes.  On  a  donc  cru  en  devoir, 
diminnet  le  prix  ,enlesfairant  copierpar  les  meilleurs 
jgraveurs»  8c  tous  les  quinze  jours  on  en  diftribue  une 
avec  la  planche  linéaire  &  l'explication  pour  titnte 
fous.  Oii  travaille  auffi  à  une  Traduâion  Angloife  det 
Traités  d'Oftéologie  &  de  Miologic  de  ce  grand  Ana* 
Wmifte.  . 

"  ^  Scalptarà  lîïfiorUo-ttchnUa  &c^  c'eft-à-dire  ;  Trahi. 
hifiûHqBi  fur  l'art  di  graver  ^  qui  contient  x  fin  origine 
$tp*f et  progrès  ;  i  une  dejcriptiongénêfale  de  cet  art;  3  une 
idée  aune  belle  collégien  de  tailles  douces;  o'^unrê'4 
fertoire  des  diverfis  marques ,  auxquelles  on  recormott  leà 
ouvrages  des  plus  habiles  graveur  s.  Ouvrage  tir  i  deBil- 
dinucd, Florent  Le  Conte,  Faithome,o*</wA<f«. 
ères  Auteurs ^in%, 

'  On  a  publié  cette  année  pat  fertilles  détachées  det 
.  Lettres  Angloifes  d*un  jeune  Peintre  à  fes  Amis  eh  An^ 
fUterre,  i»  8.  Toutesjes  pièces  de  ce  Recueil  n'01^ 
pas  le  mâme  mérite ,  mais  il  v  en  a  de  ibrt  curieufes  fui^ 
les  Antiquités  8c  fur  l'état  prefent  de  Rome  8c  de  qad« 
qùes  Villes  voifines  »  fur  le  Mont  Véfuve ,  8c  fur  cà 
^u'oirappeUela  Ville  Souterraine,  Ce  dernier  morceau 
Tient  d'une  autre  plume  que  là  plupart  des  autres  Let** 
l^es ,  8c  contient  des  détails ,  dont  je  fuis  tenté  de  faire 
part  à  mesleâeurs.  ÂcinqoufixmilledeNaides»& 
au  pié  du  Véfuve»  fe  trouvoit  autrefois  un  Port  de  mef 
^meux  9  où  les  Romaiits  s'embarquoicnt  pour  FAfii* 
^  Xomt  XXXlX.P4r$  IX,       Hb  qui 


qiie.  La  y  ifl|ç  fe  iioTOmoi;;^|i;«rr«itf|»^^j?»^  jjçfut  çgcjlo^, 
tic  fous  rEmpirçdç'iJff.parune^ruptioçau'V^^ 
accompagnée  d'afreùitrcmblèméùs  t4).Ën£çvelie  toui- 
terre  peadapt  prés  dç.  di:f  fept;  ^écles ,  elle  pi>  ^té  dé-, 
couverte'<jue^bp.ûj!s  quçlq^ues  années  &p  v  une.efpèçèr 
de  haCird^  tïn  ouvrier  »qu(fetrpuYpîtài^^ondsd'ua 
puits  y  découvrit  un  paffage  A  des  dçbds  >  qu'oïxp*a  rè-' 
cpnjQuspoj^^j»  .qufls  étôîen^  avolc  tirî 

pluûeiks;4nti^ucs".i^gijppfieté  en  eft  à  prcfept.au  Rqj^ 
&  oix  léf  xari^P  P9 V,\^l  ?^  naéfiirc  qu'pnjcç  dà'crrc, 
Çbmnic  on  pe  permet  Jttper&nne  aei^  prendj;îe  de$j 
deffçins,  Sqqu'ôivû'én  àpûnera  une.dcfcrîptjon  ^ÙM^ri 
tique^S^compif  te^d^sie^'ât  àaMfé/Af^mflçr^n^nHft^Ji 
que,  Ipjcsqu'ellés.  ërpnt  iian^ices  en  ordi;je .  dan$  ?a  0,a^ 
Jçriçiu  Palis  t.'qué^S.  MCSiçfliéne jàit  bSftirà  f  <f //«,  iji 
Âut  le  contenter  en  âttëidant  dès  félationis  impàffi^çs^ 
de  ccwyà  flu|oï^aji)crnys4o  v(Mr,&la  viUç&ïcçmo- 
numèos  qù  p^v  ei^  ^.*tirês.^  Qu  on  fefgurc  oesrpujç^ 
creuses  l^\if  tprrc ,  ràrçment  plus  hautes  &  pl^  largc^ 
qu'il  ne  Icj^u):  pour  Tqpaj^^  feulEôinine,  &^^ 
ne  fvûvqnfdaçjsïeÙriir^ion  que  le  caprice  ou  tûut:^ai\ 
plus Ja,<xm'moditjEj^c^p^^^^^^  Ceftpaïc»  p^^^^^ 

rame.  On  le  trouve  tantôt  dans  des  iiiiçsjjdon^pn.^ct 
ifQÎt  d'orii^^^u'un  çf^ij^^  iojxt  op  n'a  pi^  dâ^u- 
Tnr.  lé  .payé^eaforiçé  trop^  âv.ànt"&'trojjjr(çs4çibu|vi 
CCS  d'caj^r^taptot.  4ans\d^  édifices,,  9ui,cqpvçrta  i;â 
grjndff,  paflif  ,4è  imé.  oe  ï)i^iiy.entqù*î^pçiue  gfre  re^' 
coiçoius  ^  &\quWp2krÇjOUrt 'f^v«ç  autant  & 
de.qûftacnioue,r^ 
de  mort^5.4ecqlçmnes^Mpe|  ,^ç  marbres  ffiig^féfi^ 

f^)  On  txoateU't^kdliii^tt^eboiilverftinéafçr^ttrfÉf 
liuicfte  à'-P/îMir  JeHaf9rtli^eviian^|cs,];çt<r^UiprpsiM»« 
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^Utc,  deç  ouvriers  que.  par  Jes  fuitçs^d^  trcmWem.çnSi 
Qn  çonjeéliire  que  îeà^màtièjes  einflamées  du  Véfiiyd 
avôiçnt  embf  afé  çèjtè  Ville,à varit  que  le  goufre.où  elle 
ïut  fngloujie  s'Quvrît.  Le  paflage  fut  court  cependant 
^)p  fçu,qui  transfprma.en  charbon  des  pouttes  &  met 
V\ç  ^_  paia  qu'on  aVrQuyés,fuç  étouffé  lorsque  l'<t  Tcri- 
'^TC,  fe  referma  .^C'pe  dura  pas  aflfei  pour  les  réduire  eti 
cendrési  Si  Ton  pôuvoitvuidéf  cette  ville  de  laterx^ 
qi|i-Ja.  courte  ^eÛe^ie  paroîtrpitpejit*ëtrc  que  peucn- 
Jjdîîîriiag^Ç-  Ceft  ce  qù'oa]\^e  par  divers  édifiqes^> 
jqùj',  i^  loin  qu'iW  ont  et ë  decoHiverts,  paroifTent  fort 
eritierç.'  Dé  ce  ^oinbVe  eil  un  Théâtre  garni  de  maç?' 
.T)rei.&  enrichi- dé  tVutefortied'ordemcns.  C'eitde^t 
qij^'<m  a  trahrporté.>ùPalai§  deP(>r/;V/ungraninom- 
lbj;ç..ae  bas  jelîefs ,  .de  ft^t^ÇS ,  de  buftes,  niai^  fur  tout  4e 
jpeipjtures.qui  dégagées  dé  la  terré paroiflent  iCavoîr 
jrie^  perdu  dé  leur  éclat,  8c  qui  fépohdéntaùx'gfarrdcjj 
ïdées/qùeles  Anciens  nous  ont  données  delçut^  Ptiar- 
trQs.^.L^Juiniération  ôc.kdefcriptiondes  naprce^uk 
Jes  pliis  -curieux,  fe'  trouvent  dans  le  livre  dont  je  vîen^ 
[dç  pa"çler  ;  &  Toti  y  a  joint  en  foryné  de  notes  io\it  çp 
^'an,â  pu  trpùv.cr  de  relatif  à  ce  fi^ét  dans  .divers  lï^ 
JflQire^infécçs  dànç.lçs  tranfa^hns  Philofofhiqi4fU\  \:^ 
^.  Je  n>Q fuis  d*autAnt  plusyolontîerç  éjtehduiur  cet «f". 
]^ii:l<^  .<jii!il  ne  mç  reftqMen.d'aufBinté'reffantàanpo»- 
'^cer.  LesTétudç^délaGéométrié  &  d'eçLangue^fom  rf- 
jreoiççt  fvifç(5ptiWeis  4e  fleurs.  Ceux.qui  ftvcnt  s'jen  pap- 
^'r,J&pQurq^ilevrain*ftpast)efQi^4'Q.rpTO 
.^èrpnt  ce  qu'ik  .cher.^heïît  daiis  lin  livre  intiuiléJéi- 
jnet^s,  ^p*c,  ç'eft-à  dire  Étemels  4f.  Gémétrh ,  âuxqteHf 
*iai  4  jijciêti  un  iE£4i/^r.i«Maxi  If  s  Minima  d^s 
IquAntilif  ÇiioméfrJqit!ii^9H^T/'^ité abrlgèfur iesfwrfk-^ 

joi^firifàm4fflf(féMrf..frolUmeSf  parT^  Simpfipil 
^'Mfim^f^de  h  SHthf.^oyiil^i^tQ'PtofeÏÏmd^Ghmhr^i 

If •  #i??5»?^*'.^:Sv,Cftî  '^wage' deûih4^^i^^ 

■■>  '       ïih  %  jeu- 
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jeunes  gens  contient  dans  un  ordre  fort  fimple  les  prc^ 
^iltions  élémentûres  qui  leur  font  le  plus  nécefiaire^ 
Xi'Eflaî  queMr  Simffin  a  ûouté  fur  les  proportions  de$ 
"égures  &  des  corps,  qui  dans  la  même  enceinte  com- 
prennent le  plus  grand  oulepluspetitefpace,  pourra 
|>laiTe  à  desGépmetres,qui  n'en  font  plus  aux  Eiémens. 
'  àr4UGramma$icd  BMdimtnta^  m  ufumjuvintutfs 
'Et0nd\  ini. 

The  primitives  ûfth  Grak  ungm  «^(p.c^cft-à-dire, 
%ês  l^àcinis  Grecques ,  0u  Recueil  complet  de  fous  les  mHf 
iTif^iHft  f  ^yec  leurs  principaux  dérivés  »  auqueteftpifff 
un  Traité  desprépoptionfts'  des  particules  inaéclinahlesp 
C  ^ne  lifte  alphabétique  des  mets  Anglois  tirés  du  Grn 
'^êufar  alluficn  eu  par,  analogjuiOuVragetradmt  dftfran^ 
fûts  de  Mrs  de  Port'Koyal^  c^  conftdérablement  a»gm$tU 
té  far  Mf  Nugent»  m8.  On  a  déjà  de  la  même  main 
une  Traduéiioii  Angloife  de  la  Méthode  Grecque  de 
Port-RoyaL 

Jtifqu'id  Mtluf^  a  ioùi  de  toute  la  gloire  d'un  Âo^ 

teur  Original.  11  n'y  avoit  cependant  guère  d*aparen* 

ce;  on  ne  s'élève  pas  fihantfansfecoursy  8c  fiparnâ 

lés  Manufcrits  qu'oii  attend  à'Herculaneum  ie  trou- 

Toieilt  ceux  des  chantres  Grecs  pendant  le  fiège  de 

Trçîe,  iftfw>r*  peut-être  ne  paroîtroit  qu'un  nâbilç 

'plagiaire^  La  cnofe  eil  moins  douteufe  de  MHtoH. 

't)^à  quelques  Savans,  moins  pour  diminuer  le  prit 

'au  F o(^me ^  que  pour  rd!ever  le  génie  du  Poëte,  ont  dij( 

qu'il  avoit  conçu  la  première  idée  dé  fon  ouvrage,  en 

'voyant  repréfenter  une  force,  ou  par  la  leéiure  d'utte 

Tragédie  ou  d'un  Roman.  Mais  ces  foits ,  qui  peut* 

être  jK>nt  vrais ,  ont  été  avancés  fims  preuves  fufi&ntes  y 

"&lVîrt4fwffrjrçflàte  d'avoir  découvert  les  véritables 

fources ,  ôi^  V  Homère  An^ois  a  puiië.  Suivant  pne 

Tradition  coïnmutiément  re^c  ,ie  Poème  étoît  d'at- 

bord  une  Tragédie;  dedans  un  Manufcrit  dtMiltpft, 

'on  a  trouvé  panni  les  titres  de  phifieun  Piices  traf- 

téit 


técs  par  d'autres  Auteurs ,  celm  A' Adam  hors  du  Pd- 
rétdis^  ou  S  Adam  en  ÎËxil  {a)Mr  Laudtr  n'eut  pas  plul- 
■tôt.m  cç  titré  qji'il  jugea  faincment.|  que  s'il  y  avoft  ilr 
ne  telle  ]?ièce,  die  dcvdit  coiïtenirlegerme(^nwii/i^ 
mina)  ivi Paradis  perdu.  Il  s'eft  conmmé  dans  fes  cpn;* 
jeôures  ctt  yoyam  une  Tragédie  de  Gr^ths  ii^dtuliée 
\kdamuf  ExfiUJk  pour  donner  au  Public  le  pkdfir  qu^l 
jï  eu  lui  même ,  il  propofe  de  donner  une  nouvelle  édi^ 
•tion  de  cette  Tragédie  qui  eft  fort  rare ,  accompagnée 
d'une  Tïaduâion  An^oife,  8c  de  notes  fur  le$  bèauta 
que  Afi//Mi  a  empruntées.  Cela  fera  une  Volume  î»| 
pour  lequel  on  ne  demande  qu*un  écu.  /^ 

<#)  4daiiiuii(Miradired,fr  Adam  in  Exile. 
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Ojirêmétre.  Remarque  fur  un  de  Tes  défauts  y  tùAi 

**^J«irlNK«<«  fait  4e  piètres  à  ftfiili    •  ^zSl 

^twiinek»  f  Mr  le  Comte  de),  Mëmèice  queue  Seigoeaf.. re- 
met à  la  Soci^t^  Royale  de  Londre.  i o  »  ik 
'BemscUSf  Poiflons  qui  fe  tiennent  aux  rochers  &  au  fond 
'   des VaiifeaoK,  4$.  Manière-dondlsTe propagent ,  ^l^^ 
Htfwik  Cle  Maréchal  de)  eft  charge  par  le  Duc  d'Orléans  » 
'    R^nt  de  France,  du  cpmmandfement  des  'Troupes,  an« 
r    II  (e  rend  maître  de  Fonrarabie.  seul. 
iMUhc  (M;.  rAbbé^ff^^TraduâionAngloife  d'un  Ouvrage 
de  cet  Auteur,  2Z$, 
»lé,  Pland'nnMagttto^Bl^,  105, 
Mlé'Saratin,  Defcription  d'une  nouTelIe  efp^ce  ,  9S. 
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^•ii9gkr99kfi(Hi\otd).  Ouvrages  de  ce  Seigneur^        477. 
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Somldt^  (  GiUes^Ftânp^li)  ,  Premier  Apoticaire  du  Roi,  Af* 
>    fod^  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  &c.  Hiftoiiç 
«bregée  derarte,i94«  Sies Ouvrages, î^ii.  Soncaraâe- 
re ,                                                                      iM« 
Wi$muiiUi  de  BeUgne  Ce  qu'elles  ont  de  merveilleux  &  dé 
iiirprenant ,  10 ,  11.  Conje^ures  fur  les  phénomènes 

Si'ellesDroduifent,  la* 

tf  d'Eipagoe.  Colonie  qu'on  ea  a  établie  dans  la  Go- 

thie,  Scies  avantages,  27z« 

Mremond  {Franpeit  de)»  Hiftoire  abrège  de  f^  vie  ^  197*  Set 

Ouvrages, i^f^.  Caufe de Hi mort,  i$%\ 

Mfitni  (hit)  M ^eciii  de  Turin*  Ses  expériences  fur  Icf  Bou* 
'    teilles  de3ologne,  lo. 

:BitrlamafM  CMr).  Extrait  de  (es  Principes  du  Dréit  NatmreU 
'    tX4.  Origine  de  fa  Famille  ,  ikid,  Raifons  qui  l'ont  porte 

^  publier  Ton  Ouvrage ,  3  f  5  •  Jugement  fqr  cette  producW 
'    tion,  S3S,  iif 

MÏÊtméSfi  (Mrs  Pierre) ,  l'Oncle  8e  le  Neveu.  Extrait  de  leuc 

EditionderïrW/f.  340.  Voyez  Virgile, 
fjjkûl  Intégrdl,  Id^  d' un  Traita  fur  c^tte  matière  ,     lifm 
^(Ulmàr-,  DercriptioqdecePpilIoh»  it.&Aiy* 

Campbre.  Son  uAge  contre  les  Fièvres  exanth^matiqne8.9i* 
€srhs  (  Den)  ^  Fils  de  Philippe  V  Roi  d'Efpagne.  Sa  naiffan* 

^,  ztg.  Ilpaâeen  Italie,  291*  II  devient  maître  duRo* 
urne  de  Naples,  299*  Pourquoi  il  n'a  pas  ^pouf<é  l'ain^e 
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des  Archiduchefles,  aujourd'hui  Reine  de  Honnie  ,.qu« 
U,  Reine  d'Efpagne  avoit  fait  demander  pour  lui,  i|  90*. 
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'  On  loi  afToce  Naples  &.Sicile ,  ^   ,  .     ^M. 

^«f  CMc'  îe).  Son  fentinicacfiu  Umaù^tdefaitê  Top^ 

nttondelaTailley.  44i>&.Af«^ 

Céualepfie»  Obfervations  cumulas  concernant  une  Fille  cai 
'   taîéptique&foÎDmimbHteeiiniêmeteiDSf  471. 

CelUmari  (le  FiiAce}  ei|  atrêcé  en  Fiance ,  x^s*  Ce  qu'on 

trouva  dans  feà  papiers  )  ikUk 

Ceijtus  (Mr)  Comment  il  a  abrégé  (c9  joais.  ^S»   Conmeat 

il  s'empéchoit  de  doxmir  ,  Uid» 

Ctrvtém,  Explication  d'nn  phénomène  fingoUet  piodnjtpat 

fa  compieflSon  y  zSf. 

'   Cé/ar(  Jule).Se»  belles  qualités,  1 1  o.  Sa  féconde  expédi (109 

*  en  Angleterre ,  laa.  Ce  qu'il  fit  cnfuite  dans  le^  Gaolea^ 

*  ikii.^Çy/t$iv»  Qiiel  eft  l'éi'eneinent  le  plus  mémorable  d« 
toutea  les  euerres  qu'il  fit  dans  les  Gaules,  124.  Ses  ex- 
ploits en  Efpagne  contre  les  Lieutenans  de  Pmmpét ,  &.e« 
Crece  contre  T9mpéê  lut-mtoe,  129.  A  quoi  tendoit  tou» 
te  fa  politique.  sAmL 

chaleur.  Qstïit  eft  It  canfe  de  la  Chaleuz  dans  lea  A«« 
'   maux.  •       •  479« 

Çharltt  1,  Kot  d*Angleiexte.  Lettre  de  ce  Prince  à  un  Mon- 
ceduFapc»  %il» 

déni*  OuVrage  oh  l'on  apprend  la  manière  d'élever  lés  jeu- 
nes Chênes  ^  47 1« 
Chervism  Mémoire  fur  la  graine  de  cette  Plante.  pt* 
CktvattXi  Invention  qui  Cert  è  empêcher  les  Chevaux  qui 
ont  pris  le  mors  aux  dents  •  de  caufer  des  malheurs  •  ip4w 
"Chèvres  du  Pérou*  Colonie  des  Chèvres  originaires  dnFér 
lou ,  établie  auprès  de  Gnllby ,  a7x*  Qiialités  de  ces  Che^ 
vres ,  ikU.  Mojen  de  guérir  les  Chèvres  de  leur  envie  dé« 
mefurée  dé  grimper  •                                               X73* 
cbiende  Mer  de  la  Méditerranée  ,  qui  avoir  ao  de  pieds  de 
long  &  pelôit  environ  30  quintaux ,  XS4.  Oc«ne  partie»» 
lier  qu'on  lui  a  trouvé ,  &  dont  les  Naturalises  n  ontpae 
encore  donné  la  defctiptionv                                   îjiiL 
CUiraut  (Mt).  Eloge.de  Ton  Traité  de  la  Tké9rh4t  Ufig,mê 
de  la  Terri  f      ^                                                  iS9»i90* 
claytin  CMO  ^^  ^^^  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  dç 
Suéde,                                                                 .  107^ 
ClementVU  Seconde  Lettre  fur  la  Bulle  de  ce  Pape  ,      4t» 
CeehonsMoytn  d'empêcher  le^Cochons  de  fouir  la  terre^7t| 
ColHfj/bn  (Mt)  eft  fait  Membre  de  l'Académie  des  Sciencea 
•'  de'Stiéde,                                                                107. 
fêmete.  Oburvations  fur  la  Comète  qui  a  paru  en  174^*  45  f- 
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t^^itiêKMti  Oit  iiU^  0«vnige(  de  cet  Aûtenri  trâàiife  e| 

Auripif,,  .      2i>. 

Cntgéiati^H*  Si  le  epiMtéUtioii  des.  liqueurs  fe  fjûcpazde7 
.  gr^s  9  ou  fi  elle  eft  inSajiuaée  »  4.  SxpéneQce  qui  éclair* 

citcene^ue^oa»  ikid^/uîvp 

OiM/MfiFiMu.  À  quoi  elles  feiren^  dans  le  Difcoiuis,,      x  3 9« 

CÊtfê,  Combieii  il  eft  difficile  de  h'mn.  coanoltse  la  ftrnftu- 

'  ledesCorpSy  iSfb'M^» 

t»r##R^a  oit  dïeeii Su^de  d'uaef fpèce^de Saole^  lox  ,  i^if 

Machine  poux  le  monder,  skiatm 

Cftirèê  d'^^gaie  pf eflioa  dans  un  Miliea  'liû&^nu  VtMèmf 

furcefujety  xt7« 

MMffiué  Son  entêtement  à  faire  la  {^uene aiuc  ^Parthes. ii x. 

Il  -part  de  Rome  chargé  d'impréqations  »  i^id  Kèproçbe 
'  ^n  il  s'attire  de  la  part  de  JOéJ0$ar»s^Uid,  Pourquoi  il 

eut  d'abotd  ^^elqnes  ii|ice^ixonttcleal^rt)iesj  i^/i^*  Màu* 

•  iraife  conduite  qu'il  tint  dans  cette  guerre ,  i  xi*  Am1>as* 
'  fadetir  «pi^  le^^iit  de  là  part  du  JLea  des  Par  tkes^  ^^'^fy 

^-  csurscm'illui  tint.  X13.  lleftbattUyixz,!!^*  Conftanê» 
'  '*ee'  qvtii  ût  psixoltxé  lozsqii'il  irtrlittf  V^ipAueuTS  qHÎ  don^ 

•  sioient  en  fpeâacle  aux  Romains  la  tâte  pile  ôcïânglanta 
'  'de  ibo-ills  elievée  en  l'air'^  iHd.  Sa  mort  1  xz  i.  On  lui  coup 

•  p»la  tête  &  la  main  droite  pour  les  porter  en  triomphé  a 
-  '  €>rede  en  Atmenie  ^ikid^  On-prélènie fa^cce en  fpeaai^e 
'  dawnné^tegédie,  -  ^  i^id^ 
O^eoùr  (Mt)*  '£autait  du  Tome  Xill  de  Ton  Htilôire  Rb* 
'Éialne^  i^u 
0tirttw// ,  Frottdeitr4*AngIetetre.  Pi^ce  centre  lui  ,  stf  9  & 

'/lÊhK  S'il  doMtre  regardé  comme  un  Tiran  9  163^ 

CtûUitr  d'ivoire  devenue  fonple  dans  du  Lait ,  xJ4. 

WryBeff/e  Syfinêm  (la);  Soué  quelle  figure  on  la  repréfeiy 
'^^'  toit>  en  plttfîeurs  lieux>  s  1 2.  Si  e'eft  le  Dieu  JDagon 
'   dont  iteft  fait  meâtiiMi  dans  l'Ecriture,  ifidm 

J^ent  foifile  trouvée  dans  laftovince  de  NerfoUc,  qui  avoit 
'■  '  ^qdtnse^jïottces  de!  longueur  »  ^  Âpé  jMiices  dans  fa  pluf 

•  :  graftde  largeur , .  i  tf« 
•2>âBniM..l^urgnnpitéfôécifique,  '  21» 
^éu.  Ouvrage  oh  l'on  démontre  Ton  exiftance5clès péri- 

feâlons,  zzé» 

'J)Hif  des  Cent*  Ce^qoec'eft,  3itf« 

'DfêitNatmtél-Extiùt  d'an  OttTrage  fut  cette  ma tière,M4» 
'p*ùi€hicité*  Nouvelles  découverte  fur  cette  matière*  t» 
T^    EUatéeité^  Otffrage  ou  1^>n  donne  un  détail  circox^i 

Âanciédes  expériences  publiées  lufqu'^  préf  ent  fur  cette 
'^|Mtière,<c  de  plu£eurSli|OBve]Içs,avec  desdizeâionf 

pom 


D  E  f  II  fCTl  ETR  E  S. 

•»ffeto'fcis.pdiaitt|>terldîh,  '  ;  -^  ^^^jMÎÎ 
SUfhicité.  Obfciyationé'^u^àâfiîif  fiftjulibeVêe tulfèu- 
^  fes<]aiotftiiif)>fH>ttik'^ettfmà1tièie,  -  4n«è'.?ièrol 
llUj»^fi^i.Cc)nibîéta4Fèft  dah^teuit^dé  Mitteri  eux»X7i 
Biifvrutmtnt  de  teireiB'{yrès  de  là  VHlède  ^iMwich  »  x  i* 
» 'CônicôufeTufc'éphériohîène,  -  t^î 

Bf^agne'tSlhtàê'éth  Parnefe  ReJne  d'>  Vo^ret  F^trué/k.     ' 
JEr^'n.'Qttekeft  le  AieiIleûtBtâin,9t:  Commeilt'oii  peut 
'décou^iiirQnpofdsrpécrâqtte,  'i0i£ 

Btâié,  ntpétibàtts  ij^i'éétottftent  ée  Vànilo^t^n^^t^ 

*  fciin&lçZinc,  '      .'      *  '  46o- 

*'01mgfof  j  '  '         274. 

EiâiUs.  Profet  d'iiii  AduVeàu  Cstalogoe*  de^ïtolfe^  ûicesl 

*:  .  ■  ''  -'-•'•:  ri,, 

'VAim»  Enfans  que  le  défaut  de  noanUare  a  empêoh^s  dâ 
^    croître.  /    ^  •   *^       ïb^ 

J^mr^fmnr  extraordinaire  y  .  ^'4Z9>4io» 

/^*y*(:E/«<i*^rA)iReii^e  d'Efpagnefiptïnfe  de  Philippe 
;  T;  Extraie  des  Mémoires  de  cette  Princelle,  is  i.  Sts  qUa* 
^-lit^S9  2S4.  %\}x  pafie  euEfpagneyistf.  '^ôitepttéedalii 

*  Madrid  y  ZS7.  Ses  grands. projets,  28^  ^ySiii;.  £Ue  ei|- 
^  Mge  le  aoi  fon  Epôui  à  prendre  le  titre  de  Récent  ât 
*'  Fr/sffcé/zyi.  Bllé  propbfe  trois. mirhgfesàti  pire d*Or- 

*  î<fans;z94*'  Accufacions  formées  contie  ceinte  FiiilldéISe, 

*  298f.  Hiftofrede^  fon  Origine»  '  \302« 
fimmes.  Loi  'qui'  perrttietcoit  aux  Hommes  'de  ç1i^^'et'«ae 

"  PemmeSf  17^.  Avantages  de  cette  toi  »  '  -  '  '^d.'Stty^ 
J^ivre  PMebiaU:  Manière  de  traiter  cette  niïlàdKe:  ii, 
Éi.ivret,  Si  les  Fièvres  qui  régnent  en  Avtosné  tV^M^àu* 
^f|^espatlhifir|edesftûïts,  •  «^  -  '  ..^^ 

rôèr.  befcription  de  Tart  de  iiier  ,  '  •  '  "1 57« 

tiUt.  Remarques  fi|i  la  maliidre  denEnfm^  qux'rr^ftrcé 

•'nom,  •  •  ^  *     4^5. 

JqMml',qlli^éloâ^'il6rè4e:la^Mftcâcè,4^t«.<  Vt)ie^OiM^ 

JPIri.  Si  là  iôk  6ft:c9  tftmfttttiM-aTecla  ^sfoa ,  ;j<2»  ôrA^ 
^^^f  vivei.  Mémoire  oUMr.^rîff  prétend  faire  yairtiue 
-  lefrTdroetY^vds'nè  fiftit  pjft^prdpôrtfbàneltomtôc^qttâif  â| 
«^4es  YiteiTes  ,  maii  qa%lles  rafoiif  atiJK<vhèiï#i>mêmes^  24. 
Fi^/ri ,  détruites  en  Suéde  ^'^' înecnrviéQieM  "^i^en^efnfiv 
*'te»t,  '^    "     '  ■i7«,«7P* 

JBWJtK^  Mémoire  ftif  la  ci^tore  des  Forets ,        :        '  4^  5^« 
£4fit.  leune.  Oéont  né  à ^Hlragtoii ^ Mliagc^  p^a  <io 
Camoxidge  le  3 1  Oâobf  e  x  741*  9 


^ 


€Mrstt0iu  Gonieftures  farlamaiiîhed^Atl^fdt^ll^Q^* 

"^n^tatioBy^i*  CçUe  des  Saumons  9  i4^ 

pénéféttfM-  Effets  fiiiguliers  des  PouiBèits  (<pmiaAles  de 

diverfes  Flcuis ,  4to.  Foetus  tiouv^da^s  lesTiflimpea  d^ 

J^t^/*^  y  &  autres  foetus  déplaces  9  41^^ 

fÇennv  (le  Lac  dej.  Txoipbes  qui  patoilTeiit  ouelovefois 

for  ce  Lac  ,  1 9».  Son  Flux  2^  Kefluz  »  connu  fous  le  nom 

de  Seieiis  ;  fie  eipl icàtion  de  ce  phénomè.|ie^  ibid*  (bl/wv^ 
pé^r aphte.  Ouvrages  fur  cette  Sciencç,  190  ,  191* 

4je9rti  l  Roi  d' Anglettrré  •  Alliance  qu'il  fait  ayec  la  Fraa^ 

ce  oc  l'Empire  y  '       '  291» 

pe/ner  (Mi) ,  Chanoine  de  Zurich ,  eft  fait  Membre  de  l'A^ 
'cad^miedes  Sciences  de  Suéde  9  xof* 

ÇeJ'i»tnLzti^Lathyrus^  Plante  dopt  09  mange  la  racine 

dans  les  Païs-BaSypS.  Combien  it  eft  facile  de  la  cul  ti» 

ver,  iW» 

ÇibrdltMré  Siïge  de  cette  Place  par  les  Efpagnojs  en  17^7^, 

Z96,  Comment  ce  ficge  fut  favorifé  par  la  France,  %97^ 
tàirdrd(hAx  l'Abb0.  Ç^trait  dé  Tes  Prineip^ii^l^  iÇangtiM^ 

FtMipoife  .130,  Autre  Ouvrage  de  cet  Auteur  , .  i  a  x • 
iOméisn  (Ml)  eft'  fait  Mf  mbxe  <^  l'Acad^ie  des  Sciences 

de  Suéde ^  ...      -  • jq^^ 

iSmélin  (Mr  Jean  George  }.   Extrait  de  fa  Btfcr\ptifiti  dtà 

■  Plantet  df  (a  Sibérie  ,  3o4-  Voya^  danrereux  ^u'il  entre* 

prend  par  ordre  de  l'Impératrice  deRu(Ge|»f«^«  Preu» 

ve  de  fa  modeftie  ,311.  Jugement  fur  fon  Ouvrage  »  3  u« 

OorMsifrg.  Avanuges  de  l'a  fituation  de  cette  Ville,  27^^ 

CêtAift  (Afr) ,  ancien  Officier  ^e  Maripe'  Jugement  fur  It 
manoeuvre  qu'il  a  employée  pou^  rçtirçr  un  Vaifteau  du 
fonddelaMer,      "      '  ^^^ 

ÇréUm  On  en  voit  quelquefois  pn  3ui|le  dés  grains  anm 
^  gros  que  des  Oeufs .  '  9f  • 

Çmêpet.  Defctipt^pn  af  deux  fortes  de  Kids  de  Guipes  d^ 
Fenfilvanie,  %o» 

j:xi//tr  (Mr)  eft  fait  Bfembie  de  l'Académie  des  Sciencet 
**^     de  Suéde,  xot. 

ifatUr  (Mr).£aai  d'une  Tcadnftion  ea  pcofe  dôfesPoë* 

fies,  3t9f 

HalUy  (EimÊmi^  Hiftoirp  abrégée  de  fa  vie ,  194.  les  Syfw-' 

témes,  X9tf.  Sestalens,i97*  SOft éloge ^  f^ii* 

ffifiûirê  Romaiwf*  VoyetiCrivitr, 
Jifiman  (Mf).  Ses  expériences  fur  la  Congélation,  4.  6* 

/fflv.  Son  calcql  de  la  petitefle  fie  du  nombre  des  Vermif» 

faux  anxqud^  tous  les  Aainunx  doivent  leur  origine  .7*  ; 


DES  MATIERES. 

.   Ui  ûtpiàènces  fur  l'Eleâricit^.^  t. 

ffêmme.  Quelle  eâ  fa  deftiilation  fur  la  terie  •  i  a*  Sàû  ao* 
,■  maine  fui  les  Animaux.  15 1*  Lesplaifirsnel^xeiidettt 
*   point eiimi nel  f  i|9» 

HMlvn.  Mémoiie  fur  la  culture  de  cette  Plante  ,  j^4^ 

HtiffayeQAmihtde  U).  Toyez  Taette. 
Sbdtrês*  Foiflon  qui  fe  glille  entie  les  coquilles  des  Huitiet 
/  pour  les  dévorer,  95.  Tems  auquel  elles  pondent  leur* 
.   oeui9|i^*^*  Leurs  maladies  9  iiidm. 

0t$nû»U(FranfoU'j9/epb).  Hiiloire  abrégée  de  {aTie,i99« 
.    Ses  Ouvrages ,  200.  Trait  qui  fait  honneur  à  fa  mémoir«| 

ffMshert  (Mr).  Explication  qu'il  donne  duFlui  &Re» 
J     flux  do  Lac  de  âeneve  »  ils* 

^«ii4mfa¥ecu  id9ansy  l|o» 

J5p4ii« extraordinaire.  Voyez  Aifimtnté, 
^•fipbê  l'Hiftorien»  Remarques  fur  le  fameux  paflage  dé 
^    ceJuifenfaveurde7«yMs-cAri^)  .  i^»6'A^, 

^#iiriMi/«  Projet  d'un  Journal  Lit^raire  9  qui  fourniiïe  aux' 
, ,  Savans  tontes  les  lumières  fie  tous  les  fecours  que  l'oa 

peut  efp^rer  de  la  H^publique  des  Lettres  ,  zo  i|  fyfmv» 
SpétaeuanJtJ  Son  ecorce  a  plus  de  vertus  que  fa  racine  9  4 1 1. 
fiolit'  Soa9  quels  noms  elle étoit anciennement  connue^ 
:    lit.  L'htftoire  de  Tes  premiejcs  habiuns  eft  pleine  de  fa. 

bles&decontra^iâionsy  1^9. 

yufftem  (Ht  de)  eft  £iit  Membre  de  l'Académie  des  Sciencet , 
.de  Suéde  y  107. 

[TMûwagâ*  Manière  de  labourer  la  terre daos^ le  Kbrd  de 
.-     l'AUem'agne ,  '  9^w 

JUir.  Quel  eftfon  poids  fpécîfique  1  celui  de  Tead 9  iÔ4» 
JLoHgtig  Franfêi/i  (la>.  Ses  beautés  U  Tes  avantages  fur  les 
. .  autres  Langues ,  130  &/«iv.  Règles  étrangères  qi|l  la  dé* 
...figurent,  -  t        .   .  ,j^ 

tangues*  TouteLanroe  a  des  préceptes  qui  lui  Tout  propres» 
.  >.i3i«  Ce  que  c'ett  qu'on  nomme  VU/a^  dans  les  Lan- 
'.  ^gnes^ns.  Qitelle  eft  la  plus  eflentîdlleae  toutes  les  dif- 
.  Ttérences  qui  les diftingnentlesunes desautres jiW.  Ce 
.  ^  qii^  c'^^  9"^  ^^  G^»f>  d'une  Langue  «  •     .  ihiéL 

lu^pmUê^  Saux  Minérales' d'une  nouvelle  erpèceqaiyfont 
i^ztrémementcommiines^^    '^^  aiù 

Lotira  ^Dênay,  Nourrice  à*EUfahtb  ParnéfeKtint  d'Efpa* 
^  <gucu  Son  grand  crédit  à  la  Cour  d'Efpagne  9  217: 

.   SoncaraaSre»  iM. 

l.ickenBnngHT9^êm  Propriétés  de  cetteFhlité ,  97. 

'^njums  (ifx  Qbèrk$)  «  riofefleos  ta  Médecine  i  apfsd.  Sx- 

t^ic 


V  r 


i^K^iXlV.  iSâtiie  contre  ce'Pfhrce,      -        ■  *  isz. 

Lûuhç^DofOf  Prince  des  Afturie;»  monte  Hir  k  (t6ned'Ef}>a« 
^  gne  paff  rAbdication  du  Roi  Philippe  f on  père  ,      295* 

SatçjDrt^ .,   •       *  .  i'  131^ 

lÀcrecei  $i*  oiî  Iifi  ravît  fà  virgiiiitédeforce  8e  contre  f<M 

gt^y  oàii  elle  iucconba  pair  le  piatiic  Que  Tà^quin-  la! .  fit 
'  gdiiter .  9  igo.  Pourquoi  elle  fe  tiil  ^  i/fi^.  Vexs  à  ce  fofet» 

•  W  ;  ^  »^à/.&wit 
£ft4iii^#***^eiAarqne  touchant/oti  moitremèiït^  •  vff^ff. 
JtW^.Çe  qu'p^  doitpenfer  de  ropinioiji^qu'ont  les^gens^de 

Ja  Cainpagire  ',  que  datis  le  téms  de  la  -MoiÛori ,  !a  pfeîaë 

*  Lune  fe  levé  pendant  quelqnesjours  à  peu  prè&à  la  m{^ 
'*'  nîe  heure  &  d'abord  après  le  couçhet  dtr^pleil  ',  22$* 
2,«f»vf«<Mr  Keréi^ait),  Obfervations  géographiq'ues  de  ce'c 

Àuteuf^  '  •''      '    ^         .  .I90,i9U 

IkffWiJfr^^'  Qualités  qu'iUddivént avoir,  4J5.  Exemples 

*  Toe  divers  Magiff rats  punis  fî; vêtement  par îePâîîement 
'  de  Paris  pour  leUr$  mal verfatlons^  4îJ. 
;Çfa/i?>r  ÇMO  Bittraît  d' un  Pocmé  de  xtt  Autenr  ,  '  ^> 
:^4m4^^/^À'.  f)imfnutioh  de 'celles  des  Kanons  mariti^ 
«  nieS)  &'qiielleeneftlacaiire^  .  ■a74^ 
'J^aupéfiïih-,''^t%  Éiémens  de  Geùgrapbki  tyo.  tdft  dé  -cet 

^Mi^àn&irï^à^tiytn ,  IScc.  &trait'thilV)iBêIV.-cle  cet  Onw^ 

*  ■  lie  a4j« 
2^^àîl«%? 'Défaut  de  iH/mblreafl'éz^îngttlier.'joj.  Poijit. 

quoi  la  mi^mpire  recharge  di  paiement  des  Noms  pro- 
:   prcs&^iî.Subftaiiàfs;    ^'.*  .   -  ihié^ 

'ider,  PrôSuâif  pns  de  la  Mer ,  <)ni  avoîe'iit  M  tnHes'ata  nomw 
*^  bré  'des'PliiÂtes  j  5c  qui  Ifont'rbuvUge  d'une  forte dln» 
■  (cftes,.     '.   .  , .  4^Z« 

Hlïicromfiii:  Appffc^trdn  'dû'MicromltréinMictofcope;  1^ 
Jlii^ér^st:  '  fcombi^n  de  tems  Hs^urofaf ,'  a«o, 

*fùritcUi  be'que  c'éft  .141.  îugemeiit  furies  Miradet de 
;  l*£vatJgïle ,    •  ''         '      "•  **  ,4^  ^ftàn. 

^%TA,çUi'  TwiU  fi^f  fes  Mîractès ,  *  •  '  474  >  +75. 

'M»lierés^^ffépl  Privât  dey  Hifioirè  abrégée  de  fa  vié^i^sV 

*  SCjSPuvrages .  i<?p,^  5pn  car^é^^e  *  ..."  '  »M* 
4fiMirtf^ii»'totmeepai^tage'SyOh;ro^d^èouvfe  une  nontt^lë 

'  preuve  deU  fsh:maticfn  fùCceUîvé  des  piètres  \  270, 17 1. 
Uonfireu  Si  1^ .Mo|^^rcs^|ie 4 wit jamaîst^^^^       0^ le^ ^ 


y  ils,  viennent  qaelqu^foU  d'oeufs  &  de  gennes  mof* 

Mv^ei'  Différentes  fortes  de  Jtfontres,  I93« 

jBWifviî/wi'ÎMr  if);ConfeillerïiuPatlcinehtëeProvencci 

'  lÙëe  de  fon  M^moirejur  cette  pattie.de  la  Mufîqiie  théo- 

*  liqàe  ?c  pratfqné qu'on  appelle  Tempérament^  H.  qui  traî- 

'te  de' la  ptopoitioii  des  intervalles  des  Tons  8c  des  Ac« 

•'cords^        .    .       (    .  '.   l       '  t9l,i 

ja^^tt*  2«eir  principes  ^e  la  Mprale  ne  doivent  p^s  être  ra« 

•'pOïtésà^teiïmplesicfonvcntiohs,  ai'jir 

Jiitirt»  Dan^  quel  cas  o^  pf^ut  xendré  la  vie  \  un  hommjs 

^inort,  •  ;  .    .,  *     ^^pt^fit^l 

JifyuJJe  mq^ vpte  dan^  la  Province  de  Làncafter  ,  i a. 

/ir««rVB2emplîsd*anMàét'qui  peut  chanter  y      •-        îo}, 

Môff^^enhoei;  TraduAion  Angloife  de  f es  ^»s  de  H^fi" 

^  qu^i    i"  '  •-         ••  M  -  •-•.  '   ''  2JO. 

J)fisf^/ff^  Remarques  fax  learsjtnQtivcmens,  '  43<S^* 

f^kijpfnces.  ^e  nombre  d^sl&illes  qui  nagent  à  Ùj^fal  (ur^ 

■*'^v  paffibcefui  des  ^Garçons,  .   ,  xoo^ 

Ifâp4'  Remarque  f^r  cette  Wâijte,^  loj, 

Mirij&2»)rtli4t'T;^.'Éxtraxt'de^i^siV0tfMJf/tfs  Bêch^virUs  faH* 

"tes  avec  le  Miûrofcope ,  ^         ^    ........  3^« 

Newton.  ?toictd'unceJtpôJtïkndetD^9uvifrt^di  ce  Philo/ 

• fbphe,  1%^ 

tfteùt'  Ce  que  c'éfl  que  la  "Nieflc,  44.  Pctités-Anguill«| 

'qu'on  y  trouve^  j       5  '•:  Uii  &^Vm 

Ko(x  p^tnfiees,  trouvées  Jd^*ns  la  terre  î' jô"  tblfes  de  pro- 

^'fondçuT.  iWy  1 8^.  C&qn*êIles>onc  de  remarqaftblej^i^li. 

If^tàtrett  Y dyez Avocats»,  r     '^'     '" 

M^a  y  ISùcciefleti'r  *de  'i^ JWft/<a ,'  Rappliqué  ^  Wtoide  9«l1^ 
•Sà^tSé  f  17$.  Comment  U  profita  dp  la  ft^pidit^du'PéuL^ 
-;^liEi,  >*rrf.  Përmiffibu  ;qu*il  donna  âujc'-Mîiïis  de  pVi^tef 
*  leur s'fetomes'apt es  W avoir  éV des  hntstài  ,ili4..  Réffo^ 


Olin^os.  y oy et  Btifffq,  ^ 

t^*  MitiesdQi  découvertes  aupïHdTAdel/^^^^  ënSmotan- 

^"de,  roj.  DânsqùdicëtOtfei^ttfùvç,  •  V.     ,  iM» 


Découverte  d'un  complot  formé  contre  ce  Prince,  apa^ 
Il  déclare  la  guerréà  V-l^itgné^  ft'^a!l  Sémoit ,         294* 
-IV'/i^f/r.Obrexvatioiufuci'Oâtfocolcpax  Mi  JS^r^r,  si. 


.  r  .    •■ 
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tpjptt.  PtOTèc  «d'une  nouvelle  Hiftoiredet  Papes  depitif 

r^     la  fondation  de  Aomejufqu'àpr^rentV  ,475* 

-  rèjfapus*  NoaTeau  génie  d'Infeâes  ainfi  nomm^^  &  pour* 

.   quoi,  90* 

ÎUm  uôuvée  dans  reftoitiacd'nnChetaî«42i.Vo]!;:^/«^iM« 
in.  Age  extraordinaire  d'un  Arbre  de  cette  efpècê  ,     ztom 
Prénoms.  Pourquoi  on  les  a  inventas  ,  i3tf«  13  7. 

)U;«. Guéri fon  d'nn  homme  mordu  d'onChien  enragéy4aK 
f  JMiilard^  le  Pils  (Mr).  Idée  de  di¥ei%Ouviages  de  G^o-^ 

!  ,  m^crie  de  cet  Auteur^  itt. 

[  ^((jmulMi'  Son  Hiftoire  ^  celle  de  Jt^wM  y  regardée  comme 

r  un  tiifu  de  fablef^i  70.11$  fondent  enfemble  ia  Ville  deRo« 

j  '  me  y  X7I-  ^RoMulus eft  élu  Sloiapirès la  mort  de Rtmus  fon 

I  £rere,  m.  Règlement  qu'il  fit,  ihid.  Comment  il  procura 

,  des  femmes  à  Tes  nouveaux  Sujet&|,i75.  Saniort ,  6c  com- 

■'  bien  de  tems  il  a  régné.  '  x7tf. 

^Aumoni,  Leur  maniéré  de  s'acbupler  ^  107*' 

^ScaraBé  trouvé  fur  ]eï^arcifle,8e  ce  qu'il  a  deiîngttUer,45.. 
$4t^  que  la  force  de  Teau  fait  a  j[it ,  25.. 

S*  àrétvefimde.  TxaduÂiôa  Angloife  de  Tes  Elémens  de  Phy 
iîqae.  93o» 

StMtqut,  ObfexvatiQAS  de  Statique,'  427  « 

&eAi&eK«CMlIe);Effets  de  fon  remède  pouf  laPierre.1  ttf,.it7. 
^^cî!;«. Extrait  d'une  nouvelle  JSdition  de  les  Oeuvres  paf 
"4  AmiUt  dt  UHtuffayt^^i,  Différens  jugemens qu'on  « 
faits  de Tfçiti » 444 > 6r fiâVmZt  des  différentes Trâduc-* 
ttons  de  lés  Ouvrages,  446  ^Juiv,  Ju^ment  fur  les 
'  Notes  d'^flM/0/t  44S»&'yMV« 

Tempêtes,  Cf  qu'on  doit  penfer  de^ertains  préfages  de« 
'  'fempêtes,  '  xoa«* 

'jyomletqm  ont  paru  furie  Lac  de  Genève  en  X74r.  i  sa.. 
I^Êgétaux.  Quelle  eft  la  durée  de  la  vie  de  certains  Vege- 
^    taux,  atOb 

^Trr.  Maladie  adez  fingulière  caufée  par  des  Vers  9  4^7, 
Plertut  Humaines.  Epitrefurleur iaiilietéy  39*« 

^C/ir/7«i  r  la  PrinceiTe  des).  Son  extraâion ,  2  84*  Elle  eft  faitç 
Gouvernante  des  Fils  de  Philippe  VRoi  ^'ECpagut ,  284^ 
Sa  difgracey  286,287.  Elle  pa0e  en  France  &  delà  è  Rome    ; 
où  elle  finit  Tes  jours  ,  '  HitL  >  | 

y^Bux,  Moyens  de  guérit  différentes  fortes  de  maladies    ! 
■      dèsTeui.  »•«•    , 


J!in4elsT^kditM0i4ru. 
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